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^ U R LE  SEL  MA  RI  M 

milieu  des  occupations  journalières  que  j’ai 
à la  Pharmacie  de  l’Amirautc  j un  de  mes  plus 
grands  plaifirs  eft  de  veiller  fur  les  Elèves  confiés 
à mes  foins  : je  ne  néglige  rien  de  tout  ce  qui  peut 
concourir  à leur  infiruélion  : je  les  initie  de  bonné 
heure  dans  les  principes  de  leurt  art , afin  qu’au 
befoin,  ils  conçoivent  avec  plus  facilité  les  diffé- 
rentes,circonftances  qui  accompagnent  fouvent  nos 
operations , & qu’ils  s’en  fervent  à leur  avantage. 

Je  fongeois  fouvent  , & depuis  long-temps  , i 
l’alkali  naturel  y Sc  je  ne  pouvois  me  difpenfer  de 
le  mettre  en  jeu  dans  loccafion.  J’avoue  que  mes 
idées  à cet  égard,  n’étoient  pas  très-claires  j car  , 
Tome  Ih  .A 
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quelque  précaution  que  prenne  celui  qui  ^ de 
bonne  foi , aime  ^ vérité  , pour  ne  rien  avancef 
qui  ne  foit  fuffifaminent  prouvé  , il  devient  cepen- 
dant , fans  s’en  appercevoir , le  dcfenfeur  d’une 
opinion,  dont  il  fenriroitle  foible,  fi  un  autre  l’eût 
avancée»  peut-ctre  ferois-je  demeuré  long-temps 
attaché  à une  feule  opinion,  fi  le  fel  de  Perfe  ne 
m’eût  , en  quelque  façon , delîillé  les  yeux. 

M.  Sanchès  m’ayant  chargé  d’examiner  ce  fel  de 
Perfe,  & defirant  avoir  par  écrit  un  détail  circonf- 
tancié  des  réfultats  que  cet  examen  me  fourniroit, 
je  ne  pus  m’en  tenir  fimplement  à ce  qu’en  jivoient 
dit  les  Auteurs  j il  fallut  faire  des  expériences,  &c 
en  tirer  des  conféquences  jnftes  j j’acquis  donc  par 
ce  moyen  beaucoup  de  lumières  fur  cette  matière. 

Comme  on  me  donna  le  fel  de  Perfe  pour  du 
Borax  naturel , je  cherchai  à m’aflurer  de  fon  ana- 
logie avec  cette  dernière  fubftance,  en  l’examinant, 
ainfi  que  la  fonde  , dont  l’ufage  efi  fi  commun 
dans  les  verreries  , & qui  paroît  reflembler  encore 
plus  au  fel  de  Perfe  que  le  Borax  lui-même.  Cela 
me  donna  occafion  de  hafarder quelques  idées,  qui, 
étant  éclaircies , pourroient  conduite  enfin  à la  dé- 
couverte du  fecret  fi  long-temps  defité  pour  faire 
du  Borax. 

Depuis  que  j’ai  publié  mon  Traité  du  fel  de 
Perfe  , j’ai  tenté  beaucoup  d’autres  expériences  j 
j’ai  lu  les  Auteurs  avec  plus  d’atteyition  j enfin  j’ai 


RECrtEUCHES  SUR  LB  SeE  MaAINi  J 

rencontré  difFctentes  chofes  , dont  je  crois  devoir 
rendre  compte  ici  : je  l’avouerai , je  regardols  au-^ 
trefois  tous  les  alkalis  comme  l’ouvrage  du  Feu  , 
& l’alkali  naturel , par  conféquent , n’éroit  à mes 
yeux  qu’une  fubftance  purement  terreufe.  Si  je 
n’eulTe  pas  été  préoccupé , j’aurois  bientôt  apperçu 
mon  erreur  , en  même  temps  que  j’aurois  porté 
un  jugement  différent  fur  quantité  de  chofes  re- 
latives à cette  matière  , & éparfes  dans  beaucoup 
d’ouvrages.  11  faut  convenir  cependant , pour  ma 
juftificarion  , qu’il  ne  m’ell  jamais  tombé  dans  les 
mains  d’alkali  minéral  \ car  j’aurois  eu  d’autres 
idées  fur  le  natrum  , & j’aurois  envifagé  fous  un 
autre  point  de  vue  un  paffage  de  Pline  aiïèz  im- 
portant , dans  lequel  il  paroît  qu’il  eft  queftion 
de  l’alkali  minéral.  Il  y a , à la  vérité  , dans  ce 
padàge  beaucoup  de  chofes  fur  lefquelles  il  feroic 
poflible  de  faire  des  commentaires  entiers  ; mais  * 
comme  il  indique  clairement  l’alkali  , c’efl  une 
preuve  convainquante  de  la  parfaite  diftirfftion  que 
les  Anciens  faifoient  de  cet  alkali  avec  le  fel  ma- 
rin ; & , quand  cet  alkali  auroit  été  confondu  aveû 
l’aphronitrum , il  feroit  poflible  encore  cependant 
de  le  diftinguer. 

Il  paroît  qu’en  effet  tous  les  pays  chauds  font  en 
état  de  produire  un  fel  alkali.  Kolb  , dans  fa  Def- 
cription  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  , dit  que 
« l’eau  de  ce  pays,  raffemblée  dans  certaines  ca- 
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» vîtes  , eft  toujours  noirâtre  & fale  j mais  , lorf» 

qu’elle  y a fcjourné  pendant  quelque  temps  ,elle 
*>  devient  aufli  claire  que  le  criftal  j elle  eft  alors 
» fort  agréable  au  goût , & fe  conierve  ainfi  Juf- 
» qu’au  mois  d’Octobre,  temps  où  elle  commence 
»>  à prendre  un  œil  noir  & une  faveur  faline.  A me- 
» fure  que  la  faifon  avance , Sc  que  les  chaleurs 
« augmentent,  cette  eau  devient  plus  falée  & plus 
»>  foncée  en  couleur  ; de  manière  que  , dans  le 

temps  le  plus  chaud  elle  eft  trop  falée  pour 
M être  employée  en  qualité  de  boiflbn  ^ elle  prend 
>»  un  œil  noir , & cefte  enfin  d’être  potable.  Elle 
SI  s’évapore  entièrement  par  la  chaleur,  & laiftè  en 
» arrière  un  fel  qui  fe  defsèche  , & qui , comme  il 
j>  eft  aifé  de  croire , n’eft  pas  aulfi  bon  à faler  que 
« notre  fel  d’Europe  ». 

Ce  fel  mp  paroît  être  très-alkali , quoique  Ko/é 
l’ait  décrit  pour  le  fel  commun  ; mais , comme  il 
ne  dit  tien  de  particulier  touchant  ce  fel  , je  n’eu 
fais  mention  que  parce  qu’il  a rapport  avec  la  Def- 
cription  de  Pline. 

Stahl  Sc  Juncker  admettent  un  allcali  minéral 
dans  le  fel  commun , mais  d’une  manière  à faire 
entendre  une  terre  alkaline.  Le  favant  Cramer  eft, 
,des  Auteurs  que  j’ai  lus,  le  feul  qui  ait  traité  de 
i’alkali  minéral  par  principe  , & qui  ait  levé  les 
doutes  principaux  à ce  fujet.  Il  paroît  que  Henckel 
l’a  connu  aufti  ^ lorfqu’il  dit  : “ Les  alkalis  fixas 
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)i  font  végétaux  ou  minéraux  j l’alkali  minéral  fe 

V trouve  dms  les  eaux  minérales  de  Carlsbade,  dans 

le  fel  commun;  on  le  retira  même  fort  fouvent 

w de  la  terre  : je  connois  un  endroit  dans  la  Ma^- 
j>  che  de  Brandebourg  où  on  le  rencontre  j il  aura 
M vraifemblablement  été  dépofé  par  des  eaux  miné- 

V raies  ; on  le  trouve  encore  dans  l’aÜcali  du  nitre, 

»»  quoique  celui  - ci  participe  déjà  des  végétaux  ». 
Henckel  & Cramer  femblenc  donc  avoir  eu  l’un  & 
& l’autre  des  idées  très-nettes  fur  l’alkali  minéral  : 
ç’eft  poijrquoi  je  ne  me  flatte  point  de  rien  dire  à 
ce  fujet  de  plus  fatisfaifant. 

Je  me  propofai  d’eflayer  à dégager  l’alkali  mi- 
néral du  fel  commun, dans  l’efpérance  d’avoir  par 
ce  moyen  4’a!kali  minéral  pur  , & de  trouver  en 
même  temps  l’occaflon  de  réfuter  l’opinion  de 
ceux  qui  regardent  la  bafe  du  fel  commun  comme 
une  vraie  terre;  je  penfai  donc  que  l’alkali  du  fel 
commun  , fe  trouvant  également  dans  le  fel  de 
glauber  , je  pourrois  aifément  féparer  l’acide  de  ce 
fel  vitriolique  par  la  fulphuration , £<,  à l’aide  dit 
vinaigre  *,  le  foufre  fe  précipitant , j’aurois  enlevé 
enfuite , par  le  fecours  du  feu  , cet  acide , 5c  il  mo- 
lèroit  relié  un  alkali  minéral  à nud.  Mais , en  re- 
fléchiflant,  je  vis  dans  cette  méthode  une  nouvelle 
difficulté  ; outre  qu’il  falloit  employer  une  trèït. 
grande  quantité  de  fel  , j’avois  encore'  quelque 
4oute  , favoir  fi  la  terre,  regardée  comme  la  bafe-. 
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du  fel  commun  , ne  feroir  p.^s  changée  en  alkali 
par  le  vinaigre  , & ne  me  fourniroit,  au  l^eii  d’une 
fubftanqe  fcparée»  un  nouveau  produit. 

Enfin  je  fongeai  à mettre  en  ufage  un  autre  pro- 
cédé , pour  avoir  l’alkali  minéral  par  livre,  & fans 
beaucoup  d’embarras  j car,  fuivant  le  fentiment  de 
Homberg  fur  les  différens  degrés  de  force  des 
acides  minéraux  , l’acide  marin  étant  plus  foible  que 
celui  du  nitre , fi  donc  on  ajoute  de  l’efpric  de  ni- 
tre  fumant  à du  fel  commun , & qu’on  foumette  le 
mélange  à la  difiillation  dans  une  cornue  , l'acide 
du  fel  quittera  fa  bafe , & celui  du  nitre  fe  fubfti- 
tuant  à fa  place,  formera enfuite  un  nitre quadran-. 
gulaire.  Ce  fentiment , adopté  de  plufieurs  Au- 
teurs , fç  trouve  auflî  confirmé  par  l’expetience;  en 
conféquence  je  voulus  en^  faire  du  nitre  fixe , 
comme  on  fait  avec  le  nitre  ordinaire^  c’eft-à-dire  , 
en  dégager  l’acide  par  le  moyen  des  charbons  ; je 
crus  donc  qu’il  ne  me  reftoit  plus  qu’à  faire  refon- 
dre cette  efpèce  de  nitre  fixé  dans  un  endroit  hu- 
mide , afin  d’en  fépater  la  terre,  &,  par  ce  procédé, 
retirer  du  fel  commun  un  alkali  très -pur  j mais 
à combien  de  reftriélions  les  règles  générales  ne 
font-elles  pas  alTujetties  ! Il  me  fembloit  déjà  tenir 
l’alkali  minéral  ; Sc  , fans  plus  réfléchir , je  pro- 
cédai à l’opération. 

Je  verlài  d’abord  une  partie  d’efprit  de  nitre 
fumant  fur  deux  de  fel  commun , enfuite  partie 
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cga}e  , parce  que  j’ai  cru  qu’il  en  f»üoit  à pe^ï  près 
autant  pour  la  faturarion  de  l’alkali.  Monefprit  de 
nitre  fut  verfc  tantôt  fur  du  fel  commun  defleché» 
tantôt  fur  du  fel  commun  humide  & même  fondu 
dans  l’eau  : j’ai  dillillé  ce  mélange  dans  une  comue 
fur  le  bain  de  fablej  mais,dès  que  le  phlegme  du  fel 
humide  ou  fondu  , étoit  pafTé , il  fe  dégageoic 
toujours  une  quantité  abondante  de  vapeurs  rou- 
ges y cpaiiTes , qui  s’élevoient  promptement  à me- 
fiire  que  je  verfois  l’acide  nitreux  fur.  ke  fel  defle- 
ché , & ces  vapeurs  continuèrent  fans  interruption 
pendant  la  durée  de  la  dilHllation.  Il  ne  fut  jamais 
jpollible  d’obtenir  un  acide  marin  pur  ; il  paroilToic. 
:.toujours  mêlé  d’acide  nitreux  ; car  il  ne  dilTolvoic 
.pas  l’argent  : ce  n’étoit  cependant  pas  non  plus  det 
. l’eau  régale  , puifqu’il  n’attaquoit  pas  l’or  : enfin 
les  refidus  contenoient  encore  du  fel  matin  pur.  Je 
répétai  ces  expériences  en  diffcrens  temps  & dans 
, différentes  circonftances  , mais  je  n’ai  pu  de  cette, 
manière  parvenir  à dégager  l’acide  de  mon  fel,  J’é- 
tols  fi  éloigné  d’imaginer  que  la  règle  d’après 
laquelle  j’opérois  pût  être  fauflcj  que  je  préférai 
-d’attribuer  la  caufe  de  mon  défaut  de  fuecès  ,au  fel 
- de  cuifine  dont  nous  nous  fervons  ici  > lequel  eft 
en  gros  crifiaux  j car  <e  fel  a l’apparence  d’une 
espèce  de  fel  marin  , obtenu  de  certains  lacs  ou- 
, mar.iàs  falans  pat  voie  d’évaporation  j enforte  qu’il 
.aucoit  pu.,  fuivant  moi , attirer  par  furabondance 
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un  peu  d’acide  univerfel , & produire  par  consé- 
quent l’effet  en  queftion  , ou  bien  encore  que  le  fel 
retiré  par  l’évaporation  n’avoit  peut-être  point  de 
pareilles  propriétés.  Cependant  , en  lifant  l’ou- 
• vrage  de  M.  Schulcz , je  commençai  à reconnoître 
ïnon  erreur  : on  y trouve  un  réfultat  parfaitement 
fembLable  au  mien.  ‘ 

M.  Gradin  a répété  plufieurs  fois  de  fon  côté 
l’expérience  que  je  viens  de  rapporter , & il  lui  eft 
arrivé  prefque  la  même  chofe  qui  moi.  " J’aii 
« ajouté , dit  - il , huit  onces  de  fel  marin  de  Ba- 
• ï>  vicre,  en  ufàge  dans  ce  pays  , à deux  onces  d’a- 
3>  eide  nitreux  : je  ne  defféchai  ni  n’humeftai  mon 
» fel  j l’acide  n’étoit  pas  fumant  ^ il  étoit  préparé 
j>  à la  manière  du  glauber  bon  & pur  : la  diftilla-  ' 
3>  tion  fut  faite  dans  une  cornue  fur  le  bain  de  fàr 
35  ble  ; il  fe  dégagea  aullitôt  des  vapeurs  rouges  , 
33  qui  durèrent  une  heure , lors  même  qu’il  ne  paf- 
33  foit  plus  rien  : je  continuai  la  diftülation,  jufqu’à 
35  ce  que  la  cornue  devînt  médioctement  rouge,  Sc 
35  j’obtins  ma  liqueur  tranfparente  , tirant  fur  le 
33  jaune  , & ayant  l’odeur  d’eau-forte  : quelques 
35*  jours  après  la  diftülation  ,'il  diffolvoit  l’argent  > 

33  mais  à peine  l’eut-il  diflbus  , que  celui-ci  fe  pré- 
33  cipita  en  entier  j ce  dont  je  fus  affuré,  en  y ajou- 
33  tant  une  eau  falée  qui  n’occafionna  aucun  chan- 
* ^ gemerip  cet  acide  diftblvoit  parfaitement  l’or-, 

^ de  manière  qu  on  pouvoir  le  regarder  à jufte  titre 


DIgitized  by  Googtt' 


Recherches  sur  ie  Sel  Marih.  9 
P comme  une  eau  régale  : mais  , qu’il  faut  peu 
j>  d’acide  marin  pour  régalifer  l’efprit  de  nitre  ! Le  fel 
» réfidu  dans  la  cornue  , ayant  été  dilTous  dans  de 
}>  l’eau  dillillée , filtré  , évaporé  & criftallifé , me 
,j  donna  une  once  de  criftaux  petits  , qui  ne  ref- 
» fembloient  ni  au  fel  comniun , ni  au  nitre  ; leur 
» configuration  s’approchoit  néanmoins  des  pre- 
jj  miers , en  ce  qu’ils  reprcfentoient  tous  des  co-^, 
i>  lonhes  oblongues. , qu’ils  avoient  la  faveur  du 
JT  fel  marin, qu’ils  décrépitoient  comme  lui,  qu’iU 
JT  ne  déton  noient  ni  avec  les  charbons  , ni  avec  le 
JJ  tartre  , qu’enfin  ils  précipitoient  la  dilTolution 
JJ  d’argent  & celle  du  fel  de  Saturne  :les  précipités, 
» à la  vérité  , étoient  plus  ténus  & moins  mats 
JJ  qu’avec  le  fel  commun  , ce  qui  fait  une  petitq 
JJ  différence  : les  criftaux  que  j’obtins  enfuite  re-; 
JJ  préfentoicntdes  pyramides  carrées , comme  font 
JJ  fouvent  ceux  de  fel  marin; enfin  toutes  les  expér 
JJ  riences  démontrèrent  qu’ils  n’en  différoienç 
JJ  point.  Leur  faveur  étoit  aufll  plus  piquante  que 
JJ  celle  des  premiers  ; les  derniers  criftaux  étoient 
JJ  entièrement  cubiques.  Ainfi  l’expérience  de  M, 
JJ  Model  eft  jufte  dans  tous  fes  points.  Qu’eft-ce 
JT  donc  jufqu’à  préfent  que  le  nitre  quadrangulaire 
JJ  des  Chimiftes  , ou  de  quelle  manière  doit-on  le 
JJ  préparer  ? « Il  faut  voir  à ce  fujet  les  expériences 
ingénieufes  de  M.  Margraff  fur  la  meilleure  mé- 
thode de  dégager  la  bafc  alkaline  du  fel  commun* 
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On  pourroit  croire  que  ce  que  nous  venons  d’avanr 
cer  eft  contraire  aux  règles  établies  j mais  les  Clii- 
miftes  inftmits  faiiront,  i°.  qu’il  faut  employer 
quatre  parties  d’acide  nitreux  fumant  contre  une 
de  fel  commun  , avant  que  l’acide  qui  conftitiie 
celui-ci  puiiTefe  dégager.  Etcorubien  d’incertitude 
ne  nous  reftc-t-il  pas  encore  fur  la  manière  dont  fe 
fait  ce  dégagement  î z*°.  Que  ce  grand  Chimille 
combat  les  règles  établies  jufqu’ici  , en  nous  ap- 
prenant que  meme  l’acide  du  fel  dégage  auili 
l’acide  du  nitte  de  fa  bafe  dans  les  proportions 
mentionnées. 

M.  Pott , Sc  beaucoup  d’autres  Chimiflcs  ont 
déjà  obfervé  que  l’acide  marin  , obtenu  p.ir  l’in- 
termède de  l’efprit  de  nitre  , n’étoit  pas  pur  : je  dis 
que  non  - feulement  il  n’eft  pas  pur , mais  qu’il 
contient  encore  un  peu  d’acide  marin  ÿ car  le  fel 
reftanr  après  la  diftillation  n’a  pas  fubi  alTez  de 
changement.  J’ai  donc  appris  par-là  qii’il  ne  falloit 
pas  regarder  les  règles  de  Chimie  comme  infail- 
libles , ni  croire  aveuglément  les  Auteurs  fur  leur 
parole.  Je  ne  penfe  cependant  pas  qu’ils  aient  en- 
feigné  des  erreurs  à dedein , mais  je  fuis  perfuadé 
'qu’ris  ont  rapporté  une  infinité  de  chofes  d’après 
■les  autres  , fans  les  avoir  vérifiées  par  l’expérience, 
îait-on  d’ailleurs  quel  a été  le  Chimifte  , qui , le 
■pretnier,  adonné  I-a  méthode  de  retirer  l’acide 
•inarin  par  riniermcde  de  celui  du  nure,  & quel 
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eft  le  fel  qu’il  a obtenu  ? Cette  opération  efl:  trcs- 
aifce  par  ce  qu’on  appelle  régénération.  On  lait 
qu’elle  fe  fait  par  la  combiuaifon  de  l’acide  marin 
avec  l’alkali  du  tartre.  Les  Anciens  ont  regardé  ce 
fel , d’après  fes  propriétés , comme  femblable  au 
fel  commun.  Cette  opinion  a encore  aujourd’hui 
fes  partifans.  En  verfant  fur  ce  fel  régénéré , de 
l’efprit  de  nitre  fumant , & diftillant  ce  mélange  à 
la  manière  accoutumée  , on  obtient , i°.  un  efprit 
de  fel  alTez  bon  , a®,  un  rélidu  , qui,  lelîîvé  & éva- 
poré , fournit  un  tant  foit  peu  de  nitre  cubique  j 
mais  la  plus  grande  partie  eft  du  nitre  régénéré  en 
longs  criftaux  prifmatiques  : après  avoir  letTIvé  ce 
fel , il  s’eft  fcparc  une  qu;mtité  de  poudre  jaune , 
contenant  du  fer,  qui  vraifemblablement  fe  trou- 
voit  auparavant  ^ilfous  dans  l’acide  nitreux , d’où 
on  peut  conclure , en  faveur  de  notre  opinion,  que, 
d’après  cette  expérience , l’acide  nitreux  a plus  de 
force  pour  s’emparer  de  l’alkali  fixe  végétal , mais 
que,  dans  la  première  expérieuce  , ce  même  acid© 
n’avoit  pas  la  faculté  d’enlever  fi  aifément  au  fel 
commun  fa  bafe  alkaline  ; nous  apprenons  encor© 
^ue  l’acide  marin  a plus  d’affinité  avec  l’alkali  mi- 
néral qu’avec  l’alkali  végétal , & que  l’acide  nitreux 
en  a davantage  avec  ce  dernier  qu’avec  le  premier, 
M.  Maquer , favant  Chimifte  , dit , dans  fon 
fécond  Mémoire  fur  l’Arfenic , qu’il  y a plus  d’ana- 
logie entre  l’acide  nitreux  & la  bafevmarme , qu’il 
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n’y  en  a entre  cet  acide  & fon  propre  alkali , puiA 
qu’il  dccompofe  le  fel  marin.  Mais  , fuivant 
M.  MargrafFj  un  mélange  de  quatre  parties  d’acide 
marin , & une  de  nitre,  préfente  le  même  efFer. 
Que  doit- on  en  penfer  ? Quatre  parties  d'acide 
marin  renfermeroient- elles  autant  d’acide  pefanc 
5c  mafqué  ? N’y  en  auroit-il  au  contraire  que  très- 
peu  dans  une  partie  de  nitre  ? 

Comme  on  a obtenu  dans  l’expérience  dont  . 
nous  venons  de  parler  un  peu  de  nitre  cubique , 
il  eft  raifonnable  de  demander  d’oùl  provient  ce 
fel.  Il  eft  vraifemblable  , ainfi  que  je  l’ai  dit  fou- 
vent  dans  mon  Traité  , que  le  fel'marin  n’eft  ja- 
mais tellement  pur  , qu’on  n’y  rencontre  toujours 
un  peu  d’alkali  minéral , ou , pour  mieux  dire  , de 
fel  commun  en  fubftance  : le  nitte  quadrangulaire 
confirme  mon  opinion  , puifque  , jufqu’à  préfent, 
on  n’a  pu  en  faire  fans  la  bafe  du  fel  commun.  En  ' 
effet  on  ne  doit  pas  le  chercher  dans  l’alkali  fixb 
du  tartre  , comme  une  partie  conftituante  du  fel 
marin  régénéré  ( à moins  qu’on  ne  penfe  que  tous 
les  alkalis  concourent  à la  formation  du  fel  com-^ 
mun  ) j il  faut  donc  que  cette  partie  fe  foit  féparce 
de  l’acide  du  fel,  & qu’elle,  foit  demeurée  dans  le 
réfidu  , ce  qui  peut  être  vrai  à certains  égards.  On 
volt  qu’il  y a toujours  en  Chimie  différentes  cir- 
conftances  où  les  principes  généraux  font  fournis  à 
des  exceptions  , & que  plus  nous'  opérons  attenti- 
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veinent  Sc  avec  précaution , plus  nous  appercevons 
combien  notre  dodrine  des  feis  eft  incertaine. 

On  me  permettra  de  faire  ici  quelques  réflexions 
qui  entrent  dans  mon  pian  , & qui  font  des  preu- 
ves de  ce  que  j’avance.  N’eft-on  pas  convenu  de 
dire  jufqu’aujourd’hui  que  ndn-  feulement  la  plus 
légère  portion  de  fel  communj  contenu  dans  l’acide 
nitreux , empêchoit  celui-ci  de  diffoudre  l’argent , 
mais  encore  qu’il  le  précipitoit  j M.  Pou  en  conclut 
que  le  borax  diflbus  dans  l’acide  nitreux  , n’ayant 
apporté  aucun  obftacle  à la  dilTolation  d’argent , il 
falloit  que  cet  acide  rte  contînt  pas  de  fel  commun. 
J’ai  fait  voir , Jkft  vrai , 56  de  mon  Traité  fur 

le  fel  de  Perfe , que  l’expérience  n’a  p-^s  réulli  avec 
notre  borax  , ce  qui  m’a  porté  1 avancer  que  tous 
les  borax  ne  font  pas  les  mêmes.  Mais  voici  encore 
une  obfervation  que  je  foumets  à l'examen  du 
ledeiKi 

Quoique  l’argent  diflbus  dans  l'acide  nitreux 
foit  précipité  par  le  borax  , j’ai  cependant  remar- 
qué qu’il  y avoit  encore  une  portion  de  ce  métal 
dans  la  diflblution  que  j’attribuai  à l’excès  d’acide  y 
j’ai  fait  fondre  dans  une  once  d’acide  nitreux  très- 
pur  demi- once  de  fel  de  glauber,  où  fe  trouve 
fans  contredit  la  bafe  alkaline  du  fel  marin  j j’ai 
mis  dans  cet  efprit  de  nitie  compofé  un  peu  d’ar- 
gent , qui  commença  d’abord  par  fe  difloudre , & 
fe  précipita  auilitôt  fous  la  forme  d’un  coagulum 
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blanc.  Ne  pouvant  me  perftiader  que  dans  cette 
expérience  l’acide  nitreux  fût  faturé  de  fel  de  g!au* 
ber , j’en  ajoutai  quelques  morceaux , qui  furent 
long  temps  i fe  dafoudre  , ce  qui  m’alfura  de  la 
faruration  parfaite  de  l’acide  nitreux  ; il  ne  m’étoic 
guère  pollible  de  préfumer  par  conféqnent  qu’il  y 
eût  encore  de  l’argent  dilibus  dans  l’acide  nitreux  » 
mais  j’eus  bientôt  la  preuve  du  contraire;  car , en  y 
ajoutant  de  l’eau  falée  , il  fe  précipita  encore  une 
bonne  quantité  d’argent.  Il  eft  clair,  d’après  ce 
phénomène  , qu’il  n’y  a qu’une  certaine  fubftanca 
dans  le  fel  commun  qui  ait  la  faculté  de  précipiter 
l’argent  de  fa  dilTolution , & qu’il^Pa  des  parties  de 
fel  qui  ne  s’oppofent  point  du  tout  à ce  qu’il  de- 
meure un  peu  d’argent  en  diflolution  dans  l’acide 
nitreux.  Notre  borax  , & la  partie  du  fel  commun 
qui  fe  trouve  dans  le  fel  de  glauber , doivent  con- 
tenir tous  les  deux  de  femblables  parties.  La  partie 
précipitante  au  contraire  doit  fe  trouver  dans  l’ef-. 
prit  du  fel , puifqu’une  très-petite  quantité  de  cet 
acide  enlève  à l’efprit  de  nitre  la  vertu  de  pouvoir 
diffbudre  l’argent.  Si  cela  eft  ainfi , un  Chimifte 
obfervateut  ne  fera-t-il  pis  tenté  de  tirer  route  au- 
tre conféquence  , lorfqu’il  aura  opéré  d’après  les 
principes  reçus  ? On  pourroit  tenter  encore  de  dé- 
terminer la  partie  précipitante  avec  un  peu  plus  de 
fondement.  Mais  je  reviens  à l’alkali  minéral.^ 
, Quoique  j'aie  tenté  en  vain  de  retirer  du  fel 
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commun  cet  alkali  minéral  avec  facilité  , je  vais 
démontrer  fon  exillence  dans  le  fel  de  Perfe  , fut 
lequel  il  nous  - reliera  toujours  quelques  doutes  , 
tant  que  nous  n’aurons  pas  de  relation  bien  dé- 
taillée & bien  exadte  de  la  manière  dont  ae  fel  fe 
prépare , Sc  de  l’endroit  où  on  le  trouve.  Ce  qu’il 
y a cependant  de  très-vraifemblable  , c’eft  qu’il  e(l 
naturel  & par  conféquent  minéral.  La  grande  ana- 
logie qu’il  y a entre  ce  fel  & le  nitre  des  Anciens, 
ell  hors  de  doure  j il  faut  meme  croire  avec  les- 
Auteurs  anciens  & modernes  , au  nombre  defquels 
je  mets  les  Académiciens  François  , que  ce  nitre 
ell  un  fel  naturel. 

Les  deferiptions  du  natrum  ne  font  pas  à la  vé- 
rité toutes  les  memes.  La  plupart  des  Auteurs  di- 
fent  que  cette  fubllance  faline , expofée  à l’air , n’en 
attire  pas  l’humidité  j audî  Crammer  met-il  cette 
propriété  au  nombre  de  celles  qui  caraélérifent 
l’alkali  minéral.  Pomet  dit  au  contraire  qu’il  fond 
à l’air.  Ne  feroit-on  pas  tenté  de  croire  qu’il  y a 
encore  des  doutes  infinis  fur  le  natrum  , ou  bien 
que  Pomet  n’en  a pas  vu  de  .véritable., J’avoue  que 
je  ne  fuis  pas  éloigné  de  cette  dernière  opinion. 

Lorfque  j’eus  achevé  mon  travail  fur  le  fel  de 
Perfe  , "je  reçus  en  deux  différentes  fois  du  fel  de 
Perfe , qu’on  m’envoya  d’Aftrachan  , 5c  qui  étoic 
femblable  à celui  que  j’ai  décrit , avec  cette  diffé- 
rence feulement,  qu’il  s’humeéloit  en  peu  de  jours 
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dans  une  chambre  ccIiaufFce  par  un  pocle , ce  qué 
je  n’ai  jamais  apperçii  dans  celui  qui  m’a  fervi  pour 
les  expériences  que  j’ai  déraillces  dans  ma  DilTer- 

tarion. 

Dai\s  la  fuppofition  que  ce  fel  avoir  été  expofé 
à l’air,  je  le  fis  delTécherau  foleil , dans  un  endroic 
â l’abri  de  toute  humidité  ; mais  il  s’humeda  telle- 
ment , qu’il  étoit  permis  d’en  conclure  avec  cer- 
dtudcquec’étoitune  des  propriétés  de  ce  fel.  Mais, 
pour  voir  avec  quelle  promptitude  il  attirdit  l’hu- 
midité de  l’air,  & favoit  s’il  pouvoir  s’y  réfoudre, 
je  pris  en  deux  fois  fix  gros  de  fel  bien  delTéché  } 
après  l’avoir  concalTé , je  le  mis  dans  une  capfulfe 
de  verre , que  je  plaçai  à l’entrée  d’une  cave  où 
él’air  circuloit  librement  : le  fel  s’humeéla  les  douze 
premières  heures  j mais  , l’ayant  encore  lailfé  pen- 
dant une  nuit , on  vit  çà  Sc  là  des  gouttelettes,  uo 
des  petits  grains  de  fel  réfous,  & quelques  jours 
après  mon  fel  étoit  converti  en  une  liqueur  tranf- 
parente , tirant  fur  le  verd  , fans  avoir  diflous  le  fel 
marin  qui  s’y  trouvoit  encore. 

Le  fel  de  fonde  , qui  eft  un  alkali  minéral , le 
léfout  de  la  même  manière  &c  en  aulli  peu  de 
• temps , avec  cette  différence  feulement,  que  la  cou- 
leur de  la  liqueur  ne  tire  pas  fur  le  verd  , mais 
qu’elle  eft  diaphane  comme  l’eau.  Ce  fel  , aupara- 
vant expofé  dans  un  endroit  fec  , s’étoit  effleuri  , 

) phénomène  qui  arrive  au  natrum  , comme  le  di- 

fenc- 
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îent  les  Chimiftes  François.  Ainfi  il  eft  trcs-viai- 
leniblable  que  l’alkali  minéral  attire  aufli  l’hami-  ^ 
<lité  de  l’air , mais  avec  moins  d’avidité  que  l’alkali 
végétal , & il  femble  que  cet  effet  eft  d’autant  plus 
prompt,  que  l’alkali  eft  plus  parfait.  J’ai  fouvent  ré- 
fléchi fur  la  caufe  qui  fait  que  certains  fels  marins 
attirent  l’humidité  de  l’air.  Il  eft  cependant  démon- 
tré, d’après  les  expériences  les  plus  communes, 
que  ce  font  tous  des  fels  moyensFans  excès  d’alkali. 
S’alkaliferoient-ils  peu  à peu  ? 

Il  n’y  a pas  long-temps  que  j’ai  été  chargé  d’exa- 
miner un  fel  qui  venoit  d’Aftrachan  , qu’il  ne  faut 
pas  confondre  avec  celui  d’Ochotzk  , ni  avec  le  fel 
de  glauber,  dont  j’ai  également  fait  mention.  Les 
perfonnes  qui  envoyèrent  ce  fel , le  prenoient  pour 
du  fel  de  glauber, parce  qu’il  criftallifoit  par  feuil- 
lets en  longues  aiguilles , & qu’on  lui  avoir  reconnu 
une  vertu  purgative  j mais  un  examen  plus  rigide 
ne  fit  découvrir  qu’un  alkali  minéral  , mêlé  de 
beaucoup  de  fel  commun , & , fi  l’on  ne  me  taxe 
pas  de  tenir  à aucun  fyftème , je  dirois  plutôt  qu’on 
y trouvoit  toutes  les  marques  d’un  fel  commun , al- 
kalifé  en  grande  partie  : il  tomboit  en  deliquium 
comme  le  fel  de  Perfe  & les  criftaux  de  fonde  , fe 
convertiftbit  en  une  liqueur  très-claire  : fournis  i 
la  diftillation  ,ll  donnoit  de  l’efprit  de  fel  en  abon- 
dance , & précipitoit  enfin  la  diffolution  mercu- 
Tom.  II.  B 
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rielle , fous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Il 
ofFroit  aufli  des  vertiges  de  fer,  qui  ne  devinrent  pas 
bleus  par  le  mélange  des  acides. 

Ce  fel  d’Artrahan  fe  trouve  au  fond  des  lacs  qui 
châtient  du  fel  commun,  & doit  n’avoir  befoin 
d’aucune  autre  préparation  ultérieure  j mais  j ufqu’à 
préfent  on  ne  peuc'^en  conclure  autre  chofe , finoii 
qu’il  y a apparence  que  ce  fel  a été  du  fel  commun, 
qui  fe  fera  dépofé  infenfiblement , Sc  fur-tout  en 
été.  Il  n’eft  pas  pollible  de  nier  qu’il  ne  foit  trcs-r 
alkali , puifque  les  expériences  le  prouvent , & , 
fuivani  mes  conjeélures , il  approche  beaucoup  du 
fel  de  Perfe  ; j’oferois  prefque  avancer  que  le 
, natrum  & le  fel  de  Perfe  fe  forment  de  la  même  ma- 
nière. Hiernc  dit  que  le  natrum  n’eft  pas  toujours 
de  la  meme  nature. 

Granger  , un  des  Auteurs  François  qui  a écrit 
en  dernier  lieu  fur  cet  objet , nous  rapporte  dans 
fon  voyage  fait  en  Egypte,  qu’on  retire  ordinaire- 
ment du  fond  d’un  lac  , nommé  Miedeby , envi- 
ron 1500  milliers  de  natrum  par  année.  La  nature 
particulière  du  terrein  qui  conftitue  le  fond  du  lac , 
ou  l’ardeur  du  Soleil  qui  dillipe  peut  - être  plus 
■ d’acide  que  de  fel  en  fubftance , ne  contribueroient- 
elles  pas  pour  quelque  chofe  à cette  alk'alifation  ? 
Voilà  une  queftion  que  je  ne  me  charge  pas  de  ré- 
foudre. Les  travaux  des  Chimiftes  Allemands  6c 
François  fur  les  végétaux,  prouvent  que  le  fel  s’é  va- 
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pore  en  fubftance  , & il  n’y  a pas  long  temps  que 
M.  Pertkes  j Apothicaire  à Erfurt , a fait  voit  très- 
iTianifeftement  le  fel  marin  dans  quelques  efpèces 
de  Perficaire , & dans  le  Cannabina  foliis  divijis 
C.  B.  J’en  ai  aufli  trouvé  dans^otte  pfyllium. 

Après  avoir  lu  les  expériences  de  M.  Margraff 
fur  le  fucre  , & la  defcription  qu’il  donne  du  fuc 
de  carottes  jaunes  , qui  doit  être  femblable  à un 
firop  ; & , après  avoir  retiré  aulîi  moi-même  du  jus 
de  bouleau  un  fel  fucré,  je  me  propofai  d’eflàyer 
différens  végétaux  de  notre  pays  , ceux  particuliè- 
rement qui  ont  une  faveur  fucrée,  pour  favoir  juf- 
qu’i  quel  point  nos  plantes  étoient  propres  à don- 
ner du  fucre  i mais  il  feroit  inutile  d’en  expofer  ici 
le  détail  : je  vais  faire  mention  feulement  de  ce 
qui  convient  à mon  fujet. 

J’ai  pris  une  bonne  quantité  de  pommes  venues 
fur  grelfe , dont  j’ai  exprimé  le  fuc  ; &,  après  l’avoic 
filtré  & évaporé  jufqu’au  tiers , je  plaçai  le  vaifleau 
qui  contenoit  la  liqueur  dans  un  endroit  tempéré  , 
à l’abri  de  la  poudlère , de  manière  cependant  que 
l’air  circuloit  librement.  Ayant  remarqué  que  ce 
fuc  commençoit  à fermenter  & à faire  un  dépôt , 
je  le  tranfvafai  , & je  vis  à cette  occafion  qu’il 
s’étoit  attaché  aux  parois  du  vaifleau  beaucoup  de 
criftaux  qui  paroiflbient  au  microfcope  parfaite- 
ment cubiques  : en  conféquence  je  continuai  l’éva- 
poration , & J’obtins  encore  une  bonne  quantité  de 
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pareils  criftaux  , mais  plus  petits , plus  bruns,  Sc  en 
même  temps  plus  vifqueux. 

J’ai  fait  tlilToudre , évaporer  ôc  criftallifer  tout  ce 
fel  à une  chaleur  qui  n’alloic  pas  au-delà  de  7 5 de- 
grés , fuivant  leîlhermomètre  de  Fahrenheit.  Je 
trouvai  quelques  jours  après  aux  parois  du  vafe,dcs 
criftaux  cubiques  j il  s’éroir  formé  au  milieu  de  la 
furface  de  la  liqueur  cjuelques  criftaux  en  pyrami- 
des creufes:  j’ai  déjà  eu  de  ces  criftaux  avec  notre 
fel  commun  , de  belle  figure  , diverfement  taillés, 
que  j’ai  confervés  j ils  furpallènt  de  beaucoup,  pour  la 
régularité  géométrique, ceux  qui  font  gravés  dans  le 
Mufeum  Mufeorum  à<iValentïm\  ils  reireinblent  aulli 
beaucoup  à ceux  dont  parle  Keijler  ^ dans  fes  nou- 
veaux voyages  , qui  repréfcntent  des  pyramides 
creufes  & minces  J ils  ont  auiîi  de  l”analogie  avec 
les  criftaux  de  fel  marin  ,. décrits  par  M.  de  Muf- 
chenbroech  i àzns  fes  Inftitutions  Phyfiques , comme 
des  pyramides  creufes  & carrées  , dont  la  bafe  eft 
creufe  ; ce  qui  eft  d’autant  plus  croyable  , que  le 
fel  fufdit  de  VaUnûni  eft  dcfigné  fous  le  nom  de 
Sal  Indi  : je  mis  à part  ces  beaux  criftaux  j & , lorf- 
que  je  les  eus  examinés , je  m’apperçus  que  c’étoit 
en  effet  du  fel  marin  peu  changé.  La  liqueur  ref- 
tante  commença  à entrer  en  fermentation  ; les 
criftaux  qui  fe  fonnoient  avoient  au  microfcope 
l’apparence  du  fel  de  Sedliz  , mais  leurs  propriétés 
croient  les  ijicmes  que  celles  du  fel  de  l’alleluia. 
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Ce  fel  ne  feroit-il  pas  du  fel  commun  , clvangc  de 
nature  ; ne  feroit-il  pas  paiTé  de  l’intérieur  de 
la  terre  dans  les  plantes , ou  bien  introduit  dans 
les  feuilles  par  la  rofee  ou  la  pluie  , pour  pou- 
voir parvenir  à fa  fruétification  , en  fubiflant  le 
moins  de  changement  polîible  ? Mais  , quelle 
que  foit  la  route  que  tienne  le  fel  matin  pour 
arriver  aux  plantes , comment  donc  l’alkali  fe  fc- 
pare-t-il  du  ïel  marin,  & fe  débarrallè-t-il  de  Ion 
acide,  pour  paroîrre  fous  la  forme  d’un  fel  effen- 
tiel  de  plantes  ? Peut-  être  efl-  ce  la  fermentation 
inteftme  ou  fpontance  , dont  il  a été  fait  mention  , 
qui  en  ferait  caufe  ? Une  terre  blanche,  non  criftal- 
lifable  , analogue  à la  terre  faline  , qui  s’eft  féparée 
en  même  temps  par  la  fermentation  fufdite , nous 
feroit  préfumer  que  le  fel  marin  fe  change  dans 
les  plantes.  Si  on  vouloir  donner  carrière  à fon  ima- 
gination , ces  phénomènes  donneroientbien  occa- 
lion  ici  d’établir  des  hypothèfes.  Kulbel y dans  fas 
Didèrtation  , Qusjiam  fit  caufa  fertilitatis  terrarum, 
affure  avoir  toujours  rencontré  dans  les  terres  quel- 
ques parties  falines  , nitreufes  ou  alkalines. 

Alais  je  me  fuis  arreté  trop  long-temps  fur  cette 
matière,  puifque  je  n’ai  d’autre  objet  que  de  prou- 
ver l’évaporation  du  fel  commun  en  fubftance.  D’où 
vient-il  dans  les  plantes  ? Si  la  terre  n’a/  pas  de  ca- 
naux ou  de  fources  falines , par  lefques  il  pui'lè 
s’introduire  dans  les  plantes , il  faut  donc  qu’il  y* 
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foit  amené  par  la  rofée  ou  par  la  pluie  , ainfi  que  je 
l’ai  avancé  plus  haut  en  forme  dequeftion.  PUilieurs 
Chimiftes  ont  déjà  trouve  du  fel  dans  l’eau  de  pluie, 

& M.  Perthis  m’a  écrit  , il  y a quelques  années  , 
que  la  rofée  de  Mai , évaporée  lentement , avoir 
fourni  des  criftaux  cubiques , qui  décrépitoienc 
comme  le  fel  commun  ; mais  commentée  fel  peut-  • 

il  fe  trouver  dans  de  l’eau  de  pluie , ou  la  rofée, 
dans  les  évaporations  générales  qui  émanent  de  no- 
tre globe  ? 

Mais , en  fuppofant  que  le  fel  commun  s’éva- 
pore en  fub/lance  avec  autant  de  facilité  , il  pa- 
roîtra  difficile  de  faire  dériver  la  converlîon  alka- 
line  de  l’évaporation  unique  de  l’acide,  La  tempé- 
rature n’y  contribueroit-elle  point  ? Il  femble  que 
les  vents  impétueux  enlèvent  à la  mer  le  fel  com- 
mun, pour  le  ttanfporter  dans  l’atmofphère  ; mais 
il  eft  auffi  très  - vraifemblable  que  l’alkalifation 
s’opère  de  toute  autre  manière  , fur-tout  dans  des 
lacs  où  l’eau  étant  ftagnante , fe  dilîipe  le  plus  fou- 
vent  , & fe  renouvelle  enfuite. 

M.  Maquer  a obfervé  que  le  fel  commun  , fou- 
, mis  à la  diftillation  fans  intermède,  laiffc  toujours 
échapper  une  portion  de  fon  acide  ; & que  , fi  on 
Ny  liumeéle  de  nouveau  le  réfidu  , il  fourniflbit  au- 
tant d’acide  dans  la  fécondé  diftillation.  Ce  favant 
' . . . . 

Chimifte  dit  avoir  poufle  la  diftillation  jufqu’à  fept 
fois  , de  manière  qu’il  penfe  qu’en  continuant- 
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plus  long-temps , on  réduiroit  le  fel  à fes  principes. 

L’expérience  nous  apprend  donc  que  le  fel  com- 
mun perd  toujours  un  peu  de  fon  acide  par  les  dif- 
tillations  Sc  les  ébullitions  répétées,  & qu’il  refte- 
en  arrière  une  terre,  ou  un  fel  alkali.  L’Anslois 
Broving  foutient  particulièrement  cette  dernière 
opinion , comme  j’ai  pu  le  voir  dans  l’extrait  de 
fon  Ouvrage,  dans  les  Gazettes  deGottingue.  Ces 
opérations  ne  pourroient-elles  pas  être  comparées 
en  quelque  force  avec  celles  de  l’air  & de  l’eau  ? 
On  ne  gagnera  pas  grand’  chofe  , il  ert:  vrai , par- 
la , car  les  ébullitions  &:  les  diftillations  répétées 
ne  lailîènt  qu’une  terre  , au  lieu  d’un  alkali  qui 
devrolt  s’y  trouver  ÿ il  faudroit  donc  déterminer 
auparavant  de  quelle  manière  cela  peut  arriver  : 
j’entrevois  tant  de  difficultés , que  le  ne  m’aviferai 
point  de  donner  une  de  ces  opinions  comme  vrai- 
femblables  j je  me  contenterai  feulement  d’avoir 
appris  que  le  fel  marin  eft  fufceptible  de  s’alka- 
lifer.  Enfin  on  peiK  en  conclure  que  le  fel  de  Perfe 
s’eft  alkiUfé  de  cette  manière  , & qu’^ainfi  il  elt 
l’ouvrage  de  la  Nature , ce  qui  forme  un  nouveau 
problème  en  Chimie  fort  important.  Lesalkalis  du 
Règne  végétal  , que  nousconnoilTons  depuis  long- 
temps , étaiat  expofésà  l’air , fe  changent  peu-à-pciï 
en  fel  moyen  ; nous  n’avons  au  contraire  aucun  fel 
moyen  , excepté  le  fel  commun  , qui  s’alkalife  ia- 
fenfibbment  à l’air.- 
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Il  y a dans  mon  Traité  du  fel  de  Perfe  quelques 
principes  qui  conftatent  que  ce  fel  eft  un'alkali 
minéral  : les  expériences  nouvelles  que  j’ai  répé- 
tées fur  une  plus  grande  quantité  de  fel  ont  con- 
firmé mon  opinion.  J’ai  faturé  quatre  onces  d’a- 
cide nitreux  avec  du  fel  de  Perfe  ( il  y en  avoir  en- 
viron trois  onces  deux  gros  bien  fecs  ) j après  avoir 
étendu  & filtré  ma  liqueur  fativrée , & après  en 
avoir  féparé  la  terre  bleue  , dont  je  parle  dans 
mon  Traité , je  le  fis  évaporer  à une  très -douce 
chaleur  j je  vis  quelques  jours  après  aux  parois  & au 
fond  du  vaiflèau  de  petits  criftaux,  qui  préfentoienc 
à l’œil  une  forme  cubique  j Sc  que  le  microfcope 
rendoit  plus  fenfible.  Ces  criftaux  , jetés  fur  les 
charbons  ardens  , décrépitoient  comme  ceux  du 
fel  marin  : en  continuant  l’évaporation , il  fe  forma 
des  cubes  infiniment  plus  beaux , de  deux  lignes 
de  diamètre , ayant  toutes  les  propriétés  du  nitre 
quadrangulaire.  Le  fel  de  fonde  , traité  de  la  même 
manière , donna  de  femblables  réfultats  ,avec  cette 
différence  cependant , qu’après  la  faturation  , il  fe 
fépara  beaucoup  de  fel  commun  pendant  l’évapo- 
ration. Il  y avoir  deux  criftallifations  enfemble  , qui 
s’élevoicnt  aux  parois  du  vafe  , beaucoup  au-deffus 
du  niveau  de  la  liqueur,  &c  enfin  jufque  fur  les 
bords  ; , fi  on  ne  les  eût  pas  arretées , la  liqueur 

fe  feroit  répandue,  ainfi  que  cela  m’eft  arrivé  au- 
trefois , en  faifant  une  expérience  avec  du  fel  com- 
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mun  & du  virriol  : quatre  onces  d’efprit  de  nicre 
faturé , avec  trois  onces  deux  gros  de  fel  de  Perfe , 
ont  donné  trois  onces  cinq  gros  de  nitre  quadran- 
gulaire. 

Les  Phyficiens  & les  Chimiftes  nous  alTurent 
que  chaque  fel  a fa  figure  particulière  qui  lui  cft 
propre.  « Perfonne  , dit  M.  de  Mufchenbroech  , n’a 
» pu  jufqu’à  préfent  démontrer  pourquoi  les  crif- 
»»  taux  d’un  même  fel  afFeétent  conftamment  la 

meme  forme.  M.  Freind  regarde  comme  une 
j>  chofe  très-étonnante  que  les  fels , quelque  éten- 
j>  dus  Se  féparés  qu’ils  foient  dans  leur  diiîblution  , 
j>  reprennent  cependant  toujours  , à l’aide  de  la 
» criftallifation  , leur  forme  particulière;  en  forre 
» qu’il  feroit  prefque  aulîi  facile  de  leur  enlever  la 
3>  propriété  faline  , que  de  changer  leur  configura- 
M tion«.  Mais,  quoiqu’on  fâche  que  les  Artiftes  & 
les  cas  fortuits  foient  en  état  de  changer  la*^ confi- 
guration des  ctifiaux  falins , on  n’a  jamais  fait  juf- 
qu’à préfent  du  nitre  quadrangulaire  fans  la  bafe 
du  fel  commun  ; ainfi  c’eft  encore  une  nouvelle 
preuve  de  l’exiftence  de  l’alkali  minéral  dans  le 
fel  de  Perfe. 

Boy  le  J dizn%  ion  Chemijla  S eptîcus  3 dit  avoir  re- 
tiré de  la  plante  du  tabac  un  fel  fixe  criftalUfé , 
qu’il  comparoit  au  falpctre  , ou  au  fel  ammoniac. 
J’ai  rapporté  plus  haut , d’après  mes  propres  ex-  , 
périenccs , & celles  des  autres  Chimiftes , que  le 
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fel commun  fe  trouvoicdans  les  plantes,  Sc  qu’otj 
pouvoir  le  criftallifer  ; mais  je  ne  parle  ici  que  des 
alkalis  fixes  , qui  peuvent  auflî  fe  criftallifer.  Il 
paroît  que  Boerhaave  l’a  auftî  éprouvé  , en  enfei- 
gnant  à fcparcr  le  fel  amer  de  la  potafte. 

Il  y a quelque  temps  que  je  voulus  faire  un  fel 
fixe  de  plantes  , & montrer  à mes  Elèves  la  for- 
mation de  ce  fel  & tout  le  procédé  de  cette  opé- 
ration j je  defirois  en  outre  leur  faire  connoître 
la  différence  qu’il  y a , relativement  à la  quantité 
fournie  par  les  plantes  fraîches  , & par  celles  qui 
font  vieilles  ou  deffechées  ; je  fui  vis  en  tout  point 
le  douzième  procédé  du  fécond  Tome  de  la  Chi- 
mie de  Boerhaave,  excepté  feulement  que  je  ne 
mis  pas  le  fel  en  fufion  , fuivantle  N°.  j j je  le  fis- 
dilfoudre  de  nouveau , filtrer  & évaporer  dans  ini 
vaiffèau  de  verre , placé  fur  le  fable  en  plein  labo- 
ratoir*-:  la  leilîve  étant  bien  faturée  , je  trouvai 
' un  matin  le  fel  criftallifé  en  feuillets  , d’une  forme 
rhomboidale.  Comme  il  faifoit  alors  très-froid , Sc 
que  le  rhermomètre  àc Fahrenhit  étoït  au  douzième 
degré  au  deffbus  de  zéro,  je  crus  d’abord  que  ma 
lelîive  étoit  gelée  j mais  , confervant  fa  forme  , 
quoique  expofée  deux  ou  trois  jours  à la  chaleur 
d’une  étuve , je  fus  convaincu  que  c’étoitdes  criftaux 
faims , enfin  un  véritable  alkali , d’une  fi  grande 
pureté  , qu’en  le  faturant  avec  un  acide , il  ne  fe 
précipita  aucune  terre  blanche  ,»  comme  il  arrive 
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aux  alkalis  les  plus  purs.  Il  ne  demeuroic  pas  aifc- 
ment  fec  , mais  il  devenoic  gras  à l’extérieur  j & , 
en  le  portant  dans  un  endroit  chaud  , pour  le  def- 
fécher  , on  remarquoit  au  commencement  de  la 
déification,  des  points,  &enfuite  une  pellicule  blan- 
che. Il  m’arriva  prefque  la  même  chofe  , en  exa- 
minant les  tamarins  , dont  je  retirai  , outre  un 
fel  eflèntiel  , femblable  à celui  d’alleluia , un  Tel 
alkali  qui  criftallifoit  , fe  couvroit  à l’air  fec  d’une 
pellicule  blanche , & tomboit  enfin  en  effloref- 
cence.  Cependant  le  froid  dont  j’ai  parlé  me  lailToit 
un  foupçon  ; je  cruS  du  moins  que  celas’étoit  peut- 
être  fait  à l’aide  de  cette  circonftance  particulière  ; 
mais  les  expériences  fi  fouvent  répétées  , Sc  en 
différentes  faifons , m’ont  enfin  appris  que , quand 
j’ai  employé  pour  ce  travail  du  bois  d’aune  ou  de 
bouleau , fur-tout  jeune  & frais , j’ai  toujours  réuifi. 
Les  tiges  & les  feuilles  de  fcorfonère , de  ftiauve 
& de  guimauve,  de  melilot  & d’autres  plantes,  me 
foutnirent  adflfi  les  plus  beaux  criftaux.  Ne  pour- 
roit-on  pas  foupçonner  ici , avec  quelque  vrai- 
femblance  , comme  au  nitre  quadrangulaire  , que 
cette  propriété  de  criftallifer  eft  due  à l’alkali  mi- 
néral du  fel  commun  ? Ce  fel  eft  répandu  dans 
toute  la  nature  î mais  que  doit  - on  penfet  de  la 
pellicule  blanche  , dont  les  alkalis  criftallifés  fe 
recouvrent  pendant  leur  déification  ? 

Je  vais  encore  ajouter  quelque  chofe  aux  con- 


Digitized  by  Google 


aS  Récréations  Chimiques.  . 
noifTances  que  nous  avons  déjà  touchant  le  fel  de 
Peife  ou  l’alkali  minéral  : j’ai  conclu  , d’aptes  le 
§.  4 de  mon  Traité,  que  l’alkali  du  fel  de  Perfe 
avoir  peut-être  de  l’analogie  avec  la  chaux.  L’expé- 
rience d’où  je  tirois  cette  conféqiience  avoir  été 
faite  fur  une  trop  petite  quantité  de  fel  de  Perfe  ; 
mais,  en  ayant  une  provifion  plus  confidérable  , 
j’en  ai  pris  trois  onces  & demie  , que  j’ai  d’abord 
fait  fondre  dans  l’eau,  que  j’ai  mêlées  enfuite  avec 
une  once  de  fel  ammoniac  : j’ai  mis  ce  mélange  à 
fublimer  dans  une  cucurbite  garnie  de  fon  chapi- 
teau , Sc  j’ai  eu  , à la  chaleur  la  plus  modérée  , lîx 
gros  de  fel  volatil  , tranfparent  Sc  bien  fec  : la 
feule  particularité  qu’on  y remarquoir  , c’eft  que  , 
dilTous  dans  l’efprir  de  vin  , ou  combiné  avec  les 
acides,  il  laifToit  précipiter  plus  de  terre  blanche 
que  celui  obtenu  par  l’intermède  de  l’alkali  végétal, 
il  paroît  d’après  cela  qu’on  peut  en  conclure  c]ue 
non-feulement  l’alkali  minéral  n’a  pas  un  grand' 
rapport  avec  la  chaux , mais  encore  qu’il  diffère 
néanmoins  de  l’alkali  végétal. 

Avant  de  terminer  , j’inviterai  les  Chimiftes  Sc 
les  amateurs  d’examiner  la  chofe  avec  beaucoup 
plus  d’attention  encore , Sc  de  faire  enforte  fur- 
tout  de  découvrir  pourquoi  certains  fels , dans  leur 
criftallifation , montent  fi  aifément,  non-feulement 
au-defTus  du  niveau  de  la  liqueur  , mais  encore 
par-delà  le  vai fléau  qui  la  contient  , à-peu-prês 
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tomme  fait  un  fyphon  : d’abord  ils  poiirroienc 
voir  fl  cela  ne  dt  pendroit  pas  d’un  principe  falin, 
ou  ne  feroic  pas  dû  à. un  alkali  particulier  : tout  ce 
<]u’il  y a de  certain,  c’eft  que  les  trois  acides  prc- 
fentent  cette  fingularitc.  Pourquoi  ce  phcnomcne 
ne  fe  manifefte-t  il  point  avec  tous  les  alkalis  ? liii- 
fuite  ils  feroient  très- bien  d’examiner  quelle  ell  la 
raifon  qui  fait  que  l’on  rencontre  du  fel  commun 
dans  prefque  tous  les  fels.  Seroit-il  a(ïèz  fubtil,ce 
iel , Sc  alTez  univerfellement  répandu  , foit  dans  le 
règne  végétal , ou  dans  le  règne  animal,  pour  pou- 
voir s’infinuer  jufques  dans  les  plus  petites  parties , 
fans  fubir  aucun  changement , ou  bien  l’acide  uni- 
verfel  trouveroit  - il  par  - tout  cette  pattie  confti- 
tuante  avec  laquelle  il  fe  convertit  en  fel  marin  ? 

Qu’on  me  permette  ici  une  queftion  : pourquoi 
le  borax  qui  pofsède  néanmoins  beaucoup  d’alkali 
minéral , étant  uni  par  furabondance  avec  cet  alkali, 
empêche  l’afcenfion  dont  nous  venons  de  parler  , 
au  point  que  l’alkali  minéral  ne  dépaflê  plus  le  ni- 
veau de  la  liqueur,  jufqù’à  ce  que  tout  le  borax 
en  foit  féparé  : j’ai  répété  cette  expérience  plu  (leurs 
fois  , pour  m’arturer  fi  elle  étoit  ju(le,  & jamais 
elle  n’a  varié. 

Outre  ce  que  j’ai  dit  dans  cette  dilTertation  , on 
trouve  dans  le  cinquième  Tome  des  Aétes  Phy(i- 
ques  de  Médecine  des  remarques  particulières  de 
M.  Ruhnft , touchant  le  fel  commun  , contenu 
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avoient  une  odeur  d’alkali  volatil  , & c’en  ctoit 
effectivement;  ce  dont  je  m’alfurai  par  la  fubli- 
ination.  Ce  fel  faifoit  effervefcence  avec  tous  les 
acides  , fe  combinoic  avec  eux  , fans  troubler  leur 
traufparence , Sc  fe  changeoit  en  fel  moyen  : en 
un  mot  c’éroir  un  alkali  volatil  très-pur. 

Un  de  mes  amis  m’a  affurc  avoir  vu  aufli  de 
pareils  criftaux  , provenant  d’unefprit  volatil  u i« 
neux  , qu’une  efpcce  d’Alchimifte  avoir  préparé  en 
quantité  , & qu’il  avoit  lailTé  pendant  une  année 
dans  un  endroit  froid  : j’ai  trouvé  moi-même  dans 
l’efprit  d’urine  des  criftaux  tranfparens  , d’une 
forme  rliomboïdale , mais  petits.  Où  demeure  donc 
le  caractère  propre  des  criftaux  falins , fi  la  plupart 
prennent  la  forme  rhomboïdale  dans  leur  pureté , 
ou  bien  feroit-ce  une  fi  grande  erreur  d’admettre 
une  terre  faline  primitive , mais  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  mêlée  Sc  remplie  d’hétérogénéités,  & peut 
Être  aufli  njaintefois  changée  & féparée  ? 
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ET  ADDITIONS. 

C ETTE  première  Dlllèrtatlon  doit  être  regardée 
comme  une  efpcce  de  Supplément , que  l’Auteur 
a ajouté  à fon  Traité  fur  le  fel  de  Perfe,  & qu’il 
avoir  déllgnc  fous  le  nom  à' Avant-Propos  j parce 
qu’en  effet  , quoique  faifant  une  Dilfertation  à 
part , elle  peut  fervir  d’Introduétion  à ce  qu’il  dit 
touchant  le  fel  de  Perfe.  J’ai  donc  reftitué  à cette 
pièce  le  titre  qui  lui  convenoit , dans  la  crainte  que 
celui  £ Avant-Propos  n’en  eût  fait  négliger  la  lec- 
ture , qui  cependant  eft  fort  eflèntielle  ; j’en  ai 
feulement  retranché  quelques  détails  hiftoriques  , 
abfolumeht  inutiles  à la  matière  Chimique  dont  U 
y eft  queftion. 

On  a débité  pendant  long -temps  des  relations 
faufles , ou  du  moins  très  - obfcures  , tant  fur  le 
natrum , que  fur  les  autres  matières  falines  qui  fe 
trouvent  dans  l’intérieur  du  globe.  Les  Auteurs  , 
meme  les  plus  inftruits , n’ayant  pas  eu  occafion 
d’examiner  de  quelle  manière  le  premier  Ecrivain 
avoir  pu  fe  tromper  , l’ont  fervilement  copié  , 
parce  que  la  plupart  ne  font  que  des  nomencla- 
teurs , ou  des  lexicographes  ; peut-être  que  quel- 
qu’un 5 
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qu’im  , ayant  juge  du  mot  natrum  par  fa  reïlèm- 
blance  avec  celui  du  nitre  , en  aura  conclu  que  les 
deux  fels , défignés  par  ces  deux  mots  , devoienc 
auHi  fe  reflembler.  De-là  eft  réfulté  un  plus  grand 
embarras  , pour  reconiioître  la  produdion  des  fels 
folTiles;  & la  conlufion  de  ceux  qui  ont  voulu  con- 
fulter  les  voyageurs  à cet  égard , a augmenté  au 
point  de  faire  des  applications  faulfes,  ou.de  tiret 
des  conféquences  abfurdes  , ce  qui  a rendu  l’obt 
curité  encore  plus  confidcrable. 

Mais  aux erreursjcommimes  au  plus  grand  nom- 
bre des  Ecrivains  fur  cette  matière , adoptées  fans 
reftridion  par  Pomet , ce  Droguifte  en  a encore 
ajouté  une  autre  ; c’eft  d’avoir  pris  pour  du  natrum 
la  véritable  foude  , c’eft-à-dire  , le  fel  réfultant  de 
l’incinération  des  plantes  maritimes , appelées  Kali^ 
que  l’on  preparoit  en  Egypte  : cette  foude , donc 
j’ai  maintenant  fous  les  yeux  un  échantillon  envoyé 
d’Egypte  avec  des  morceaux  de  natrum,  eft  formée 
en  pains  durs& très-blancs.  Voici  comment  Pomec 
s’exprime,  dans  fonHiftoire  Générale  des  Drogues, 
fur  le  natrum.  Ce  fel  étoit  (î  commun  en  France  , 
au  commencement  du  fiècle  dernier,  que  les  filan- 
chifteufes  s’en  fervoient  fous  le  nom  de  foude 
blanche , mais  les  Bouchers  s’en  étant  fervi  pour 
falec  leurs  cuirs,  on  en  proferivit  l’entrée,  & 
c’eft  depuis  ce  temps  que  le  natrum  eft  devenu 
fort  rare. 

Tome  II,  C 
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On  fait  que  l’Efpagne  & la  Provence  tiroient 
autrefois , & du  temps  de  Pomèt , par  leurs  Négo- 
cians , fur  la  Mcditenance , une  quantité  immerife 
de  foude,  qui , comparée  à la  meilleure  fonde  dont 
on  faffe  maintenant  ufage  en  France , eft  beaucoup 
plus  faline , & contienf,  au  lieu  de  terre  noire, 
une  terre  blanche , qui  a beaucoup  de  rapport  aux 
terres  calcaires.  La  foude  d’Egypte  eft  d’ailleurs  en 
maftes  compares , ne  préfentant  dans  les  caflTures 
aucun  vuide , ce  qui  prouve  qu’elle  a été  & mieux 
& plus  long-temps  cuite  que  nos  fondes  d’Europe , 
f\  toutefois  le  fel  marin  , dont  toute  plante  du  fol 
d’Egypte  abonde , ne  contribue  pas  pour  beaucoup 
à cette  fupétiorité  de  la  foude  d’Egypte,  qui  n’eft 
abfolument  pas  du  natrum. 

M.  Model  rapporte  tout  au  long  un  paftage  de 
Pline,  qui  paroît,  il  eft  vrai  , convenir  beaucoup 
> au  natrum  ; mais  , comme  il  eft  extrêmement 
étendu  , je  me  fuis  contenté  de  l’indiquer , en  y 
renvoyant  le  leéleur.  Ily  eftdit, entre  autres , qu’on 
prépare  en  Egypte  le  natrum  prefque  par  la  meme 
méthode  que  le  fel  marin , excepté  que  , pour 
faire  ce  dernier , on  conduit  l’eau  de  la  mer  dans 
les  marais  falins , St  que  pour  l’autre  il  fufHt  de 
mener  l’eau  du  Nil  dans  des  folTes  nitreufes  ; mais 
quelques  habiles  Naturaliftes  prétendent  que  Pline 
peut  fort  bien  s’etre  trompé  ici , en  ce  que  les  lacs 
deftinés  à l’opération  de  ce  fel  ne  font  pas  voilins 
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ce  fleiive  , & que  l’élévation  de  leur  fol  eft  telle- 
ment fupérieure  au  niveau  du  Nil , qu’ils  ne  peu-, 
vent  jamais  être  inondés. 

Quant  à la  defcription  que  Kolb  fait  d’un  fel 
qu’on  trouve  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , elle  eft 
lî  relTemblante  avec  celle  de  Pline  , foit  par  rap- 
port au  fel , foit  à caufe  des  effets  qu’il  produit , 
qu’on  feroit  prefque  tenté  de  foupçonner  que  Kolb 
a emprunté  de  ce  grand  Natnralifte  tout  ce  qu’il 
avance  à ce  fujet.  Cela  paroît  d’autant  plus  vrai- 
femblable  , que  M,  l’Abbé  de  la  Caille , dans  le 
Journal  Hiftoriquc  de  fon  voyage  au  Cap  , im- 
pute à Kolb  d’avoir  donné  la  relation  dont  nous 
h’avons  que  l’extrait  en  trois  volumes,  fur  ce  que 
lui  rappeloit  fa  mémoire  des  anciens  Naturaliftes, 
& fur  le  récit  du  bas  peuple  ; enforteque  , fuivaqt 
M.  l’Abbé  de  la  Caille  , Kolb  ne  s’eft  pas  occupé 
à remplir  fa  miffion , & n’a  pas  même  voyagé  dans 
l’intérieur  du  pays. 

Nous  n’avons  donc  dans  les  anciens  Hiftoriens, 
& ceux  qui  les  ont  copiés  , rien  de  bien  clair  fur 
lë  natrum,  & fur  Tufage  qu’on  en  fait  en  Egypte  : 
les  uns  le  regardent  comme  un  fel  folGle , les  autres 
comme  un  produit  de  l’art.  Lemcry  avance , d’après 
Pline , qu’on  l’obtient  par  l’évaporation  & la  criftal- 
lifation  de  l’eau  du  Nil  : Haffelquift,  qui^aété  dans 
le  pays , prétend  qu’on  le  retire  d’un  puits  & d’une 
mine  , près  de  Manfoura , en  Egypte , & qu’il  eft 
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lïiclé  avec  de  la  pierre  calcaire  ; de  ces  Ecrivains  , 
les  uns  veulent  que  lenatrum  farveà  faire  du  favori 
& du  verre  ; d’autres  , qu’on  l’emploie  pour  faler 
les  viandes  & le  pain  ; enfin  Hérodote  , le  plus  an- 
cien de  nos  Hiftoriens  , avance , dans  fa  Deferip- 
tion  fur  les  embaumemens,que  le  natrum  fervoit  i 
faler  les  corps , que  l’on  en  couvroit  pendant  un 
temps  limité.  Sans  réfuter  ni  admettre  aucune  de 
ces  opinions , je  vais  rapporter  ce  que  des  voyageurs 
plus  modernes  ont  dit  de  cette  fubftance.  Le  Père 
Sicard  ( fécond  volume  des  MiJJions  au  Levant  ) dit 
qu’ayant  été  voir  le  nitre  ou  natrum  tout  près  d’un 
mqj||(lère  où  il  étoit  pour  lors,  il  trouva  que  le  laC 
d’où  l’on  retiroit  ce  fel  avoir  deux  ou  trois  lieues 
de  longueur  fur  un  quart  de  largeur , & que  la 
quantité  que  l’on  en  obtenoit  alloit  â trenrç-fix 
mille  quintaux  par  année  pour  le  Grand-Signeur  t 
le  Père  Sicard  entr^dans  l’eau  jufqu’aux  genoux, 
pour  tâcher  de  prendre  quelques  informations  au- 
près des  ouvriers  qui  travailloient  nuds  au  mi- 
lieu du  lac  , avec  des  barres  de  fer , longues  de 
fîx  pieds  , & épailTes  comme  le  'doigt  ; ils  frap- 
poient  ces  barres  pointues  par  le  bas , comme  on 
fait  en  France  dans  les  carrières  , en  faifant  tomber 
des  morceaux  de  cette  matière  alTez  femblable  i 
des  pains  de  favon. 

Le  Père  Sicard  ajoute  que  le  natrum  eft  tantôt 
d’un  noir  fale  , & tantôt  d’un  beau  rouge  incarnat  : 
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le  premier  eft  le  plus  eftimé.  J’en  ai  vu  , dit  ce 
Religieux  , charger  vingt  à trente  chameaux  , dC 
autant  d’ânes , pour  le  tranfporter  i Terrané  , Vil- 
lage fur  le  bord  du  Nil , & l’on  m’a  afluré  que  pen- 
dant toute  l’année  il  fe  faifoit  chaque  jour  un  pa- 
reil tranfpocr , excepte  les  deux  ou  trois  mois  du 
débordement  du  Nil.  Ce  lac  eft  à fec  le  Piinrems, 
l’Eté  & l’Automne  ; il  tranfpire  pendant  l’hiver 
une  liqueur  faline  , qui  s’élève  quelquefois  jufqirà 
quatre  ou  cinq  pieds  de  hauteur.  Cette  liqueur  eft 
d’iin  rouge  obfcur  , ou  couleur  de  fang  j le  fond 
du'lac  eft  toujours  ferme  & uni  comme  un  marbre, 
quoiqu’il  foit  couvert  d’eau. 

Granger,  dans  fon  Voyage  en  Egypte,  dit  â peu 
près  les  memes  chofes  fur  le  natrum  , que  le  Père 
Siccard.  Le  lac  d’où  l’on  retire  le  natrum  , dit  ce 
Voyageur,  fe  remplit  des  eaux  de  pluies  qui  com- 
mencent à tomber  en  Décembre  , & fini  lient  en 
Février.  Ces  eaux  dépofent  dans  le  lac  les  felsdont 
elles  fe  font  chargées  fur  les  montagnes  & dans  les 
plaines  fablonneufes,après  quoi  elles  fe  filtrent  â 
travers  une  terre  gralTè  & argilleufe  , & vont  par 
des  canaux  fourerreins  aboutir  à plufieurs  puits 
dont  l’eau  eft  bonne  à boire.  Outre  le  natrutfi 
qu’on  retire  de  ce  lac  , continue  Granger  , on 
trouve  cinq  autres  efpcces  de  ftl , lefquels  font 
bientôt  remplacés  par  de  nouveaux  que  les  pluies 
y apportent.  Voici 'encore  l’Extrait  d’une  lettre 
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d’Egypte,  en  date  du  iz  Septembre  1759  , écrite 
i Meflleurs  de  Remus  à Marfeilles  , par  M.  de 
Morvilliers , leur  Correrpondant  au  Caire  , con- 
cernant la  nature  , les  variétés  du  natrum  , & les 
lieux  d’où  ptovenoient  les  cinq  échantillons  con- 
tenus dans  la  çaifTe  qu’ils  envoyoient.  , 

« Nos  recherches  nous  ont  fait  découvrir  quatre 
efpèces  de  natrum  : la  première  nous  vient  de  Nu- 
bie parles  caravanes  des  Nègres  : les  trois  dernières 
font  du  Village  de  Terrané  j près  du  Nil , dans  la 
BafTe-Egypte  , & ont  beaucoup  de  rapport  entre 
elles  , quoique  différentes  de  la  première,  qui  eft 
la  plus  chère.  Le  natrum  de  Nubie  eft  de  couleur 
de  biche,  trcs-pefant,&fe  trouve  mèlédefel  roux; 
les  autres  varient  entr’eux  , en  ce  que  l’un  eft  rou- 
ge , l’autre  blanc  , & le  tioifièrtie  verdâtre , iiK>in$ 
pur  & moins  dur.  Un  Médecin  Saxon  affure  que 
le  rouge  ne  tient  pas  d’alkali  ; il  croit  qu’il  con- 
tient quelque  chofe  d’alumineux  ; il  ajoute  qu’on 
l’appelle  en  Arabe  Natroune.  Ce  fel , en  Egypte , 
fait  les  fonâions  de  fel  commun  , attendrit  la 
viande  , ^it  fermenter  la  pâte  , .mais  fur  - tour , 
en  forme  de  leftive  , il  blanchit  les  toiles.  Le 
natrum  qui  ne  vaut  que  fept  à huit  fols  la  livre  du 
pays , s’afferme  foixante  mille écusjcelui  de  Nubie, 
qui  eft  rare  & tïès-cher,  ne  fettque  pour  blanchir 
les  toiles  ânes  : il  coûte  douze  à quinze  fols  la  li,! 
vre.  Le  natrum  eft  fouvent’défigné  par  le  mcx 
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Nitre  d’Egypte  t quoiqu’il  ns  fe  rtou/e  aucunes 
traces  de  (alpècre  ». 

* M.  Rouelle  eft  entré  dans  quelques  détails  fur 
l’ufage  que  les  Egyptiens  faifoient  du  narrum  pour 
leurs  embaumemens  : ce  favant  Cbimifte,  après 
avoir  rappelé  , dans  l’excellent  Mémoire  qu’il  a 
publié  à ce  fujet , les  principales  propriétés  du  na- 
rrum  , & avoir  dit  en  quoi  il  diffère  du  nitre,  dé- 
montre que  ce  fel , ou  cette  fubffance  alkaline^ 
étoit  employé  par  les  embaumeurs  Egyptiens  , 
comme  la  chaux  par  nos  ouvriers  , lorfqii’il  s’agit 
de  préparer  les  cuirs  , & de  les  tanner.  On  fait  ». 
ajoute  M.  Rouelle,  que  la  chaux  agit  comme  les 
' alkalis  ; qu’elle  abforbe  & enlève  le  fuc  des  peaux 
des  animaux  , fans  endommager  leurs  parties  fi- 
breufes. 

Les  anciens  Auteurs  qui  ont  fait  mention  des 
embaumemens  Egyptiens , & qui  avoient  trouvé 
l’art  de  deffécher  les  cadavres  , en  confervant  les 
mufcles , les  vaiflêaux  & toutes  les  parties  dans 
leur  état  naturel  ,en  faifoient  un  fecret  fort  caché;. 
M.  Rouelle  croit  que  ce  fecret  ne  confiftoit  qu’à 
faler  les  corps  avec  un  alkali , à la  façon  des  Egyp- 
tiens  ; il  conjecture  encore  que  la  liqueur  retirée 
du  Cedre  , qu’on  appeloit  Cedria , Sc  dont  on  fo- 
fervoit  pour  injeéter  les  corps  , au  moyen  de  quel- 
ques incitons  > avait  pour  bafe  le  natrum  , qui  % 
tautesles  propriétés  qu’Hérodotc  attribue  au  Cedria» 
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Il  faut  convenir  que  les  Aureurs  qui  ont  parle 
du  natrum  , n’ont  pas  été  plus  d’accord  entre  eux , 
relativement  à la  nature  & aux  propriétés  de  ce  * 
fel , que  fur  fa  formation  : les  uns  ont  dit  qu’il  ' 
devoit  fon  origine  à une  rofée  qui  occafionnoit 
une  efpèce  de  fermentarion  ou  gonflement  dans  la 
terre  , Sc  en  faifoit  fortir  le  natrum  ; les  autres  , 
jnftruits  que  le  fol  de  l’Egypte  eft  principalement 
cduvett  de  fel  marin , ont  cru  que  ce  fel  fe  décom- 
pofoit  par  la  chaleur  du  Soleil , laiflbit  dégager 
fon  acide,  de  manière  qu’il  ne  reftbit  plus  que  fa 
bafe  alkaline  encore  mêlée  d’une  partie  plus  ou 
moins  abondante  de  fel  commun  , échappé  à la 
décompofition. Cette  opinion, adoptée  parM.Mo- 
del  , conjointement  avec  une  autre'  dont  je  dirai 
quelque  chofe  plus  bas  , feroit  peut-être  fans  ré- 
plique , fl  le  natrum  ou  l’alkali  minéral  ne  fe  ren- 
controit  que  dans  les  pays  chauds  ; mais  , fuivant 
le  rapport  de  voyageurs  inftruits,il  y en  a dans 
Jes  quatre  parties  du  monde  & fous  tous  les 
climats. 

' Quelque  peu  favorable  que  foit  à l’autre  opi- 
nion de  M.  Model  l’expérience  que  j’ai  faite  , 
dans  l’intention  d’alkalifer  le  fel  marin  par  la  pu- 
tréfaétion  , je  fuis  fort  éloigné  de  penfer  que  cette 
alkalifation  ne  puifle  s’opérer  par  ce  moyen. 
Granger,dont  j’ai  déjà  parlé, dit  qne  dans  le  temps 
où  les  eaux  viennent  dépofer  le  natrum , on  jette 
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des  OS , des  chiffons , des  plantes  ^ il  ajoute  que 
les  gens  du  pays  croient  communément  que  ces 
matières  font  changées  en  fel. 

,Mais,  outre  les  exemples  que  M.  Model  nous 
a cités  touchant  l’exiftence  de  l’alkali  minéral  dans 
les  contrées  les  plus  froides  , on  trouve  dans  le 
volume  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  dc' 
Berlin  , pour  l’année  1771 , une  relation  fucciniie 
d’une  terre  qu’on  rencontre  en  divers  endroits  de 
la  Hongrie, que  M.  Kagel  a coinuniquée  à M,  Gle- 
ditch  : cette  terre  eft  de  couleur  grife  , d’une  fa- 
veur manifeftement  alkaline;  elle  renferme  du  fel* 
de  glauber , & fournit  par  livre  environ  deux  onces 
d’allcali  minéral  très-pur.  ^ 

Tous  ces  détails  furie  natrum  font  connus  fans 
doute  de  M,  Model  & dc  la  plupact>des  leûeursj 
cependant  j’ai  cru  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  les 
donner  dans  cet  Ouvrage , pour  rajfembler  fous  un 
feul  point  de  vue  tout  ce  qui  concerne  cette  fubf- 
tance  faline. 

■ Rien  n’eft  donc  plus  certain  maintenant  que  l’al- 
kali  minéral  & non  terreux  exifte  dans  la  nature  ; 
que  non-feulement  il  eff uni  avec  l’acidê  vitriolique 
& l’acide  marin, mais  qu’il  eft  encore  fous  une  forme 
très-pure , & confondu  dans  les  pierres  & les  terres. 
Quoique  l’alkali  végétal  ne  fe  rencontre'^  pas  éga- 
lement à nild , il  n’en  exifte  pas  moins  dans  les  ' 
végétaux,  d’où  ôn  le  retire,  mais  toujours  com^ 
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bine  avec  les  acides  minéraux  , ou  fous  la  formt 
des  fets  effentiels  des  plantes  : c’eft  ce  qui  a été 
obfervé  depuis  long-temps  par  les  Chimiftes  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  de  Paris.  Depuis 
dix  à douze  ans  on  a beaucoup  célébré  la  décoa* 
verte  de  t’exiftenee  de  l’atkali  fixe  dans  le  tartre  dix 
vin  ,on,ce  qui  eft  la  meme  chofe,  dans  la  creme 
du  tartre.  A peine  M.  Margraf  eut  - il  démontré- 
cette  vérité  , qu'on  s’enipreda  de  lui  témoigner 
la  reconnoilTance  qu’une  p>aieiUe  découverte  fem- 
Woir  devoir  lui  mériter.  O»  eft  bien  éloigné  fans 
doute  de  chercher  à diminuer  la  gloire  qu’il  s’eft 
acquife  en  Chimie  : les  différens  ouvrages  qu’il  a 
publiés  le  feront  toujours  regarder  chez  les  Fran- 
çois , ainfi  que  chez  fes  Compatriotes  , comme  un 
de  ces  hommes  rares  que  la  Nature  crée  de  temps 
en  temps  , pour  faire  quelques  pas  en  avant  dan* 
la  carrière  des  Sciences  j mais  eft- il  bien  décidé  que 
M.  Margraf  foit  le  véritable  auteur  de  la  décou- 
verte dont  il  s’agit  ? Pour  mettre  le  leéleur  en  état 
de  porter  fon  jugement  à ce  fujet , je  vais  donner 
içi  une  notice  de  quelques  paftages  que  j’ai  re- 
cueillis dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Scietv 
ces  de  Paris. 

On  trouve  dans  la  Traduélion  des  Opufcules 
de  M.  Margraf , Tom.Ilj  §.  xxi  ^ pag.  175,  uit 
•procédé  , pour  démontrer  i’exiftence  de  l’alkalt 
fixe  dans  le  tartre,  lequel  confifte  adécempofeipr 
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l'acide  nitreux  le  fel  artificiel , counu  dans  les  la- 
boratoires , fous  le  nom  de  fel  végétal  crétacé. 
M.  Margraf  facure  une  quantité  donnée  de  ctif- 
taux  de  tartre,  avec  une  quantité  fuffifance  de 
craie  î il  filtre  la  liqueur  & verfe  par-deffus  peu- 
à-peu  de  l’acide  nitreux  , qui  , opérant  la  décora- 
pofition  du  fel . végétal  crétacé  , en  précipite  la 
crème  de  tartre.  La  liqueur  furnageante  étant  éva- 
porée J lui  fournit  une  criftallifation  de  nitre  : i 
cette  époque  , M.  Margraf  n’ofe  pas  encore  dén- 
der  fi  râltcali  fixe , entré  dans  la  compofition  de  ce 
nitre , a été  produit  , ou  fimplement  fcparé  par 
l’ébullition  du  tartre  & de  la  craie  , ou  bien  s il  eft 
refulté  du  tartre  même. 

Quelque  temps  après  , M.  Margraf  ayant  ea 
occafion  de  reprendre  le>même  fiijet , donna  plus 
d’extenfion  à l’expérience  qu’il  n’avoit  fait , pour 
ainfi  dire  , qu’indiquer  dans  la  DilTertation  déjl 
citée  : il  expofa  donc  la  crème  de  tartre  elte  même 
A l’aéHon  de  l’acide  nitreux  , ce  qui  en  opéra  Ii 
décompofition,&  prodnifitla  régénération  dunitre. 

Cette  expérience  démontre  jiifqu’à  l’évidence 
que  l’intermède  de  la  craie  étoit  inutile  > qu’felle 
ne  contribuoit  riullement  dans  le  premier  procédé 
à la  formation  de  l’aUcali  fixe  , & que  le  nitre 
régénéré  , obtenu 'par  la  décompofition  du  fel  vé- 
gétal crétacé , ne  déçoit  fa  bafe  alkaline  qu’à  U 
crème  de  tartre  feule.  - . ' 
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Tels  font  les  deux  procédés  de  M.  Margraf , 
dont  l’un  fe  trouve  dans  le  fécond  volume  de  fes 
Opufcules,  Edition- Françoife,  & l’autre, imprimé 
en  1 7<>7  dans  le  troifième  volume,  qu’on  va  publier; 
mais  J’ofe  affûter  que  ces  deux  proc^'dés  fe  trou- 
vent en  entier  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
R jya'e  des  Sciences  de  Paris  , il  y a plus  de  qua- 
rante ans.  En  voici  le  Précis. 

MM.  Duhamel  Sc  Gtoffe  donnèrent  en  commua 
à l’Académie  deux  Mémoires,  ayant  pour  titre  : Des 
différentes  manières  de  rendre  le  tartre  folttble.  Le 
premier  fe  trouve  dans  le  Recueil  de  i7ji  , & le 
fecofld  dans  celui  de  17J}.  Ces  habiles  Chimiftes, 
après  avoir  dit,  pag.  540,  année  1751,  qu’en 
verfant  de  l’efprit  de  nitre  fur  une  folution  de  fel 
végétal  J préparé  par  la  craie  , cet  acide  s’unit  à la 
craie , & en  dégage  la  crème  de  tartre  qui  fe  pré- 
cipite au  fond  du  verre  , ajoutent  : » fi  , au  lieu 
» d’édulcorer  le  précipité  , on  jette  delfus  plusd’ef- 
» prit  de  nitre , & qu’on  tienn?  le  tout  qudque 
» temps  en  digeftion  fur  un  bain  de  fable  , l’acide 
n nitreux , après  s’ètre  emparé  de  la  craie  , agira 
w Qnfuite  fur  le  tartre  meme  , & , s’étant  uni  à fa 

bafe  , formera  du  vrai  nitre  régénéré , comme 
>>  quand  on  verfe  l’acide  du  nitre  fur  du  fel  de  tat- 
» tre  ; on  obtiendra  auflî  ces  criftaux  de  nitre , fi 
>r  on  traire  la  cr''-me  de  tartfe  comme  nous  avons 
i>  traité  notre  tame  foluble. 
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Ce  partage  contient , comme  l’on  voit , deu* 
procédés  très-diftinds  : dans  le  premier  nos  Aca- 
démiciens régénèrent  lenitre  ,en  décompofantpac 
l’acide  nitreux  le  Tel  qui  réfulte  de  l’union  de  U 
craie  avec  la  crème  de  tartre  , & ce  procédé  eft 
abfolument  le  meme  que  celui  que  M.  Margraf  a 
publié  en  1761  : dans  le  fécond,  on  régénère  le 
nitre , en  traitant  la  crème  de  tartre  feule  avec 
l’acide  nitreux , & ce  procédé  ell  encore  le  même 
qu’a  publié  le  célèbre  Chimirte  de  Berlin  , en 
17^7.  Rien  donc  de  plus  clair  que  ce  partage  rap- 
porté mot  pour  mot  > rien  ne  démontre  mieux 
que  dès  1751  les  Chimiftes  François  reconnoif- 
foient  l’alkali  fixe  tout  formé  dans  le  tartre  : partons 
au  fécond  Mémoire. 

On  y lit,  pag.  : « Nous  avons  rapporté  dans 

la  première  Partie  de  ce  Mémoire  plufieurs  expé- 
» riences  qui  prouvent  qu’on  peut  retirer  la  crème 
»*  de  tartre  de  .tous  ces  tartres  folubles , en  la  pré- 
it  cipitant  par  les  acides,  ou  du  vitriol , ou  du  ni- 
» tre , ou  du  fel  commun , ces  acides  étant  plus 
» puirtans  que  celui  qui  eft  contenu  dans  la  crcme 
« de  tartre , en  commençant  par  s’emparer  du  fel 
» alkali  ou  de  la  terre  alkaline  qui  la  rendoienc 
»>  foluble , ce  qui  régénéra  la  crème  de  tartre  ; & , 
» fi  l’on  n’a  pas  foin  de  la  retirer  d’avec  les  acides , 
ti  ils  agirtènt  peu-à-peu  fur  la  propre  bafe  de  la 
» crème  de  urtre , en  chartànt  l’acide  végétal  ôc  la 
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m dccumpoTant  entièrement.  Tout  cela  s’accorde  i 
x>  merveille  avec  la  fupcrioritc  que  l’on  reconnoîc 
B entre  les  ditférens  acides  ». 

Enfin  , meme  volume,  pag.  it>9  , ces  Auteurs 
difent  : «•  On  eft  bien  sûr  que  dans  ce  fel  ( la  crème 
» de  tartre  ) l’acide  n’eft  pas  totalement  engagé 
«dans  une  bafe  alkaline  , puifqu’il  fe  fait  fentir 
B au  goût , qu’il  fermente  avec  les  acides , qu’il 
» fait  la  dilTolution  de  plufieurs  terres  , Sc  qu’il 
*f  s’unit  avec  ces  matières , au  point  de  former  un 
B nouveau  feL  Voilà  doiK  ce  qui  fait  la  fécondé 
B bafe  des  tartres  folubles  , mais  à laquelle  l’acide 
B du  tartre  n’eft  pas  aufti  intimement  uni  qu’à  la 
B Cenne  ptopre  ; c’eft  , pour  ainfi  dire  , une  bafe 
B d’adoption , qu’il  abandonne  aux  moindres  aci-> 
B des, comme  le  vinaigre  diftillé,mais fe refervant 
B toujours  fa  bafe  naturelle  , dont  il  ne  fe  défaifit, 
B pour  ainft  parler,  qu’à  la  dernière  extrémité  , 
B quand  il  y eft  contraint  par  un  acide  plus  puif- 
« fant  ».  C’eft  donc  ainfi  qu’en  tyja  , MM.  Du- 
bamel  & Grofte  pniblioient  un  procédé  pour  ex- 
traire , fans  le  fecours  du  feu  , l’alkali  fixe  de  la 
crème  de  tartre , ou , ce  qui  eft  la  meme  chofe  , 
pour  régénérer  le  nitre  , en  traitant  par  l’acide 
nitreux  le  tartre  rendu  folûble  par  la  craie , pro- 
cédé annoncé  comme  une  découverte  trente  ans 
apres.  C’eft  ainfi  que  les  Académiciens  François 
nous  apptenoient  qu’en  traitant  la  crème  de  tartre 


Digitized  by  Google 


Obsbrvatiom*  et  Additions.  47 
cUe-mcme  avec  l’acide  nitreux,  ce  menftrue  agi  (Toit 
for  ia  bafe  alkaline  du  tame  , en  chadoit  l’acide 
végétal , & formoit  avec  elle  du  vrai  nitre  régé- 
néré. L’explication  détaillée  qu’ils  nous  donnent 
dans  leur  fécond  Mémoire  , touchant  cette  opé- 
ration , & que  nous  avons  fidèlement  rapportée, 
ne  laiflè  rien  à defirei  fur  la  théorie  du  procédé 
configné  dans  les  volumes  indiqués.  Si  le  leâeuc 
veut  les  parcourir  , il  fera  bientôt  inftruit  de  ia 
vérita’ole  époque  de  la  découverte  relative  à l’exif- 
tence  de  l’alkali  fixe , tout  formé  dans  le  tMtre  du 
vin. 

En  lifant  le  fécond  Mémoire  de  Lemery  fils 
fut  le  nitre,  volume  de  17  «7  » «l“e  ceux  qu’il 
a donnés  en  1719 , 1710,  1711  , fut  les  analyfes 
ordinaires  des  végétaux  ou  des  animaux , on  verra 
que  ce  favant  Chimifte  croyoit  déjà  que  les  allcalis 
fixes  exiftoient  dans  les  végétaux , & l’allcali  volatil 
dans  les  animaux  *,  dans  ceux-ci , fous  la  forme  de 
nitre  ammoniac  ; dans  ceux-là  , fous  la  forme  de 
fels  effentids  de  plantes , & particulièrement  de 
nitre , qu’il  appelle  natutjl , pour  le  diftinguer  de 
celui  des  fabriques,  auquel  on  eft  obligé  de  donner 
une  bafe  alkaline , & qu’il  nomme  à caufe  de  cela 
nitre  artificiel. 

On  peut  encore  voir  on  Mémoire  fur  la  forma- 
tion des  féls  lixiviels  , par  M.  Bourdelin  , im- 
piimé  en  1718.  Ce  favaat  Académiâea  y combat 
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vidorieufement  le  fentiment  du  célèbre  Stahl  , 
qui  prétendoit  que  les  alkalis  fixes  n’exiltoienc 
pas  formellement  dans  les  plantes  , mais  qu’ils 
croient  un  nouveau  produit  du  feu  , & le  réfultat 
de  la  combinaifon  des  particules  acides  , terreufes 
& huileufes.  Salia  alkalina  fixa  non  formaliter 
plantis  inexifiunc  j fed  novum  funt  ignis  produQum  ^ 
& fiant  ex  mifdtlâ  particularum  acidarum  j terreau 
rum  & oleofarum.  S TA  HL,  Fundamenta  Chimie 
Dogmatice  & Rationalis 1 50, Parte  fecundâ, 
Tom.  I. 

Si  i lorfque  M.  Margtaf  a publié  fes  expérien-  ' 
ces , qu’il  avoir  cru  nouvelles  , ceux  de  nos  Chi- 
miftes  ^qui  ont  formé  des  prétentions  fur  la  dé- 
couverte , foit  en  voulant  la  confirmer , foit  en 
voulant  fe  l’attribuer  j s’étoient  donné  la  peine  de 
parcourir  les  Mémoires  de  l’Académie , dont  on 
ne  peut  né  Hger  la  leélure  fans  être  réprchen- 
fible  , ils  auroient  pris  fans  doute  le  parti  que  nous 
prenons  aujourd’hui  : celui  de  reftituer  aux  Chi- 
miftes  François  une  découverte  qui  leur  appar- 
tient. ^Ce  défaut  d’érudition , très-excufable  pour 
M.  Margraf , qui  ne  fait  pas  notre  langue  , eft  la 
foutce  d’une  infinité  de  procès  , que  l’amour-pro- 
pre entreprend , & que  l’efprit  de  parti  favorife. 

-Nous  devons  cependant  beaucoup  aux  recher- 
ches de  M.  Margraf  en  ce  genre , non-feulement 
parce  qu’il  a donné  à cette  découverte  toute  l’au- 
thenticité 
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thenticité  polîlble  , mais  pour  nous  avoir  encoro 
appris  qu’en  faifant  macérer  de  lajapure  de  certains 
bois  dans  de  l’acide  nitreux  affoibli , ou  en  mêlant  , 

leur  dccodion  avec  ce  même  acide  , on  pouvoir  | 

obtenir  un  vrai  nitre.  Barkhuyfen  a démontré  aulîî  ’ 1 

depuis  long  - temps  que  l’alkali  fixe  fe  trouvoic  j 

tout  fait  dans  les  végétaux , & qu’on  pouvoit  l’en  j 

retirer  fans  le  fecours  du  feu,en  précipitant  une  diflb-  I 

lution  du  fublimé  corrofiffous  une  couleur  jaune  » ' 

parle  mélange  d’une  déco<ftionde  quelques  plantes, 
qu’il  appeloit , à caufe  de  cette  propriété  , plantes 
alkalines.  Il  aflure  que  le  précipité  examiné  étoic 
abfolument  femblable  à celui  qui  réfulte  de  la 
même  difiblution  avec  un  alkali  fixe.  M.  Meyet 
regarde  également  les  alkalis  comme  contenus 
dans  les  végétaux  , mais  dans  l’état  de  combinai- 
fbn  & fous  la  forme  de  fels  elTenriels.  Cependant 
malgré  toutes  ces  expériences , qui  prouvent  in- 
conteftablement  la  préfence  de  l’alkali  fixe  dans 
les  végétaux  4 quelques  Auteurs  veulent  encore 
qu’il  foit  l’ouvrage  du  feu.  M.  Savary  , entr’au- 
tres  , dans  une  thèfe  qu’il  a foutenue  à Strasbourg 
en  177 J, s’exprime  ainfi  à la  page  5 : Alkali fixuift 
fnerum  ejl  produclum  vi  ignis  per  combujlionem  for^ 
matum.  Sans  doute  que  fi  ce  Médecin  eut  eu  con- 
noifiance  du  travail  de  M.  Margraf , il  n’auroic 
pas  conclu  que  l’alkali  fixe  qu’il  a retiré  du  fel 
d’ofeille , étoit  un  produit  du  feu. 

Tom,  IL  D, 
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A toutes  ces  expériences  que  nous  avons  con- 
cernant l’exiftence  de  l’allcali  fixe  dans  les  végé- 
taux , M.  Bayen  vient  d’en  ajouter  de  nouvelles  , 
qui  ne  paroilTcnt  plus  laUrer  aucun  doute  à ce  fujet. 

11  a tenté  un  procédé  différent  de  celui  qu’avoient 
employé  MM.  Duhamel  & Grofîê  , pour  décom- 
pofer  la  crcme  de  tartre  par  l’intermède  de  l’acide 
nitreux  : ce  procédé , qui  eft  fondé  fur  les  doubles 
affinités  , lui  a parfaitement  réuffi.  Il  a donc  pris  . 
deux  gros  de  fel  d’ofeille  purifié  , qu’il  avoir  pré- 
paré lui  - meme  avec  l’ofeiile  potagère  ; il  la  fait 
difTbudre  dans  feize  onces  d’eau  diftillée,  il  a verfé 
fur  cette  liqueur  claire  8c  limpide  de  la  diflblution 
mercurielle  par  l’acide  nitreux , qui  a occafionné 
fur  le  champ  un  précipité  extraordinairement 
blanc.  La  liqueur  furnageante  ayant  été  décantée 
& évaporée , il  s’eft  d’abord  formé  un  fel  , que 
M.  Bayen  a attribué  avec  raifon  à la  combinaifon 
de  l’acide  du  fel  d’bfeille  > uni  au  mercure  préci- 
pité & tenu  en  dilTolution  dans  le  fluide  compofé  ; 
la  liqueur  rapprochée  par  une  évaporation  ména- 
gée , a fourni  environ  foixante  grains  d’un  vrai 
nitre  en  belles  8c  longues  aiguilles.  La  même  dé- 
compofitipn  a eu  lieu  non- feulement  avec  le  fel 
d’ofeille  du  commerce  , mais  encore  avec  la  crème 
de  tartre.  , 

Au  lieu  de  la  difTolution  mercurielle  , M,  Bayen 
t employé  celle  du  plomb  j par  le  même  acide , la 
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décompofition  s’eft  faite  également  & de  la  meme 
maniéré.  II  eft  parvenu  enfin  à convertir  en  vrai 
nitre  tout  l’alkali  que  le  fel  d ofeille  contenoit.  Ce 
procédé  , aufli  fimple  qu’il  eft  facile,  ne  doit  pas, 
comme  l’on  voit  , laiflêr  tien  à defirer  fur  cec 
objet  important. 

Puifqu’il  eft  queftion  d’alkali , permettra 
de  faire  quelques  réflexions  fur  la  pUpriété  qu’oa 
lui  attribue,  de  fertilifer  les  terres.  Adolphe  Kulbel 
dont  parle  M.  Model , paroît  être  dans  Cv^fg  opj* 
nion  : il  prétend  que  l’alkali  mêlé  en  une  jui« 
portion  avec  la  terre , eft  la  vraie  caufe  de  fa  ferti- 


lité : il  y en  a encore  qui , voyant  ^ 
fr  ^ icirè  qui  ne  contienne 

allurent  qu  il  n A , i i • 

temps  des  fels  moyens , tels  que  le  mrre 

&c  le  fel  marin  , & que  c’eft  uniquement  à ces  fels 
qu’elles  doivent  leur  fécondité.  Cette  opinion  , il 
eft  vrai , a fait  fortune  , car  les  cultivateurs  l’onc 
adoptée  fans  reftridion  , & ce  préjugé  s'eft  telle- 
ment accrédité  parmi  eux , que  , dans  la  multipli- 
cité de  leur  labour , ou  dans  les  différens  engrais 
qu’ils  répandent  fut  les  terres,  ils  n’ont  en  vue 
que  d’en  détaclier  les  fels , dont  la  privation  , fui- 
vant  leur  principe  , feroit  languir  & même  fiif- 
pendre  la  végétation.  Mais , en  examinant  fans 
préoccupation  les  raifons  qu’on  allègue , & fur 
lefquelles  on  s’appuie  , pour  démontrer  la  verni 
fertilifante  des  fels  neutres  , il  eft  aifé  de  voie 
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quelles  font  foibles  & très-peu  convainquantes. 

Depuisque  ragriculture  dHevenue  un  objet  inré- 
relTant  pour  les  Savans  de  cous  les  Ordres,  & que  l’on 
a encouragé  ceux  qui  s’en  occupent , par  des  rccom- 
penfes  littéraires , il  e/t  certain  que  les  différentes 
cfpcces  de  terres  laî>ourables  ontécé  mieux  connues 
& plus  approfo^^iss  j on  a afîîgné  leur  emploi  Sc 
leur  fonébio»  d’une  manière  plus  uniforme  ; le  fol 
a reçu  amélioration  confidérable , nos  produc- 
tions o»^  beaucoup  augmenté  j le  mélange  de  ter- 
j-pr,  /i multitude  des  labours,  le  choix  des  engrais 
ont  c'té  établis  fur  des  loix  non  équivoques  ; enfin 

femailles  , la  manière  de 
r perfeaionnéès!  extraordinairement 

Mon  deffein  n’eft  pas  d’apprécier  ici  les  diver- 
fes  méthodes  propofées  par  les  Phyficiens  pour 
chacune  de  ces  opérations  : je  n’ai  d’autre  but  que 
de  faire  voir  combien  les  fels  ont  peu  de  parc  à 
l’accroiffement  des  végétaux  & à la  fécondité  des 
terres  ^ mais,  avant  de  diicuter  cet  objet , voyons 
d’abord  fi  réellement  il  fe  trouve  des  fels  moyens , 
comme  on  le  prétend , dans  les  terres , & fi  ces 
, dernieres  font  d’autant  plus  fertiles  qu’elles  en 
contiennent  une  plus  grande  abondance. 

M.  Eller  a fournis  à l’analyfe  Chimique  les  dif- 
ferentes couches  de  terre  qui  fervent  de  matrice  aux 
feracnces  des  végétaux,  & les  fait  croître.  11  a d’abord 
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ccnnmencé  par  établir,  d’après  Port , la  divifîon  gé- 
nérale des  terres , ènfuiteilconfidère  la  terre  réful- 
tante  de  la  deftruétion  des  végétaux  , & il  en  con- 
clut que  c’eft  à l’abondance  de  matière  inflamma- 
ble dont  une  terre  eft  pourvue , que  cette  dernière 
doit  fa  fertilité  & non  aux  fels  , dont  il  ne  fait 
aucune  mention.  Ce  Savant  termine  fes  réflexions 
par  montrer  la  néceflité  des  mélanges  de  certaines 
terres  pour  la  végétation  , en  ajoutant  qu’on  pour- 
roit  faire  des  tentatives  utiles  , pour  eflayer  les 
différentes  proportions  de  ces  terres  , relativement 
à chaque  efpèce  de  plantes. 

J’ai  leflîvé  , par  le  moyen  de  l’eau  difllllée , plu- 
fieurs  efpèces  de  terres  dans  différens  états  j j’ai 
commencé  p»r  une  terre  neuve  , enfuite  j’ai  pris 
une  terre  amaigrie  par  l’épuifement  des  récoltes 
qu’elle  avoir  produites  > enfin  j’ai  fournis  à la  même 
expérience  du  terreau  de  couche , fans  rien  obtenir 
qui  eût  l’apparence  faline.  J’ai  répérérexpcrience  fur 
d’autres  terres,  & je  n’ai  pas  eu  un  réfultat  différent. 

M.  André , Apothicaire  à Hannovre,  vient  d’exa- 
miner très-en-  grand  plus  de  trois  cens  efpèces  de 
terres,  dont  la  plupart  font  regardées  comme  pro- 
pres à fertilifer  : ce  favant  Chimifte  , après  avoir 
leflîvé  un  grand  nombre  de  terres  envoyées  des  dif- 
férens Offices  , ( c’eft  alnfi  que  dans  l’Eleffo- 
rat  de  Hannovre  on  appelle  ce  que  nous  nom- 
mons Fermes  ) a filtré  la  leffive  qu’il  a fait  é\'a- 
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porer  enfuite  , fans  rerirer  rien  de  falin , ou  fort 
peu  de  chofe:  une  à peine  lui  a fourni  un  grain  de 
fel  par  livre  ; encore  ce  fel  ctoit-il  très-impurj  & 
la  terre  d’où  on  l’obtenoit  croit  une  marne  que 
l’on  difoit  dans  le  pays  être  extrêmement  nitreufe. 

La  lixiviation  des  terres  n’eft  pas  le  feul  moyen 
queM.  André  aiç  mis  enufage  dans  fes  expériences; 
il  en  a fournis  plufieurs  à la  diftillation , mais  il 
n’en  a retiré  qu’une  eau  abfolument  inodore , qui , 
examinée  par  les  voies  chimiques  , fe  comporto^t 
en  tout  point  comme  une  eau  ordinaire.  M.  André 
avoir  choifi  exprès  une  autre  terre  , de  laquelle  il 
efpéroit  obtenir  un  peu  d’huile  & de  fel  volatil , 
car  elle  étoit  évidemment  le  réfultat  du  détritus 
des  coquilles  de  la  mer  \ mais , n’ayant  rien  obtenu 
de  plus  par  la  dillillation  que  par  la  lixiviation  , il 
pafl'e  des  matières  prétendues  exiftantes  dans  les 
marnes,  à celles  qui  s’y  trouvent  véritablement. 

Le  premier  objet  que  M.  André  avoir  en  vue 
dans  fes  recherches,  étoit  la  chaux  , dont  il  foup- 
çonnoit  déjà  la  préfence  dans  la  plupart  des  terres 
foumifes  à fon  examen.  La  chaux  , comme  l’oii 
fait , fait  efFervefcence  avec  les  acides  j & il  en  ré- 
fulte  des  dilTolutions  fluides  & tranfparentes  , ex- 
cepté cependant  avec  d’acide  vitriolique,  qui  forme 
avec  elle  un  corps  folide  & produit  le  gyps  ; aufli 
M.  André  ne  s’eft  - il  pas  fervi  de  cet  acide  dans 
fon  analyfe  : il  donne  la  préférence  à l’acide  du  fel. 
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Plufîeurs  de  ces  terres  n’ont  pas  été  attaquées  par 
cet  acide  , d’autres  ne  l’ont  été  qu’en  partie  , Sc 
plufieurs  enfin  l’ont  été  entièrement.  La  fubftance 
difioute  étoit  donc  la  chaux  unie  dans  la  plupart  à 
un  peu  de  fer. 

Mais  comme  l’acide  marin  n’attaque  pas  feule- 
ment la  terre  calcaire , qu’il  peut  encore  dilTbudre 
quelques  métaux,  Sc  comme  il  y a fort  peu  de  ter- 
res entièrement  exemptes  de  fer , M.  André  a 
employé  de  l’alkali  phlogiftique  , dont  la  propriété 
eft  de  précipiter  le  fer  fous  une  couleur  bleue  ; 
mais  ce  moyen  n’ayant  pas  réufll  à M.  André , il 
eut  recours  à la  poudre  de  noix  de  galle  , avec  1a 
précaution  de  faturer  l’excès  d’acide  , au  cas  qu’il 
fut  furabondant , & il  a conclu  que  les  terres  con- 
tenoient  d’autant  plus  de  fer , qu’elles  prenoient 
une  couleur  plus  foncée  par  la  noix  de  galle  , Sc 
qu’elles  devenoient  rouges  , étant  expofées  ail 
feu. 

Pour  connoître  les  principes  des  terres  que 
Al.  André  examinoit  avec  foin  , il  les  a foumifes 
à la  calcination  -y  ces  terres , ajoute-t-il  j font  cal- 
caires, argilleufes,  ou  gypfeufesj  les  unes  J à un  de-  . , 

gré  de  feu  convenable,  fe  convertilfent  en  cliau^ 
vive , laquelle  s’échauffe  plus  ou  moins  avec  l’eau  , i 

en  raifon  des  terres  argilleufes  qui  s’y  trouvent 
mêlées  y les  autres  fe  préfentent  fous  l’apparence  j 

du  plâtre  j enfin  il  y en  a qui  fe  durciffent , en  ' 

D iv  i 


Digitized  by  Google 


1 


5<f  RicRiATtoNs  Chimiques. 
donnant  la  preuve  qu’elles  font  de  nature  argil- 
leufe. 

M.  André  ne  fe  borne  pas  à traiter  des  terres  , 
3c  particulièrement  de  la  marne  , reconnue  pour 
être  l’engrais  de  certaines  terres  ; il  a encore  in- 
tention d’indiquer  aux  Cultivateurs  les  moyens  de 
les  examiner  par  eux-mêmes , pour  connoître  l’ef- 
pèce  & la  narure  de  la  terre  à laquelle  ils  auront 
affaire.  Quelques  eflais  fuffifent , dit  M.  André  ; 
avec  l’acide  du  fel , par  exemple , ils  découvriront 
la  quantité  de  ^erre  calcaire  qu’elle  contient , l’al- 
kali , la  proportion  de  gyps  ÿ Sc  par  le  lavave , 
celle  de  l’argille  & du  fable.  Quanr  au  fer  , dont  la 
plupart  des  terres  font  rarement  exemptes  , la 
quantité  qui  s’y  en  trouve  eft  toujours  fans  danger 
pour  la  plus  grande  partie  des  terres. 

On  aura  beau  dire  que  le  Cultivateur , h.'ibituc 
à manier  la  rerre , à la  goûter  3c  à la  flairer , ju- 
gera mieux  Sc  plus  fainemenr  de  la  nature  d’une 
terre  , à l’aide  de  fes  organes  , que  le  Phyficien 
avec  fon  raifonnement  ou  fes  moyens  : â la  bonne 
heure  pour  l’homme  inftruit  jmais,pour  un  M.  Char- 
lemagne, Laboureur  éclairé,  combien  y en  a-t-il  qui, 
menés  par  une  routine  aveugle , & féduits  par  des 
préjugés, multiplient  leurs  rravaux,les  rendent  quel- 
quefois infruétueux  , ou  n’en  favent  pas  tirer  un 
parti  aflez  avantageux  ? Quelque  verfé  d’ailleurs 
que  i’on  foit  dans  la  diftinétion  des  terres  par  le 
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moyen  des  fens , elles  font  prefque  toutes  infipL- 
des,  inodores,  & font  fur  la  langue  la  meme  im- 
preflion  , quoique  diverfement  compofées  ou  mo- 
difiées : une  terre  craque  fous  la  dent , & on  en 
conclut  qu’elle  renferme  du  fable  , dont  il  n’eft  pas 
toujours  facile  de  déterminer  la  quantité  ; mais  le 
fpath , le  gyps , les  coquilles  brifées  ne  craquent- 
elles  pas  également  ? L’aridité  , la  pefanreur  8c 
l’onduofitédesterresque  l’on  donne  comme  autant 
de  caraélères  propres  à reconnoîcre  leur  nature  , 
font  alTujetties  aux  mêmes  inconvéniens, 

M.  André  n’a  rien  négligé  pour  rendre  la  théo- 
rie qu’il  a expofée  dans  fon  Ouvrage  aulTl  intelligi- 
ble , que  la  pratique  en  f ft  facile  8c  fimple.  Cet 
Ouvrage  , publié  par  ordre  du  Roi  d’Angleterre 
& des  Etats  d’Hannovre  , eft  deftiné  particulière- 
ment pour  les  habitans  de  la  campagne.  Il  contient 
des  vues  lumineufes  & des  recherches  infimes , qui 
le  rendent  fort  intéreflant  pour  les  Naturaliftes  8c 
les  Cultivateurs.  Il  feroit  bien  à fouhaiter  qu’il 
pafsât  dans  notre  langue  fous  les  mêmes  aufpices 
qu’il  a paru  en  Allemagne.  M.  Dreux  s’eft  emprelTé 
de  le  traduire  \ il  n’attend  plus  que  l’occafion  de 
faire  connoître  à nos  compatriotes  fon  Auteur  ; 
il  a déjà  mérité  leut  reconnoiflance  , par  la  ma- 
nière diftinguée  & vraiment  généreufe  avec  la- 
quelle cet  ami  de  l’Humanité  s’eft  conduit  envets 
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nos  François  malades , pendant  le  fcjour  de  nos 
troupes  dans  la  Capitale  de  cet  Electorat. 

Je  reviens  à mon  objet  : les  terres  labourables  , 
celles  meme  qui  ont  pafTé  de  tout  temps  pour  des 
engrais  , 8c  que  l’on  mêle  avec  d’autres  terres, 
foit  pour  les  fertilifer  , ou  pour  les  renouveler , 
ne  contiennent  , comme  l’on  vient  de  voir  , ni 
fubflances  nitreufes  & fulphureufes , ni  des  fels 
volatils  : cherchons  maintenant  fi  dans  les  engrais 
préparés  par  l’art,  nous  rencontrerons  davantage  de 
ces  fubftances  falines.  On  trouve  dans  le  fécond 
volume  des  Recueils  de  Lcipfick  unè  expérience 
qui  confifte  à mettre  de  la  chaux  vive  en  un  tas , à 

côté  d’un  autre  tas  de  bonne  terre  : on  verfe  en- 

» 

fuite  de  l’eau  fur  la  chaux  , 8c  l’on  répand  la  terre 
par-defius,  afin  quelle  foit  impregnee  de  toutes 
parts  des  vapeurs  qui  s’exhalent  de  la  chaux  , la- 
quelle s’échauffe  Sc  s’éteint.  Cette  terre  , féparée 
de  la  chaux  , eft  extrêmement  hâtive , fertile,  foit 
pour  les  champs  ou  les  vergers  , foit  encore  pour 
les  jardins. 

M.  Meyer  s’eft  fervi  de  cette  expérience  , pour 
prouver  que  le  principe  qui , conjointement  avec 
l’eau  & la  lumière  , rendoit  la  terre  fertile  , étoit 
ce  qu’il  nomme  fon  acidum  pingue  j apporté  à la 
terre  par  le  funiiet  putréfié  , d’où  il  fe  dégage  , ou 
bien  des  corps  qui  l’ont  reçu  dans  la  calcination. 
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M.  Meyer  remarque  qu*il  faudrolt  tenter  des  expé- 
rieiices  & faire  des  obfervations , pour  favoir  fi  cette 
méthode  ne  feroit  pas  préférable  à celle  où  l’on 
sème  la  chaux  éteinte  dans  les  terres , avant  de  les 
labourer  j car  Vacidum  pingue , uni  à la  terre  cal- 
caire , eft  fi  cauftique , que  les  germes  tendres  des 
femences  & les  racines  menues  & foibles  pour- 
roient  en  éprouver  quelque  altération  , au  lieu 
que  quand  Vacidum  pingue  n’eft  pas  combiné  avec 
la  terre  calcaire  , & qu’il  eft  introduit , fuivant  la 
première  méthode , dans  fon  état  fimple  , il  n’eft 
plus  fufceptible  d’occafionner  d’accident.  Cette  pre- 
mière méthode  eft  donc  préférable  , i°.  en  ce  que 
la  terre  qu’on  deftine  à recevoir  la  vapeur  qui  s’ex- 
hale de  la  chaux  , peut  contenir  aulîi  la  terre  cal- 
caire, qui  deviendroit  chaux  vive  à fon  tour  \ elle 
eft  néanmoins  trop  mélangée  d’argille  & de  fable  , 
pour  que  cette  caufticité  n’en  foit  pas  diminuée  ou 
rompue  > i°.  en  ce  qu’il  ne  paroît  gucres  potlible 
que  la  chaux  éteinte  foit  en  état  de  fe  diftribuer 
aftez  uniformément  dans  la  terre,  pour  qu’il  ne  fe 
trouve  pas  quelquefois  çà  & là  de  gros  morceaux 
de  chaux  pure  , dont  la  préfence  eft  capable  de 
nuire  même  aux  germes  des  femences , s’il  arrivoit 
que  celles-ci  en  approchaftent.  Selon  la  première 
méthode,  au  contraire,  on  évite  tous  ces inconvé- 
niens , fans  rien  perdre  de  l’effet  que  la  chaux  pro- 
duit fur  les  terres. 
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Il  n’y  a guères  de  pays  ou  l’on  n’ait  des  recettes 
particiilièrespoiir  préparer  des  engtais  : les  Arabes» 
qui  prennent  le  plus  grand  foin  pour  améliorer  leurs 
terres,  remplilTent  de  grandes  folfes  de  tous  les  ani- 
maux qui  viennent  à mourirj  ils  les  recouvrent  en- 
fuite  de  terre  alumineufe  & calcaire,  & quand  toutes 
ces  matières  font  réduites  & confondues,  elles  ac- 
quièrent la  propriété  d’engrailfer  les  terres  , & de 
procurer  une  récolte  abondante  : d’autres  peuples 
emploient  les  rognures  de  fubftances  animales  ; 
enfin  les  différens  fumiers , défignés  par  les  Culti- 
vateurs fous  le  nom  de  fumier  chaud  Sc  fumier 
froid , lefquels  proviennent  de  fientes  de  volailles 
& de  quadrupèdes , ne  donnent  pas  plus  de  fubf- 
tances falines,  étant  lelSvées,  que  la  chaux  vive  , 
la  craie  & les  marnes  ; & fi  ces  premiers  fournilTens 
de  l’alkali  volatil  à la  cornue , on  peut  alTurer  que 
ce  produit  eft  abfolument  l’ouvrage  du  fiîu. 

Il  eft:  reçu  en  Agriculture  , & c’eft  une  vérité 
que  l’expérience  confirme  tous  les  jours  , que  les 
matières  végétales  ou  animales , foumifes  à la  pu- 
tréfaébion  , pour  enfuite  être  employées  comme 
engrais  , font  meilleures, à proportion  qu’elles  font 
plus  pourries  , & qu’au  contraire  les  fumi^s  dont 
la  puttéfadion  n’eft  pas  aflez  avancée  , empêchent 
plutôt  la  végétation  qu’ils  ne  la  favorifent  ; dans 
cet  état  ils  fourniftènt  cependant  à la  cornue  une 
plus  grande  abondance  d’alkali  volatil» 
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^ Apres  avoir  recherché  inutilement  dans  les  mar- 
nes le  terreau  & les  autres  engrais , les  fels  qu’on 
annonce  s’y  trouver  en  quantité  , j’ai  voulu  favoir 
quelle  étoit  la  propriété  de  ces  derniers , lorfque 
par  hafard  ils  fe  rencontroient  dans  les  terres. 

M.  Kraft  ayant  femé  de  l’avoine  , du  chenevis 
dans  différentes  matières,  favoir,  dans  une  terre 
fertile,  dans  du  fable'extrêmemenr  defféché,  dans 
des  morceaux  de  papier  déchiré , dans  des  pièces 
d’étoffes  de  laine,  dans  le  foin  haché , il  a humecté 
enfuite  ces  femences  avec  de  l’eau  , & a trouvé 
<ju’elles  avoient  végété  prefque  auffi  heureufement 
Ar  auflj  promptement  dans  une  matière  que  dans 
une  autre  ; il  a obfervé  au  contraire  que  des  fe- 
mences , traitées  de  la  même  manière  , n’étoient 
pas  venues  dans  les  cendres  non  lelîîvées,  dans  le 
fable  mcle  avec  du  nitre , de  la  potaffe  , 8c  ces 
• expériences  ont  été  réitérées  avec  toute  la  circonf- 
peétion  pofîible  , & elles  ont  eu  un  fuccès  conf- 
tamment  égal. 

Alfton  dit  que  les  fels.  d’efpèces  différentes  , 
meles  avec  la  terre  , retardent^^n.-  feulement 
1 accroiflement  des  végétaux  , mais  encore  qu’ils 
1 empechent  abfolument.  M.  Duhamel  avance 
que  les  fels  neutres , les  alkalis , les  leffives  de  fu- 
mier , 8c  même  la  terre  noire , ne  contribuent 
en  rien  à la  végétation.  On  fait  qu’en  Egypte , où 
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trouve  dans  l’atmofphère , & , à la  faveur  de  cetre 
eau , de  fe  divifer  en  molécules  exrrcmement  dé- 
lices. Voilà  pourquoi , dans  un  terrein  trop  hu- 
mide , on  ajoute  de  la  marne  calcaire , qui  abforbe 
la  furabondance  d’humidité  , fe  l’approprie  & la 
conferve  long  temps  j dans  un  tetrein  aride  & fa- 
blonneux  j au  contraire,  on  choifit  une  marne  plus 
calcaire  , qui  attire  davantage  l’humidité  de  l’air, 
& s’y  effleurit  : enfin  on  peut  alTurer  que , dans  ce 
dernier  cas , la  marne  eft  d’autant  plus  fertililable , 
qu’elle  a été  plus  expofée  à l’humidité  de  l’air,  des 
rofées  & des  pluies.  Il  y a des  pierres  qui  , dès 
qu’elles  ont  la  faculté  de  s’eftleurit  à l’air  , peu- 
vent engraiflet  les  terres.  Nous  en  avons  des  exem- 
ples dans  quelques  endroits. 

On  remarque  que  les  terreins  qui  ne  font  pas 
entretenus  dans  une  forte  d’état  humide  par  les  ro- 
fées & les  pluies,  ne  font  pas  productifs;  ou  que  du 
moins  ce  qu’ils  produifent  n’a  pas  des  qualités  bien 
favoureufes  ; les  végétaux  croifiènt  infiniment 
mieux  & plus  promptement  dans  un  fol  humeété, 
que  dans  un  terrein  delTéché.  Nous  apprenons  par 
des  voyageurs  que  des  Peuples  ont  été  aflez  induf- 
trieux  pour  rendre  fertiles  des  plaines  entières  fa- 
blonneufes,eny  conduifantde  l’eau  par  des  canaux. 

Les  fumiers  de  toutes  les  efpèces  portent  avec 
eux  une  humidité  qu’ils  communiquent  à la  terre 
avec  laquelle  ondes  mêle  , & l’efpèce  de  matièrq 
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ondueufe  qu’ils  contiennent , fert  d’obftacle  à la 
dillipacion  de  cette  humidité  qu’elle  retient  : de-là 
les  effets  diffcreiis  du  fumier , dont  on  a fait  plu-*, 
fleurs  claffes.  Plus  le  fumier  eft  purrclic , plus  il 
eft  divifc  , & plus  aulîl  il  fe  rapproche  de  l’état  de 
la  terre  : alors  l’humidité  qui  fe  trouve  à la  furface, 
pour  ainfl  dire  , de  chacune  des  molécules  du  mé- 
lange qui  réfulte  de  la  t^rre  avec  le  fumier»  étant 
elle-mêmeplus  divifée,elle  fe  porte  en  plus  grande 
abondance  vers  les  orifices  des  racines  des  végétaux, 
qu’elle  fait  croître  & qu’elle  nourrit.  Les  environs 
des  falines  , des  rivières  , qui  font  ordinairement 
affez  fertiles  , ne  doivent  leur  fertilité  qu’aux  va- 
peurs aqueufes  qui  s’en  exhalent , ou  à l’eau  elle- 
mcme,  qui  vient  fouvent  s’y  répandre  & y féjour- 
ner  pendant  quelque  temps.  Si  l’eau  de  la  mer  efl: 
en  état  de  produire  un  effet  plus  fenfible  , c’eft 
parce  que  le  fel  qu’elle  contient  étant  en  partie  à , 
bafe  terreufe , fa  nature  déliquefcente  lui  donne 
la  propriété  non-feulement  de  fe  charger  des  va- 
peurs humides  qui  circulent  dans  l’air,  & de  les 
communiquer  enfuite  à la  terre  , mais  d’empcchec 
encore  que  cette  humidité  ne  fe  perde , foit'  en 
s’évaporant  pu  fe  filtrant  à travers  la  terre  , pouC 
aller  gagner  les  autres  couches  plus  profondes., 
Toutes  les  fois  donc  qu’un  fel  aura  beaucoup  d’eau 
dans  fa  compofition  j qu’il  aura  la  faculté  de  s’ap- 
proprier celle  qui  eft  dans  l’air,  de  la  garder  long- 
temps , 
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temps , & de  ne  la  communiquer  qu’à  la  terrô 
qui  l’avoilîne  » il  eft  confiant  qu’il  fera  alors  fer- 
tilifable.  J’ai  femé  l’année  dernière  •s  dans  le  coirt 
d’iin  de  nos  jardins  de  l’Hôtel  Royal  des  Invali- 
des , ' une  plante  nitreufe , dont  j’ai  formé  trois 
plants  : dans  le  premier , je  n’ai  rien  mis  ÿ dans  le 
fécond , au  contraire  , j’ai  ajouté  du  fel  marin  très- 
pur  , dans  le  troifième  , ce  même  fel , maisi 
bafe  terreufe  j la  végétation  de  ce  dernier  plant  fut 
beaucoup  plus  prompte  , plus  vigoureuf*  3c , plus  * 
abondante  que  celle  des  autres  plants.  Je  me  pro^ 
pofois  de  fuivre  plus  en  détail  cette  expérience , 8£ 
d’examiner  les  végétaux  qui  en  réfultoieht  ; mes 
occupations  m’en  ont  éloigné. 

On  a deux  objets  dans  les  labours  : le  premier  i 
de  mêler  exaâement  le  fumier  & la  terre  qu’on 
y tranfporte  ; le  fécond  * d’opérer  la  divifion  des 
molécules  de  la  terre  j & d’augmenter  les  furfa- 
ces.  Eu  effet , ce  n’eft  qu’en  atténuant  la  terre  i 
qu’elle  devient  plus  légère , plus  poreufe  , plus 
pénétrable  , fie  qu’on  la  met  en  état  de  profiter  da- 
vantage ^des  météores  aqueux  j auffi , très-fouvent» 
pour  rendre  une  terre  fertile , fuffit-il  de  la  remuÆ 
fie  d’empêcher  que  l’eau  ne  s’y  rafièmble  en  mâfTe  } 
mais  il  faut  faire  attention  que  les  labours  multi- 
pliés ne  peuvent  équivaloir  aux  engrais.L’expérience 
a appris  de  tout  temps  aux  Cultivateurs  qu’Une 
terre  remuée  trop  fouvent  perdoit  tous  fes  fels  j 
Tom.  II.  £ 
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c’eft-à-dire  , l’humidité  , que  le  mouvement  im- 
primé à la  terre  parla  charrue , fait  difllipec  infenlî- 
blement.  .* 

A peine  la  fameufe  expérience  de  Vauhelmont, 
qui  fit  croître  un  faule  d’une  grofleur  extraordi- 
naire, en  1 arrofant  feulement  avec  de  l’eau  com- 
mune , fans  que  la  terre  du  vafe  où  il  étoit  planté 
eût  diminué  de  fon  poids  ; à peine  , dis-  je  , cette 
expérience  fut-elle  connue  , qu’on  chercha  à conC- 
• rater , ou  à combattre  ce  phénomène.  Pour  éviter 
les  objections  qu’on  avoir  déjà  faites  , ou  qu’il 
croit  poflible  de  faire,  M.  Eller  employa  l’eau  dif- 
tillée  à la  place  de  l’eau  commune  , & l’expérience 
lui  réullit  également.  Il  plaça  dans  des  carafons  de 
yerre  toutes  fortes  de  tranches  de  plantes , de  bran- 
ches,&fur-tout  des  oignons  de  fleurs , qui  poufsè- 
rent  bientôt  branches , feuilles  & fleurs  , quoiqu’ils 
Ji’aient  eu  pour  nourriture  que  de  l’eau  diftillée  : 
ces  expériences  ont  été  répétées  depuis  par  beau- 
coup de  Savans.  M.  Duhamel > entre  autres,  après 
avoir  examiné  les  plantes  qui  en  réfultoient , a 
obfervé  qu’elles  étoient  compofées  des  mêmes  par- 
ties que  celles  qui  viennent  en  terre. 

Il  n’y  a perfonne  maintenant  qu^  ne  connoiflft 
CCS  expériences , & qui  ne  fâche  très-bien  que  les 
plantes  terteftres  peuvent  croître  , végéter  & fleu- 
rir dans  l’eau  : ces  expériences  ont  même  été  va- 
riées > on  fait  croître  des  oignons  dans  la  cavité 
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des  Mcines  aqueufes , dans  de  la  moulTe  arrofée  j 

, quant  à robfervation  concernant  des  joubarbes 
fufpendues  au  plancher  pendant  l’hiver , lefquelles 
ont  poulTé  au  printems  des  tiges  & des  fleurs , cela 
n’eft  fans  doute  pas  plus  étonnant  que  de  voir  des 
oignons  & d’autres  racines  germer  d.ins  les  endroits 
humides  où  on  les  dcpofe  ; j’ai  vu  les  pommes  de 
terre  jeter  également  de  longues  tiges  , & les  tu- 
bercules diminuer  de  volume  & d’humidité,  à me* 
fure  que  la  plante  croiflbit. 

On  fait  depuis  long-temps  que  les  végétaux  fe 
nourriflent  par  leurs  feuilles , & que  , fi>tôt  qu’ils 
en  font  dépouillés  , ils  ne  végètent  plus , témoins 
les  pins  ; &:  lien  ne  peut  croître  ni  germer  dans  le 
vuide.Une  plante  végète  mal  dans  un  endroit  renfer- 
mé; mais  on  ne  peut  pas  dire  que  ce  foit  encore  les 
fubftances  falines , répandues  dans  l’air  , qui  foient 
caufe  de  Cette  végétation , puifqu’elles  ne  fautoient 
s’y  foutenir  , mais  plutôt  l’humidité  dont  l’atmof- 
phère  des  ferres  eft  toujours  furchargée. 

Le  célèbre  Vallerius , dans  fes  Elémens  d’Agri- 
culture  Phyfique  & Chimique  , difcute  d’une  ma- 
nière favante  & précife  la  vertu  intrinfeque  de 
la  multiplication  des  femences , hc  les  effets  des 
engrais  fur  les  terres  ; il  conclut  que  les  végétaux 
ne  tirent  aucune  nouriture  proprement  de  la  terre , 
mais  que  leurs  fucs  nourriciers  viennent  ptincipa- 
lement  de  l’air  Sc  de  l’eau  : je  ne  difeonviens  pas 
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que  l'eau  étant  le  dilTôlvant  de  tous  les  corgs  de 
la  Nature,  elle  n’enlève  avec  elle  quelque  chofe 
du  fol.  Le  goût  de  terroir  qu’ont  certains  végé- 
taux^ lènible  bien  le  faite  ptéfumerj*  mais  il  elt 
conllant  que  c’ell  l’eau  qui  fait  prefque  tout  dans 
la  végétation. 

Enfin  M.  Tillet  de  l’Académie  Royale  des 
Sciences  , va  mettre  cette  vérité  dans  le  plus 
grand  jour , en  publiant  les  expériences  qu’il  fait 
depuis  long-temps  fur  cette  matière  intéreilànte. 
J’ai  eu  l’honneur  d’avoir  une  conférence  avec  ce 
Savant-,  qui  a bien  voulu  me  développer  fes  idées , 
relativement  à la  végétation  , & j’ai  le  plaifir  bien 
flatteur  de  voir  que  ma  manière  de  penfer  à cet 
égard  cadre  beaucoup  avec  la  fienne. 

Il  réfulte  donc , de  tout  ce  qui  vient  d’être  ex- 
pofé , que  ce  n’efl:  pas  aux  fubftances/alines  qu’il 
faut  attribuer  la  fertilité  des  terres , puifque  la  plu- 
part n’en  contiennent  qu’accidentellement  j que  la 
terre  ne  fert  aux  végétaux  que  d’appui  ; que  l’eau 
en  eft  l’aliment  principal  ; que  le  principe  eifenriel 
de  la  culture  confifle  à donner  à la  terre  une  divi- 
flon  & une  forme  qui  la  mette  en  état  de  rece- 
voir l’humiditc , de  la  retenir,  de  la  dilf  ribuer  uni- 
formément & fans  peine  , de  la  tranfmettre  en- 
fuite  d’une  manière  très-divifée  aux  orifices  des 
conduits  deftinés  à la  porter  dans  le  tiflii  de  la 
plante , enfin  d’empêcher  quelle  ne  s’y  taflemble 
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en  maflè , & qu’elle  n’y  féjourne  <laus  l’état  évi- 
demment coulant.  Ce  principe  feul  n’exclut  pas^ 
le  choix  des  matières  propres  à donner  ces  qualités 
primitives  que  le  Cultivateur  emploie;  il  le  met 
plutôt  dans  le  cas  de  prendre  les  fubdances  fecon- 
daires , qui  conviennent  le  mieux  i fes  dellèins.  Il 
en  eft  de  même  de  l’humidité  > elle  peut  fervir  de 
véhicule  aux  fubftances  étrangères  qui  peuvent 
concourir  à la  végétation  ; mais , comme  ces  dei^ 
nières  ne  font  pas  d’une  nccellité  abfolue , il  s’en- 
fuit que  l’eau  eft  effentiellement  & primitivement 
l’agent  de  la  végétation  & l’aliment  des  végétaux. 

C’eft  donc  une  charlatanerie  groflière , & dont 
les  Cultivateurs  devroient  fentir  toute  la  folie, 
que  ces  compofitions  de  terre  végétative , décrites 
dans  prefque  tous  les  ouvrages  où  il  s’agit  de  fe- 
cret , & que  des  gens  hardis  Sc  fouveut  ineptes 
copient,  pour  en  impofer  doublement  au  Public, 
en  fe  faifant  pafter  pour  les  auteurs  d’une  prépa- 
ration qui  n’eft  rien  moins  que  capable  de  remplir 
"lesgrai^ls  effets  qu’ils  annoncent.  Les  Charlatans 
en  ce  genre  font  aufïï  dangereux  que  les  Alchi- 
miftes  dans  la  recherche  du  grand  - œuvre  : il  faut 
aux  uns  & aux  autres  beaucoup  de  temps  & d’argent 
pour  parvenir  au  but  qu’ils  difent  fe  propofer;  mais, 
«n  attendant  le  fuccès , on  fe  ruine  fans  refïource. 
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» 

Dans  lequel  on  examine  en  même  temps  les 
parties  conjiituantes  du  Borax. 

§.  I. 

J’ai  reçu,  il  y a quelque  temps  , d’un  Particulier, 
une  efpèce  de  inuière  que  l’on  m’a  dit  venir  de 
Peife  : elle  a la  figure  d’un  pain.  On  y rencontre 
très-fouvent  des  morceaux  formés  par  couches  :1a 
couleur  eft  d’un  gris-blanc  , quelquefois  rougeârre, 
& fouvent  très-blanche.  Cette  matière  craque  fous 
les  dents , à caufe  du  fable  qui  s’y  trouve  mêlé  : 
elle  a une  faveur  parfaitement  lixivielle  ou  alka- 
line  ; elle  n’attire  cependant  pas  l’humidité  de 
l’air  j elle  s’y  defsèche  plutôt.  On  l’envoya  ici  fous 
le  nom  de  Borax  brut  ou  naturel  ; mais , comme 
elle  eft  en  pain  , cette  forme  m’a  donné  lieu  de 
préfumer  qu’elle  étoit  le  produit  d’une  ^vapora- 
tion  infenfible  dans  un  vaifTeau , à moins  qu’on 
ne  veuille  fuppofer  qu’elle  a été  retirée , foit  de  la 
terre  , ou  par  le  deftechement  d’un  lac  filin , qu’on 
l’aura  diflbute  enfuite  , puis  évaporée  de  nouveau 
dans  un  vai  fléau  dont  elle  a gardé  la  figure  ; mais , 
comme  ce  Particulier  qui  a fait  parvenir  ici  cette 
fubftance  faline  , n’eft  entré  dans  le  détail  d’au- 
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eunes  de  ces  circonftances  , il  eft  jufte  au  moins  , 
par  rapport  au  nom  qu’on  lui  a donné , de  la  con- 
lidcrer  d’abord  comme  une  fubftance  formée  plu- 
tôt par  la  nature  que  par  l’art. 

§.  1 I. 


Plus  j’efpérois  découvrit  un  fel  naturel  dans  notre 
matière,  plus  celle-ci  me  paroiflbit  mériter  un 
examen  férieux,  d’autant  mieux  qu’il  nous  refte 
encore  bien  des  doutes  à l’égard  du  nitre  des  An- 
ciens. Dans  l’Ouvrage  de  Urbain  HUrnCy  Parafceve^ 
171a,  pag.  71,  il  eft  dit  qu’ Alexandre  Achilles 
en  trouva  abondamment  en  Egypte  & dans  quel- 
ques autres  contrées  de  l’Alie , & qu’il  fe  forme 
tout  près  de  la  Theffalonie  dans  des  lacs  , ainfi 
que  le  fel  marin  j mais  je  penfe  que  , fe  for- 
mer comme  le  fel  marin , doit  s’entendre  avec 
quelques  refttidions  , & peut-être  Kéimpfer  nous 
donne-t-il  quelques  éclairciflemens  à ce  fujet, 
quand  il  dit , Amotnit.  Exotic.  pag.  1 8 4 : «<  Dans 
» une  Ifle  des  environs  de  la  Ville  de  Baka,  fut 
« les  bords  de  la  Mer  Cafpienne  , renommée  par 
„ quantité  de  merveilles  de  la  Nature , ilfecriftal- 
« life  un  fel  au  fond  d’un  lac  d’eau  ftagnante,  fous 
« la  forme  de  feuillets  blancs  comme  la  neige  ». 
Notre  fel  commun  n’a  certainement  pas  coutume 
de  criftallifer  ainfi  : cette  forme  de  feuillets  paroît 
plutôt  appartenir  à la  nature  de  notre  fel  , & lé 
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pailâge  à'Achilles  doit  vraifemblablement  ctre  en-« 
tendu  de  cette  manière  ; c’eft  pourquoi , en  ren- 
contrant quelque  analogie  entre  notre  matière  & 
la  propriété  attribuée  au  nitie  des  Anciens  , on  ne 
pourroit  me  blâmer  fi  je  la  regardois  comme  le 
nitre  des  Anciens,  & fi  je  faifois  connoîcre  un  fsl 
prefqoe  ignoré  jufqu’ici.  A quelle  douce  illufion 
le  Chiqiifie  ne  fe  lailTe-t-il  pas  entraîner  ? 

§.  IM, 

J’ai  mêlé  partie  égale  de  notre  matière  & d’aU 
kali  fixe, que  j’ai  bien  broyée  enfemble;  j’ai  fournis 
le  mélange  à la  fublimation , afin  de  voir  s’il  ne  s’y 
crouvcût  pas  de  fel  ammoniac  j mais  Je  n’ai  obtenu 
ni  par  la  trituration  , ni  par  la  chaleur-,  aucune 
trace  de  fubfiance  volatile. 

Remarque.  Notre  fqbftance  ne  contient  donc 
* point  de  fel  volatil.  • 

§,  IV, 

i 

Parties  égales  de  notre  matière  & dé  fel  am- 
moniac , mêlées  enfemble  , il  donne  fut  le  champ 
une  odeur  urineufe , & le  mélange  étant  expofé  au 
feu  , il  s’en  dégage  urt  véritable  efprit  urineux  , 
femblable  à celui  qu’on  obtient  par  l’intermède  de 
la  chaux  vive  avec  le  fel  ammoniac. 
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Rem.  Il  n’y  a donc  pas  dans  notre  marière  de 
fel  fixe  des  plantes  , mais  le  dégagement  de  l’al- 
kali  volatil  e(l  plutôt  dù  à une  fubfiance  qui  a 
' quftque  rapport  avec  la  chaux. 

m 

§.  V. 


J’ai  fait  fondre  une  petite  quantité  de  notre 
matière  , & j’y  ai  ajouté  peu-à-peu  de  la  poudre 
de  charbon  : après  avoir  lailTé  ce  mélange  pendant 
quelque  temps  en  fufion  , je  l’ai  diffous  dans  l’eau, 
enfuite  filtré , puis  j’y  ai  verfé  du  vinaigre  ; la  li- 
queur s’eft  troublée  , en  exhalant  une  odeur  d’hé- 
par , ce  qui  indiquoit  qu’il^’étoit  formé  dans  cette 
opération  un  véritable  foufre.  • 

Rem.  C’eft  le  favant  Stahl  qui  nous  a appris  la 
compofition  du  foufre  , en  démontrant  que  toute 
fubftance  contenant  de  l’acide  vitriolique  , & mê- 
lée avec  du  charbon , ou  quelque  autre  matière 
pourvue  du  principe  de  l’inflammabilité  , étoit  en 
état  de  donner  du  foufre.  D’après  cette  règle  , nous 
fommes  en  droit  de  conclure  que  notre  fubftance 
faline  doit  contenir  auflî  de  l’acide  vitriolique  ; 
mais  le  laborieux  Henckel  a obfervé  depuis  long- 
temps que  la  foude  fourniflbit  très-fouvent  de 
l’hépar , & qu’elle  avoir  même  l’odeut  du  foufre. 
Perfonne  n’ayanc  cependant  voulu  encore  adopter 
fbn  opinion,  relativement  à l’acide  vitriolique  dans 
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lafoude,  je  ne  hafarderai  pas  mon  jugement  à ce 
fujet  ^ mais  iî , dans  k fuite  de  nos  expéiiences  je 
ne  rencontrois  pas  d’acide  vitriolique  dans  notre 
matière  , je  me  trouverois  peut-être  contraidi  de 
m’écarter  de  la  règle  établie  Sc  reçue  juf^’à  pré- 
fent  par  tous  les  Chimiftes. 

§.  VL 

Un  demi-gros  de  notre  matière  mêlé  avec  un 
gros  & demi  d’huile  de  vitriol , &c  le  mélange  mis 
dans  une  cornue  fur  le  bain  de  fable  , en  commen- 
çant le  feu  à la  plus  douce  chaleur  , & enfuite  au 
feu  le  plus  fort , il  fe  fublima  un  fel  fédatif , en- 
tièrem^t  femblable  à celui  que  l’on  retire  du 
borax , par  l’intermède  de  l’acide  vitriolique  , ex- 
cepté que  je  n’en  ai  pas  eu  autant  quel!  j’eulïê  em- 
ployé itn  pareil  poids  de  ce  dernier  ; le  réfidu  lef- 
fivé , filtré , évaporé  & mis  à criffallifer , me  donna 
un  véritable  fel  de  glauber  ; j’ai  obtenu  également 
du  fel  fédatif,  en  fubftituant  l’acide  marin  à celui 
du  vitriol. 

/îem.  Onfait,  d’après  les  expériences  de  MM, 
Lémery  fils  & Geoffroy,  que  le  borax  peut  être  fé- 
paré  en  deux  parties  par  le  moyen  des  acides  ; que 
l’une  de  ces  parties  porte  le  nom  de  fel  fédatif , 
& que  l’autre  eft  app.lée  alkali  minéral , lequel , 
combiné  avec  un  des  acicks  einployés  à la  décora.- 
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pofition  du  borax  , fait , fuivant  l’efpèce  Vacide  , 
foit  du  fel  de  glaubsr  , foit  du  iel  marin  régé- 
néré ou  du  nitre  quadrangutaire  *,  il  s’enfuit  donc 
que  notre  fel  de  Petfe  contient  les  memes  princi- 
pes que  le  borax,  avec  cette  différence  cependant, 
que  cette  partie  , qui  avec  l’acide  confiitue  le  fel  ■ 
fedatif , paroit  s’y  trouver  en  très-petite  quantité  , 
ce  que  je  n’ofe  avancef  comme  une  chofe  incon- 
• teflable,  n’en  ayant  pas  fuSifamment  pour  faire  un 
t plus  grand  nombre  d’expériences. 

§.  VII. 

J’ai  fait  fondre  enfuite  à la  chaleur  la  plus  douce 
deux  onces  de  notre  matière  dans  huit  fois  foa 
poids  d’eau  difHlIée  ; la  liqueur  s’efl:  colorée  en 
un  jaune  tranfparent , & a dépofé  une  tejre  blan-  ' 
che  , qui , féparée  par  le  filtre  , & defféchée,  pe- 
foit  foixante  - quinze  grains  : elle  étoit  graffe  au 
toucher,  paroifïolt  grife  & comme  mélangée  de 
fable  & de  copeaux  de  bois. 

Prem.  Rem.  11  eft  démontré  , d’après  cette  ex- 
périence , que  notre  fubftance  eft  du  fel  prefque 
tout  put , & que  la  terre  qui  s’y  • trouve  mêlée  ne 
fait  pas  un  treizième  de  la  totalité  : c’eft  pourquoi 
nous  l’appellerons  déformais  Sel  de  Perfe. 

. . Sec.  Rem.  Pour  difibudre  le  borax,  il  faut  eui- 
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pfoyer  une  fois  antam  d'eau  que  pour  notre  fel  y il 
en  diffère  donc  en  ce  poinr. 

§.  V I I I. 

La  folution  du  fel  de  Perfe , d’après  le  §.  7,  a 
occaffonné  une  fi  vive  effervefcence  avec  les  acides 
minéraux  y que  la  liqueur.auroit  pa(Té  les  bords  du 
' vaiffeau  , fi  ce{ui<i  n’eût  été  d’une  capacité  con-  • ^ 

fidétable.  Les  mélanges  parurent  d’abord  affèz  lim-^ 
pides.mais  la  couleur  jaune  du  fel  de  Perfe  dif- 
prut  par  l’acide  vitriolique  , & la  liqueur  devine 
claire.  Cette  couleur  fut  plus  claire  par  l’a- 
cide du  fel,  & plus  foiacée  par  celui  du  nitre;  mais, 
'environ  cinq  heures  après , ces  mélanges  fe  trou- 
blèrent & brunirent  infenfiblement  : enfin,  au  bouc 
de  Z 4 heures,  on  trouva  à la  partie  inférieure  du 
▼ailïêau  une  petite  quantité  de  bleu  d’azur  j & la 
liqueur  de  laquelle  il  s’en  étoit  précipité  davan-  ^ 
rage,  fut  celle  où  il  y avoir  de  l’acide  nirreux.  ' 

Rem.  Nous  devons  conclure  d’après  cela  que 
notre  fel  eff:  un  atkali  minéral  , tenant  en ‘diffolu- 
tion  une  petite  quantité  de  partie  colorée  j mais 
eft-il  bien  permis  de  regarder  cette  prtie  comme 
une  terre  colorée  ? Nous  ignorons  jufqu’à  préfent 
que  l’alkafi  ait  la  propriété  de  diffbudre  de* la 
terre  , à moins  que  ce  ne  foie  à l’aide  du  feu  le 
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plus  violent  : alors  U prend  une  forme  bien  diffé- 
rente de  celle  du  fei , poifqu’il  fe  vitrifie.  Quelque 
dutfe  qui  mérite  la  plus^grande  attention,  c’eft  ce 
i,  que  dit  Hcuman  , de  Salibus  alkalino  fixis  , EcL 
Berol  , p.  80  , que  l’alkali  végétal  étant  mêlé  avec 
les  huiles  empyreuniaciques  animales  , acquiert 
une  propriété  tout-à-fak-  fingulière,  comme  on  le 
voit  dans  le  bleu  de  Pruflc:  cet  homme  célèbre 
auroit  pu  attribuer  également  cette  propriété  aux 
huiles  empyteumatiques  végétales , s’il  eût  eu  con- 
noiflànce  du  bleu  de  Prude , que  M.  V zifman  vient 
de  découvrir , Acla  Phyjl  Med.  Acad.  flcc.  pag. 
5^7.  Dans  le  premier  cas , l’alkali  fixe  enlève  au 
fang  certaines  parties  terreftres  colorées  qu’il  con- 
tient; dans  le  fécond  cas , c’eft  la  fuie  des  végétaux 
qui  les  lui  fournit  : ces  parties  fe  précipitent  en- 
fuite  par  le  moyen  de  l'acide  de  l’alun  & du  vi- 
triol , entiaînent  avec  elles  la  terre  de  l’alun , peut- 
être  auftl  du  fer  , à la  favenr  defquels  la  couleur  , 
prend  du  corps , pour  parler  le  langage  des  Pein- 
tres. L’expérience  que  j’ai  faite  avec  l’acide  ni- 
treux , & .d’où. j’ai  obtenu  la  plus  belle  couleur 
bleue  , foinble  démontrer  que  de  fer  contient  ef- 
feékivement  des  parties  propres  à donner  une  aug- 
mentation à la  couleut  bleue  ; & le  verre  bleu  de 
faphir  , qu’a  fait  M.  Henckel ^ Acla  Phyjîc.  Med. 
Tom.  V,  pag.  ) 10  ^ par  le  moyen  du  fer  feul, 
prouve  que  ce  naécal  fufific  pôur  la  couleur  bleue  : 
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aurtî  Neuman  j in  prdedionc  de  ferro  , Ed.  Zim- 
itierm  , p.,i  , admet-il  le  principe  du  bleu  de 
PrulTe  dans  le  fer.  La  teîre  précipitée  feroit-elle 
donc  du  fer?  La  petite  quantité  que  j’en  ai  eue, 
n’a  pas  permis  que  j’approfondilTe  fa  nature  : E 
c’eft  du  fer , il  doit  être  contenu  , foit  dans  les 
acides  employés  aux  expériences  , ou  dans  le  fel 
de  Perfe  lui-même  > car , dans  les  deux  cas  , dès 
que  la  combinaifon  de  l’acide  avec  l’alkali  eft  faite, 
il  fe  précipite.  M.  Duhamel  a très-bien  démontré 
qu’il  y a du  fer  dans  l’acide  nitreux  ; cependant  je  ne 
veux  nullement  nier  que  le  principe  inflammable 
ne  concoure  pour  beaucoup  à la  produétion  des  va- 
peurs rouges  qu’exhale  continuellement  cet  acide  , 
ainfi  que  l’a  très-bien  prouvé  M.  Pott  , Mifceli. 
Serai.  Cont.  VI , S.  Tom.  VII , pag.  N°.  j. 
Je  fuis  de  meme  perfuadé  que  l’efprit  de  fel,  dont 
la  couleur  tire  fur  le  jaune  , contient  du  fer,  & je 
crois  que  ‘ l’acide  virriolique  n’en  eft  pas  plut 
exempt , quoiqu’il  n’y  foit  pas  aufll  fenfible  5 mais 
les  expériences  n’ayant  pu  me  faire  découvrir  de 
fer  dans  le  fel  de  Perfe  , toujours  eft-il  certain  que 
le  fer  contenu  dans  les* acides  mentionnés  ne  peut 
être  l’unique  caufe  de  la  couleur  bleue  , puifqu’en 
faturant  ces  mêmes  acides  avec  l’alkali  du  tartre  , 
au  lieu  du  fel  de  Perfe , il  ne  réfulte  de  ce  mélange 
aucune  couleur  ; fi  on  mêle , par  exemple  j de  l’al- 
kali  de  tartre  réfous  6c  bien  put  avec  de  l’efprit  de 
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fcl  fafrané  jufqu  au  point  de  faturation , ic  qu’on 
étende  le  mélange  dans  beaucoup  d’eau  diftillce  , 
il  fe  précipite  aullitôt  une  terre  blancheâtre  , qui  ^ 
prend  une  couleur  noire  , dès  qu’on  y ajoute  une 
décoétion  de  noix  de  galles  , preuve  que  cette  terte 
blanche  contient  du  fer.  11  eft  hors  de  doute,  à ce  qu’il 
femble  , que  dans  le  fel  de  Perfe  il  n’y  ait  une 
terre  bleue  , différente  du  fer  ; mais  comment 
cette  terre  a-t-elle  été  diflbute  dans  l'alkali?  Com- 
me terre  , elle  n’a  pu  l’être , ainfi  qu’il  a été  dit 
plus  haut , fans  un  feu  égal  à celui  qu’on  emploie 
pour  faire  fondre  le  verre , & il  n’eft  guères  poilî- 
ble  de  préfumer  un  feu  aufli  violent  dans  la  prépa- 
ration ou  produélion  naturelle  du  fel  de  Perfe  : 
peut-être  que  cette  terre  eft  d’une  nature  tout-à- 
fait  particulière  , où , pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  de  Henckel  , elle  a été  appropriée.  On  voit, 
d’après  cela,  pourquoi  il  faut  choifir  de  préférence, 
pour  la  produdHon  de  ce  bleu  , des  matières  pour- 
vues d’une  grande  quantité  d’huiles  épailfes  & pe- 
fantes  ; car  ces  fubftances  y font  très- propres  , par 
rapport  aux  parties  inflammables  qu’elles  contien- 
nent en  abondance.  Qui  ne  jugera  donc  pas  avec 
moi  que  la  terre  colorée  du  fel  de  Perfe  eft  la 
même  que  celle  qui  conftitue  le  bleu  de  Priiflè  ? 
Car  cette  terre  colorée  fe  trouve  dansl’alkali  fixe 
avec  lequel  on  calcine  le  fang  ou  la  fuie , Sc  elle 
eft  aufli  précipitée  par  les  acides  j mais , ce  qu’il  j 
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a de  plus  fingulier,  c‘eft  qu’elle  prenne  une  couleur 
bleue. 

§.  I X. 

/ 

Toutes  les  fubftances  métalliques  & terteiifeS 
ont  été  dégagées  de  leur  diirolvant  par  l’interniède 
du  fel  de  Perfe.  ' • 

Le  vitriol  martial  donna  un  précipité  blanc , 
fans  qu’il  arrivât  d’effervefcence  marquée  j mais  le 
mélange  étant  étendu  dans  un  peu  d’eau  , il  devint 
d’une  couleur  vert  - bleue  > en  faifant  une  légère 
effervefcence. 

La  dilToluiion  du  vitriol  de  cuivre  devint  bleu- 
célefte. 

Le  fel  de  Saturne  & le  fel  ammoniac  fixe  étant 
fondus  dans  l’eau , donnèrent  un  précipité  blanc , 
femblable  à du  lait  caillé  j mais  une  chofe  remar- 
quable , c’eft  que  le  mélange  de  la  folucion  d’alun 
avec  notre  fel , occafionnoit  du  bruit  & de  l’effer- 
vefcence  , tandis  que  les  autres  dilTolutions  fe  mê- 
loient  paifiblemenr. 

Le  précipité  de  ladKTolution  d’argent  étolt  blanc  j 
il  fe  ht  avec  promptitude , & la  liqueur  furnageante 
paroiflToit  verdâtre. 

La  diflblution  d’étain  fut  bientôt  précipitée  de 
fa  dilTolution  avec  effervefcence  , & le  précipité 
prit  une  couleur  blanche. 

La  diffblution  du  fer  par  l’acide  nitreux  donna 

une 
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une  poudre  d’un  jaune  citron  , & le  mouvement 
d’efFervefcence  ne  fut  fenfible  dans  ce  mélange 
qu’après  la  précipitation. 

La  dilTolution  mercurielle  commença  d’abord 
par  louchir  j elle  devint  enfuite  couleur  d’opale  , 

& donna  enfin  un  précipité  jaunâtre. 

La  folution  du  fublimé  cotrofif  fournit  un  pré- 
cipité de  couleur  orangée. 

Première  Remarque.  Tous  ces  phénomènes , con- 
fidérés  en  général , ne  peuvent  réfulter  que  de  la 
propriété  alkaline  du  fel  de  Perfe. 

Seconde  Remarque.  Dans  la  difTolution  du  vitriol 
martial , l’acide  abandonne  le  fer , pour  s’unir  avec 
le  fel  de  Perfe,  fuivant  les  lolx  des  affinités  j mais , 
comme  l’effervefcence  n’a  eu  lieu  qu’après  y avoir 
ajouté  un  peu  d’eau  , il  faut  l’attribuer  à l’acide 
vitriolique  , qui , d’ordinaire,  n’a  d’aélion  fur  les 
Corps  qu’au  préalable  il  n’ait  été  étendu  & affoibli  j 
car , ne  tenant  auparavant  au  fel  de  Perfe  que  fu- 
perflciellement,  cet  acide  fe  combine  plus  intimé" 
ment , en  y ajoutant  de  l’eau  : c’cft  ce  qui  fait  que 
l’effervefcence  n’a  pas  d’abord  été  fenfible  j elle 
fe  fetoit  peut-être  établie  par  le  laps  de  temps, 
puifque  la  diffolution  mercurielle  a ptéfenté  ce  ' . 
phénomène  fans  addition  d’eau. 

Troijième  Remarque.  La  précipitation  du  fel  de 
Saturne  femtde  à la  vérité  annoncer  la  préfence  du 
fel  marin  dans  le  fel  de  Perfe  j mais  , comme  le* 
Tom.  IJ.  F 
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prccipitc  d’argent  ctoic  plus  divifc  & plus  tenu 
qu’il  n’a  coutume  d’être  avec  le  fel  marin  , H faut 
en  conclure  qu’il  doit  y avoir  fort  peu  de  ce  dernier 
dans  notre  fel  de  Perfe. 

. Quatneme  Remarque.  Il  n’eft  pas  étonnant  que 
dans  le  mélange  de  notre  fel  avec  la  folution  d’a- 
lun , il  arrive  un  mouvement  d’efFervefceiice  auiïï 
sellent.  Cet  effet  doit  être  attribué  à la  combinai- 
fon  très-intime  de  l’acide  de  l’alun  avec  fa  terre  , 
cju’il  quitte  pour  s’unir  à l’alkali. 

Cinquième  Remarque.  S’il  y avoir  quelques  vef- 
tiges  d’acide  mafqué , je  ferois  porté  à regarder  le 
phénomène  du  fel  ammoniac  fixe  , fuivant  l’opi- 
nion de  M.  Pott , comme,  une  marque  de  lapré- 
fence  de  l’acide  vitriolique;  mais,  n’ayant  décou- 
vert par  mes  expériences  aucunes  traces  d’acide 
à nud  ou  à demi  mafqué  j perfuadé  de  plus  que 
l’acide  mafqué  dans  notre  fel  eft  de  toute  autre 
njiture  , ainfî  qu’il  faut  le  penfer , d’après  ce  qu’on 
va  voir  , je  n’ai  pu  attribuer  le  phénomène  arrivé 
dans  l’expérience  du  fel  ammoniac  fixe  , qu’à  l’al- 
kali  du  fel  de  Perfe.  " 

Sixième  Remarque.  On  ne  peut  guère  fe  dif- 
peiifer  de  regarder  le  précipité  de  la  diffolution 
mercurielle  comme  l’effet  de  cette  partie  du  fel 
commun  qui  eft  caché  dans  1©  fel  de  Perfe  ; on  ne 
fautoit  du  moins  l’attribuer  à l’acide  vitriolique  , 
fj>our  les  raifons  déjà  citées.  La  foude  crihaliifée 
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& le  nitre  des  Anciens  produifen:  , ainfi  que  l’â 
écrit  M.  Ilierne,  le  meme  phénomène  , & cepen- 
dant on  n’eft  pas  encore  parvenu  jufqu’à  préfent  à • 
y démontrer  l’acide  vitriolique  j on  ne  peut  pas  tH 
non  plus  l’attribuer*à  l’alkali  végétal  ou  à la  terre 
calcaire , puifque  l’iin  & l’autrç  précipitent  ordi- 
nairement en  rouge  de  feu  le  mercure  de  fa  dif- 
folution. 

X. 

Les  alkalis  fixe  &:•  volatil  étant  mêlés  avec  la 
Jeâive  du  fel  de  Perfe,  ne  produifent  aucun  chan- 
gement. • ' 

La  dilTolution  du  foufre  par  l’alkali  n’éprouva 
d’abord  aucune  altération  ; mais,  au  bout  de  quel- 
que temps  , elle  devint  vert  foncé  , fans  répandre 
d’odeur  , tandis  que  l’hcpar  préparé  par  la  chaux 
a fourni  aufîitôt  un  précipité  , en  exhalant  une 
odeur  extrêmement  fétide.  . ' 

La  difiblution  des  fcoties  du  régule  d’antimoine 
a donné  un  précipité  jaune-citron  , fans  répandre 
d’odeur  •,  la  teinture  alkaline  n’a  nullement  été 
changée. 

' Remarque.  Il  n’y  a donc  que  très-peu  & même 
point  d’acide  à nud  dans  notre  fel  de  Perfe  î car 
le  changement  de  couleur  arrivé  à l’hépar  n’eft  dû 
qu’à  l’alkali.  On  ne  peut  non  plus  rien  conclure  , 
relativement  à la  précipitation  du  foufre  de  l'anti- 
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moine  , à caufe  de  la  privation  de  l’odeur  fétide, 
nécelTaire  pour  manifefter  la  preuve  d’un  acide,  j 
il  n’y  a donc  que  la  diflblution  du  foufre  par  la 
chaux  qui  pourroit  laifler  quelque  foupçon  d’un 
peu  d’acide  libre.  * 

§.  XI. 

La  couleur  des  dcco(ftions  de  noix  de  galles  , 
d’écorces  de  grenades  & des  autres,  lîibftances  acer- 
bes augmente  d’intenlité  par  l’addition  du  fel  de 
Perfe.  • 

Remarque.  Toute  fubftance  alkaline  eft  en  état  , 
de  produite  un  pareil  effet. 

§.  XII. 

’ \ 

La  teinture  de  violettes  prit  une  couleur  de  verd 
de  prés  , & celle  de  tournefol  devint  plus  bleue 
par  le  mélange  de  notre  fel. 

Remarque.  CeS  propriétés  appartiennfcnc , cdm- 
me  l’on  fait , aux  fels  alkalis. 

§.  X I I I. 

Notre  lefîive  de  fel  de  Perfe  , mêlée  avec  de 
bonne  eau  de  chaux  nouvelle  , devint , au  bout  de 
quelque  temps , laiteufe. 

Remarque.  La  lenteur  avec  laquelle  ce  mélange 
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a louchi , annonce  que  le  fel  de  Perfe  contienc 
quelque  chofe  d’analogue  à la  chaux,  comme  je 
l’ai  dit,  §.  4;  mais  l’opacité  dont  nous  venons  de 
patlet , & la  précipitation  du  foufre  combiné  avec 
la  chaux  , prouvent  cependant  que  ce  fel  n’eft  pas 
tout-à'fait  de  nature  calcaire. 

§.  XIV.' 

J’ai  fait  fondre  quatre  onces  de  fel  de  Perfe  dans 
trente-deux  onces  d’eau  diftillée  ; j’ai  mis  cette 
folution  filtrée  à évaporer  fur  un  feu  doux  , envi- 
ron jufqu’aux  deux  tiers;  j’ai  porté  la  liqueur  dans 
un  endroit  tempéré,  à l’abri  de  la  pouiîîère  , & 
j’ai  obtenu , au  bout  de  quelques  jours  , un  fel 
dont  les  criftaux  étoient  d’abord  fort  tranfparens  ; 
mais  ils  j’obfcurcirent  bientôt  , en  fe  couvrant 
d’une  pellicule  , comme  s’ils  fe  fcchoient.  La  plu- 
part de  ces  criftaux  étdient  informes  , mais  quel- 
ques-uns aufli  aflez  réguliers  : c’étoit  un  mélange 
de  lofange  , ayant  la  figure  de  polygones  ; plufieurs 
étoient  dodécaèdres  & oblongs  ; ces  deux  efpèces 
avoient  une  cpaiftèur  confidérable  ; les  autres  re- 
préfentoient  des  lofanges  formées  par  couches.. 

Première  Remarque.  C’eft  une  règle  adoptée  en 
Chimie , que  les  alkalis  végétaux  purs  ne  criftalli- 
fent  point , à moins  qu’ils  ne  foient  combinés  avec 
um acide  ; comme  il  n’y  en  a eu  aucun  d’ ajouté 
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ici , il  réfulte,  ou  que  le  fel  de  Perfe  contient  un 
acide  , ou  qu’il  eft  d’une  nature  particulière  , & 
qu’il  n’a  pas  befoin^  d’acide  pour  crillallifer.  Oi> 
ne  peut  pas  admettre  la  première  propofition  , 
puifque  nous  n’avons  pu  , §.  lo  , découvrir  aucun 
acide  j il  faut  en  conféquence  s’en  tenir  à la  der-. 
nière  , favoir  que  le  fel  de  Perfe  eft  un  alkali  ^ 
mais  de  nature  différente  de  celui  qu’on  retire  du 
règne  végétal. 

Seconde  Remarque.  Le  borax  criftallife  bien  au- 
trement que  le  fel  de  Perfe  : fes  criftaux  font  foli- 
taires  5 ceux  du  fel  de  Perfe  au  contraire  font 
confus;  ainfi  le  borax  diffère  du  fel  de  Perfe  pat 
la  manière  dont  il  criftallife. 

Troijième  Remarque.  Les  criftaux  du  fel  marin 
font  pbliques  , du  moins  affez  généralement,  d’une 
grofteur  plus  ou  moins  confidérable.  La  forme 
romboi'dale  des  criftaux  du  fel  de  Perfe  n’indi- 
queroit-elle  pas  quelque'analogie  ou  conformité 
avec  eux  ? Cohaufen  dit  qu’en  faifant  digérer  du 
fel  commun  dans  la  rofée  de  Mai , il  en  avoir  ob-  * 
tenu  un  fel  aufli  beau  que  de  la  glace , lequel  étoit 
en  feuillets  formés  par  couches  > V.  Potty  de  Sale 
corrjnuniy'ç.  99.  Je  n’oferois  avancer  que  les  feuil» 
lets  minces  de  notre  fcl  de  Perfe,  mêlés  avec  d’au- 
tres plus  épais  , offriroient  quelque  reffemblance  ; 
mais  je  crois  cependant  être  en  droit  de  foupçon- 
uer  que , s’il  n’y  a pas  dans  notre  fel  un  peu  de  fel 
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marin , il  s’y  trouve  du  moins  une  de  fes  parties 
condituantes. 

Quatrième  Remarque.  Que  fignifie  la  pellicule 
blanche  dont  notre  felfe  revêt  avec  tantde^rompti- 
rude  , lorfqu’il  commeiHe  à fe  delTécher  ? Cette 
propriété  fe  voit  également  dans  la  foude  d’Ef pa- 
gne , dans  le  borax,  dans  le  fel  des  eaux  minérales, 
dans  le  fel  de  glauber  , quelquefois  aulîi  dans  les 
vitriols  & merrre  dans  Xarcanum  duplicatum.  Je  lais 
que  beaucoup  de  Chi milles  attribuent  cette  pro- 
priété à l’acide  vitriolique , & qu’ils  ont  été  con- 
duits à cette  opinion  , parce  que  l’acide  vitrioli- 
que  entre  dans  la  plupart  des  fels  mentionnés  \ mais 
Henckel  n’admet  pas  cet  acide  dans  la  foude  , 
comme  il  a été  dit  plus  haut  j d’autres  Auteurs 
nient  fon  exiftence  dans  le  borax  j mais , en  fup- 
pofant  qu’il  foit  répandu  par-tout , M.  Pott , Dia- 
crijîs  tartari  vicriolati  , Mifcell.  Berol.  Tom.  V', 
five  Cent.  IV,  n’a-t-il  pas  fait  voir  que  dans  \'ar~  r 
canum  duplicatum  Sc  les  réfidus  des  eaux -mères 
des  vitriols , il  y avoir  un  acide  marin  mafqué  ? Ne 
favons  - nous  pas  auiTi , d’après  beaucoup  d’autres 
expériences,  que  la  plus  petite  partie  conllituante 
de  fel  marin  e(l  en  état  de  changer  liugulièrement 
la  propriété  des  corps  avec  lefqiiels  elle  fe  trouvé 
, mêlée? Il  eft  certain  que  les  fubllances  terreufes,  ^ 
non-feulement  celles  qui  font  de  difficile  fufîon  , 

, telles  que  les  cailloux,  les  pierres  de  corne  , le  fa.- 
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ble  , mais  encore  les  pierres  qui  ne  fe  fondent  pas, 
même  au  plus  grand  feu  , comme  la  craie  , U 
marne , l’argille  , l’albâtre  ÿ routes  ces  fubftances , 
dis  je , acquièrent  une  certaine  fufibilité  , à la  fa- 
veur d’un  peu  de  fel  ; c’A-là  du  moins  ce  que  fa- 
vent  très -bien  les  perfonnes  qui  travaillent  à la 
porcelaine  : ne  pourroit  - on  pas  par  confcquent 
attribuer  cette  pellicule  blanche  A un  peu  de  fel 
marin  J ou  à une  de  fes  parties  conilituantes  , mê- 
lées avec  les  fels  en  queftion  ? La  chofe  fera  encore 
indécife  , puifquedans  tous  ces  fels  ces  deux  prin- 
cipes s’y  trouvent,  ou  du  moins  l’acide  du  feU  Si 
nous  n’avions  qu’un  fel  qui  ne  contînt  qu’une  ef- 
pèce  d’acide , celui  du  fel  marin  , par  exemple , 
& que  ce  fel  fe  recouvrît  auilirôt  d’une  j>ellicule 
blanche , je  penfe  qu’if  ne  feroit  pas  encore  dé- 
montre que  l’acide  marin  fût  feul  la  caufe  de  cet 
effet  \ car  pourquoi  le  natrum  des  Egyptiens , fui- 
vant  le  témoignage  des  Chimiftes  François  , tom- 
be-t-il en  efflorefcence  ? 

§.  X V. 

J’ai  mis  dans  une  «petite  cornue  de  verre  luttée 
quatre  onces  de  fel  de  Perfe  réduit  en  poudre  ÿ 
j ai  verfc',  par  le  moyen  d’un  entonnoir  à long 
col , une  once  d’huile  de  vitriol  j après  avoir  ajuftc 
a ma  cornue  un  récipient  , je  l’ai  placée  fur  un 
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fourneau  au  bain  de  fable  , en  adminiftrant  le  feu 
comme  de  coutume,  c’eft-à-dire  , très-modété- 
ment  d’abord,  & infenfiblement  jufqu’à  faire  rou- 
gir la  cornue  ; j’ai  obtenu  de  cette  manière , i°.  un 
phlegme  infipide  , i“.  une  liqueur  plus  pefante  , 
accompagnée  de  vapeurs  blanches,  & entièremenc 
femblable  i l’efprit  de  fel.  Ce  dernier  produit  pe- 
foic  environ  fix  gros  \ il  précipitoit  la  dillblution 
mercurielle  fous  la  forme  de  poudre  blanche , Sc 
celle  de  l’argent  en  caillé  blanc  , qui  fe  conver- 
tifToit  en  lune  cornée  : mêlé  à l’efprit  de  nitre,  il 
dilfolvoit  l’or  : en  un  mot , c’ctoit  une  liqueur  douée  , 
de  toutes  les  propriétés  de  l’acide  marin.  J’ai  ré- 
pété la  même  expérience  î mais  , au  lieu  d’em- 
ployer l’acide  vitriolique , je  me  fuis  fervi  de  celui 
du  fel  marin  : le  fel  de  Perfe  écoit  tantôt  brut  Sc 
tantôt  criftallifé,  mais,  dans  les  deux  cas  , je  n’ai 
eu  qu’un  phlegme  infipide,  & pas  un  atome  d’acide. 

Première  Remarque.  J’ai  eu  en  vue  , lorfque  j’ai 
fait  cette  e^cpérience , de  chercher  à approfondir  la 
nature  de  l’acide  qui  pouvoir  être  contenu  dans 
notre  fel , & , fi  on  veut , on  fera  fondé  à conclu- 
re , d’après  notre  manière  de  raifonner , qu’il 
n’exifte  pas  d’acide  vitriolique  dans  notre  fel  ; 
mais  il  refte  cependant  encore  une  difficulté  : fa- 
'Voir  fi  l’acide  marin,  dégagé  par  l’huile  de  vitriol, 
eft  une  partie  conftituante  du  fel  de  Perfe  , ou  fi 
on  doit  l’attribuer  au  fel  commun  j je  ferai  en- 
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forte  de  lever  dans  la  fuite  cette  difficulté  ; ilfuffTc 
maintenant  de  n’avoir  pu  découvrir  par  les  expé~ 
riences  tentées  jiifqu’ici,d’autre  acide  que  celui  dit 
fol  commun  , auquel  il  faut  nccelTairement  rap- 
porter laproduéHon  du  foufre.  Cela  paroîtra  moins 
étonnant  , depuis  que  le  célèbre  Srhal  a jeté’un. 
grand  jour  fur  les  parties  conftituantes  du  phof- 
phore  de  Brandjce  quia  été  confirmé  enfuite  par  les 
expériences  de  Henckel,  & mis  enfin  hors  dedoute- 
par  la  découverte  de  M.  Margraf.  La  troifièma 
expérience  de  M.  Duhamel  mérite  la  plus  grande 
attention  j il  réfulte  que  d’un  fimple  mélange  d’al- 
'kali  volatil  & d’efprit  de  fol  , il  a obtenu  du  fou- 
fre. On  reconnoîtra  peut-être  un  jour  combien  il 
étoit  inutile  de  fe  quereller  fur  la  différence  'des. 
acides  , puifqu’on  fait  déjà  par  plufieurs  expérien- 
ces qu’un  acide  peut  être  changé  en  un  autre  acide 
& j’avouerai , à cette  occafion  , que  je  ne  crois 
plus , comme  je  l’ai  avancé  autrefois  , Commère. 
Litter.  anno  1741  , Art.  I , que  L’acide  Iharin  foie 
l’acide  universel  , & par  la  raifon  que  , félon  mon 
opinion  , le  fol  marin  étoit  le  fol  primitif , exif- 
tant  depuis  la  création  du  monde  , & que  les  deux- 
autres  , favo'ir , l’acide  du  nitre  & l’acide  vitriqli- 
que,  étoient  fes  dérivés  ; je  regarde  aujourd’hui ,, 
avec  beaucoup  d’autres  Chimiftes  , l’acide  vitrio- 
lique  comme  l’acide  univerfel , ou  du  moins  celui 
qui  en  approche  le  plus  par  fa  pureté  , & qui 
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donne  naiTance  aux  deux  autres.  Je  ne  cherche 
pas  la  propriété  particulière  du  fel  dans  fon  acide , 
mais  bien  dans  l’alkali  minéral , qui , avec  l’acide 
conftitue  le  fel  marin  , & , dans  ce  cas , je  fuis  du 
fentiment  de  MM.  Lemery  fils  & DuhalTud  , qui 
ont  démontré  que  le  fel  marin  avoir  pour  bafe  un. 
alkali , au  lieu  d’une  terre»,  comme  quelques  Au- 
teurs l’avoient  cru.  Les  expériences  que  M.  Port  a 
faites  , pour  prouver  que  la  bafe  du  fel  commun 
étoit  une  terre  , font  à la  vérité  fort  ingénieufes  , 
mais  elles  ne  font  pas  allez  convainquantes  , car 
les  conféquences  qu’il  tire  de  la  plupart  de  fes  ex- 
périences peuvent  réfulter  autant  de  la  terre  que 
tout  alkali  contient , que  d’une  autre  terre  qui 
n’eft  pas  encore  convertie  en  fel  5 mais  , quant  à 
l’expérience  qu’il  tapporte  comme  la  preuve  fon- 
damentale de  fa  propofition  , laquelle  confifte  à 
précipiter  l’eau-mère  du  fel  commun  parle  moyen 
de  l’alkali  volatil  , à redilToudre  enfuite  le  préci- 
pité dans  du  vinaigre  , puis  à évaporer  la  dillolu- 
^ tion  jufqu’à  liccité,  à la  convertir  enfin  en  fel  de 
glauber  avec  l’acide  vitriolique  ; cette  preuve  , dis- 
je  , peut  s’expliquer  aifément  à notre  avantage  ^ 
il  fuffit  de  convenir  que  le  vinaigre  diftillé  a rendu 
à cette  terre  ce  qu’il  lui  falloir  pour  être  foluble  j 
car  , s’il  eft  podible  de  procurer  de  la  folubilité  à 
une  terre , c’eft  certainement  au  principe  terreux 
du  fel  commun  , que  M.  Hierne  a appelé  urrc- 
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vierge.  Que  ceci  foit  dit  en  paffant.  Quand  l’acide 
vitriolique  cft  mêlé  à l’alkali  minéral  ou  à la  bafe 
du  fel  commun  , il  en  réfulte  un  acide  marin;  par 
conféquent  fi  l’acide  marin  peut  être  de  nouveau 
dégagé  de  l’alkali  minéral  avec  lequel  il  eft  intime- 
ment uni,  il  redevient  acide  vitriolique.  J’ai  peine 
à me  perfuader  que  l’af  t ne  puifle  venir  à bout  de 
produire  ce  changement , puifque  , d’après  le  §.  5, 
il  paroît  avoir  eu  lieu  dans  la  produâion  du  phof- 
phore.  La  préparation  du  phofphore  démontre  que 
le  principe  inflammable  ne  peutcontrader  d’union 
avec  l’acide  marin , c’eft-à-dire  , avec  l’acide  vitrio- 
lique , engagé  dans  l’alkali  minéral,  qu’à  l’aide  du 
feu  le  plus  violent, tandis  que  ce  même  principe  in- 
flammable fe  combine  avec  l’acide  vitriolique  à une 
chaleur  médiocre  , ainfi  que  no*s  l’apprend  l’expé- 
rience. L’acide  vitriolique  fe  combinanrdonc  à une 
très-douce  chaleur  avec  le  phlogillique,  abandon- 
nera l’alkali  minéral  ; mais , pour  que  cela  arrive , il 
eft  néceflTaire  abfolumem  d’une  préparation  ulté- 
rieure ; car  autrement , fi  l’acide  fe  combine  plus 
volontiers  avec  le  principe  inflammable  qu’avec 
l’alkali  minéral,  on  pourroic  faire  très  -aifément 
du  foye  de  foufre  avec  du  fel  & de  la  poudre  de 
charbon , & peut-être  tient-il  lieu  d’une  prépara- 
tion préliminaire  qui  s’y  trouve  en  grande  quan- 
tité. Mais  nous  démontrerons  bientôt  que  notre  fel 
eft  dans  ce  cas  ; il  eft  même  hors  de  doute  que 
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le  fel  de  plufieurs  eaux  minérales  , la  foude  , aiafi  ' 
que  les  autres  efpèces  de  fels  dont  nous  venons  de 
parler , donnent  un  foye  de  foufre  avec  la  poudre 
de  charbon.  - 

§.  XVI. 

• 

Pour  favoir  11  le  fel  de  Perfe  pouvoir  fervir, 
comme  le  borax , dans  les  arts , j’en  donnai  une 
petite  quantité  à un  Orfèvre  j je  le  priai  d’ellayer 
s’il  feroit  poffible  d’en  faire  ufage  pour  la  foudure 
des  métaux , mais  il  m’affura  qu’il  s’en  falloir  qu’il 
eût  la  même  valeur  q«e  le  borax  ^ tju’il  étoit  poilî- 
ble  cependant  de  le  fubftituer  au  fel  ammoniac  : 
j’en  pris  quelques  morceaux  , que  je  mis  dans  la 
m cavité  d’un  charbon  ^ Je  les  hs  fondre  à la  lampe 
de  l’éniaillcur  , ils  fe  convertirent  en  une  matière 
vitre  U fe  comme  le  borax  : j’expofai  d’autres’ mor- 
' ceaux  de  notre  fel  fur  les  charbons  ardens  ; ils  ne 
fe  bourfoulflèrent  pas  davantage  qu’à  la  lampe  de 
l’émailleur;  mais  , étant  demeurés  environ  quinze 
minutes  en  fufion , ils  fe  liquéfièrent  ainfi  qu’ua 
autre  alkali , & acquirent  un  peu  de  caufticité. 

Première  Remarqux.  Le  borax  fe  tuméfie  fur  les 
charbons  ardens , & prend  la  forme  d’une  écume 
blanche  ; il  fe  . fond  avec  bruit , te  préfente  une 
' maffe  fpongleufe  & légère  d’on  volume  confidé- 
rable.En  lui  faifant  éprouver  un  plus  grand  degré  de 
feu,  il  fe  liquéfiepcefcpie  conitne  un  mucilage,  & fe 
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' convertit  bientôt  en  une  ma(Te  vitritorme,  en  pre- 
nant Je  la  folidité  & de  la  trànfparence.  Ce  faux 
verre  reprend  fa  forme  falLne  , en  le  diflblvant  de 
nouveau  d^ns  l’eau , liltrant  lie  évaporant  la  dilfolu- 
tion,qui  dépofe  une  terre  ténue.  V.  Pottj  Dijfcr- 
tdtion  fur  le  borax.  Nous  voyons  d’après  cela  que, 
le  principe  qui  donne  au  borax  la  propriété  de  fe 
tuméfier  fur  les  charbons  ardens  , & de  fe  con- 
vertir en  une  fubftance  fpongieufe  , manque  dans 
notre  fel  de  Perfe.  A l’égard  du  bourfouftlemenc 
que  prend  l’alun,  ainfi  que  le  borax,  lorfqu’ils  font 
tous  deux  expofés  au  feu , on  croit  que  cette  pro- 
priété eft  due  à une  matière  tenace  & vifqueufe. 

Seconde  Remarque.  Le  borax  prend  aulli  au  feu 
un  peu  de  caufticité  , comme  l’a  obfervc  M.  Lé- 
mery  fils  : notre  fel  a donc  dans  ce  cas  du  rapport 
avec  le  borax. 

Troifième  Remarque.  Si  le  fel  de  Perfe  peut  tem- 
. placer  de  fel  ammoniac  dans  la  foudure  , cette 
propriété  commune  ne  viendroit-elle  pas  peut-être 
de  l’alkali  minéral  qu’on  trouve  dans  ces  deux  fels  ? 

§.  X V I I. 

Le  fel  de  Perfe  n’eft  pas  un  alkali  végétal , mais 
un  alkali  minéral , puifqu’il  a la  propriété  dp  crif- 
tallifer  , & que  fes  criftaux  , loin  de  s’humeéfer  à 
l’air,  s’y  delicchent.  La  terre  qui  conftitue  la  bafe 
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'de  ce  fel  eft  la  meme  que  celle  du  fel  marin  , car 
elle  donne  avec  l’acide  vitriolique  du  fel  de  glau- 
ber,  & du  nitre  cubique  avec  l’acide  nitreux  ; elle 
peut  être  employée , également  que  le  fel  ammo- 
■niac , dans  la  foudure  : le  fel  de  Perfe  eft  donc  im 
alkali  minéral  , différent  de  l’alkali  végétal , par 
rapport  à la  propriété  particulière  de  fa  terre. 

Remarque.  Comme  Neuman  a démontré  très- 
évidemment  que  l’alkali  végétal  étoit  une  terre 
végétale,  rendue  foluble  par  l’union  intime  d’un 
peu  d’acide  & de  lafubftance  inflammable  r de  meme 
l’alkali  minéral  ou  la  bafe  du  fel  commun  eft  une 
terre  rendue  également  foluble  par  un  acide  , Sc 
peut-être  aufli  par  un  peu  de  fubftance  inflamma- 
•ble.  L’alkali  végétal  exige  pour  fa  produdion  un 
feu  violent , mais  l’alkali  minéral  s’opère  peu-à- 
peu  fans  le  fecours  de  la  chaleur  , &:  c’eft  par 
cette  raifon  qu’il  eft  moins  cauftique, 

' X V I I I.  ■ 

■ * • 4 

Nous  avons  vu  , d’après  les  expégiences  précé- 
dentes, que  le  fel  de  Perfe  contient  au  fel  marin  î 
ainfi  c’eft  à lui  qu’il  faut  attribuer  l’acide  retiré  pat 
le  moyen  de  l’huile  de  vitriol,  puifque  dans  la  fuite 
on  n’a  pu  découvrir  d’acide,  libre.  Le  fel  commun 
étant  contenu  en  fubftance  dans  le  fel  que  nous 
examinons , il  eft  vraifemblable  que  l’acide  marin 
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qu’on  en  a retiré  ne  fait  pas  une  partie  eilemielle 
de  notre  fjl. 

§.  X I X. 

Enfin  le  fel  de  Perfe  contient  encore  une  cer- 
taine terre  colorée  & une  fubftance  qui , avec  l’a- 
cide vitriolique  ou  marin  , donne  du  fel  fédatif. 

-§.  XX. 

D’après  le  rapport  de  Geoffroy  & Pott , le  fel  fc- 
datif  communique  à la  flamme  de  l’efprit  de-vin 
une  flamme  verte  , fans  qu’on  ait  pu  encore  y 
démontrer  un  atome  de  cuivre  par  le  moyen  de 
ralkali  volatil  j d’où  provient  donc  ceite  flamme 
verte  ? Je  n’entends  pas  ce  qu’on  veut  dire  par  fou- 
fte  métallique , extrêmement  fubtd  & concentré  , 
ni  l’effet  qu’il  eft  en  état  de  produire  ; je  conçois 
bien  plus  aifement  une  terre  fubtile  , inflammable; 
mais  je  ne  vois  pas  comment  l’acide  peut  contri- 
buer à relever  la  couleur.  Notre  terre  bleue  me 
paroîtroit  trèg^propre  à relever  cette  couleur  ; car 
le' changement  du  bleu  en  vert  peut  venir  aifé- 
ment  de  l’acide  : en  outre  je  n’ai  trouvé  dans  notre 
fel  de  Perfe  que  cette  terre  colorée,  du  fel  com- 
mun Sc  un  alkali  minéral.  On  fait  que  de  ces  trois 
fubflances  les  deux  dernières  ne  fourniflènt  pas  de 

fel 
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Ici  fédâtif  : en  conféqiiencê  il  eft  rrès-vraifembla» 
blequela  terre  colorée  eft  la  matière  du  Tel  Tédarif. 

§.  XXL 

Le  fel  de  Perfe  8c  le  nJtrum  des  Egyptiens  ont 
tde  l’analogie  entre  eux.  La  criftallifation  de  ce  der- 
nier , la  faculté  qu’il  a de  fe  conferver  fec  à l’hu- 
Riidite  de  l’air , le  fel  de  glauber  réfultant  de  fa 
combinaifoa  avec  l’acide  vitriolique  , le  fel  maria 
qui  s’y  trouve  mclé  , toutes  ces  propriétés  en  im 
mot , remarquées  par  les  Chimiftes  François,  font 
autant  de  preuves  de  fes  rapports  avec  notre  fe;^dq| 
Perfe  : ces  Chimiftes  n’ont  rierf  dit,  à la  vérité,  tou- 
chant la  terre  colorée  , parce  que  vraiflRtiblable- 
ment  ils  n’ont  pas  poufte  leurs  expériences  julques- 
là.  M.  Duhamel  s’eft  efforcé  de  prouver  qu’il  y avoit 
du  fer  dans  le  natrum  , Sc  une  terre  femUable  à 
celle  qu’on  retire  de  l’eau-mère  du  fel  marin, 
c’eft à-dire,  une  terte  aikaiine  , encore  dÏÏFérente 
de  l’alkali  minéral.  Ce  Savant  ayant  verfé  de  l’ef- 
prit  de  fel  fur  un  peu  de  natrum , celui-ci  fut  dif* 
fous  en  entier  j ce  qu’il  étoil  facile  d’appercevoir  à 
la  limpidité  & à la  tranfparence  de  la  liqueur.  Il  y 
ajouta  enfuite  de  l’alkali  fixe  du  tartre  réfous  , 
qui  occafionna  Un  précipité  dont  la  propriété 
étdit  de  noircir  par  le  mélange  dès  infufions  de 
fubftances  acerbes.  Cette  expérience  m’a  réuûi  au 
Tom,  JL  G 
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mieux  avec  le  fel  de  Perfe  ; mais  l’embarras  fut  dtf 
favoir  s’il  falloir  chercher  le  fer  dans  l’acide  marin 
employé  ici , ou  bien  dans  le  fel  de  Perfe  ; car  j’ai 
déjà  dit,  §.  lo  ,que  d’un  mélange  de  fel  de  tartre 
réfous  & d’acide  marin  fafrané  j’avois  obtenu  un 
précipité  qui  donnoit  d§  lui-meme  des  vertiges  de 
fer.  Pour  m’alTurer  de  la  vérité  , jai  pris  du  fel 
pur,  rranfparent  & fans  couleur , je  l’ai  verfe  fur  un 
peu  de  fel  de  P erfe  fondu  : la  liqueur  conferva  long- 
temps fa  tranfparence  : j’acJrevai  de  1^  faturer  avec 
l’alkaii  du  tertre  , il  n’arriva  ni  opacité  ni  préci- 
pité ; j’ajoutai  à ce  mélange  un  peu  de  dccodion 
de  fubftances  artringentes , qui  n’y  produifit  au- 
•cJla  changement  marqué.  C’ert  pourquoi  l’exirtence 
du  fer  ,|^u  moins  dans  le  fel  de  Perfe , ert  encore 
rres-Jneertaine.  La  terre  alkaline  qui  doit  être  en- 
core dift'érente  du  fel  alkali , n’ert  ^as  non  plus 
lurtifamment  détnontrée  par  les  expériences  dor^t 
nous  venons  de  parler.  L’eau  - mère  du  fel  marin 
n’eft  autre  chofe  que  l’alkaii  minéral  privé , par  les 
évaporations  & les  crirtallifations  répétées  , d’une 
partie  de  fou  acide , & converti  par  confëquenr  en 
une  terre  qui  ne  contient  pas  aflez  d’acide  pour  fa 
folubilité.  D’ailleurs  l’union  avec  la  terre  n’ert  pas 
aJÏez  intime  : fi  on  verfe  dans  cette  eau  mère  du 
fel  du  tartre  réfous , celui-ci , en  qualité  d'alkali 
végétal , tenant  plus  volontiers  à l’acide  qu’à  Val- 
kali  minéral  , comme  nous  le  verrons  dans  la 
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faite  , fe  combinera  nécefTairemeiic  avec  l’aci.le  de 
Veau-mère  , & la  terre  devenue  libre  fe  précipi- 
tera; comme  l’efprit  de  fel , fuivantles  expériences 
de  M.  Duhamel  , diflbut  le  narrum  ou  le  fel  de 
Perfe  ; mais  la  vive  eflTervefcence  qui  réfulte  du 
mélange  de  l’alkali  de  tartre  réfous  provient  de 
cet  acide  , qui  tient  en  didblution  un  peu  de  terre 
de  fel  de  Perfe  , & fe  combine  avec' lalkali  en 
conféquence  la  terre  , Æmme  terre , fe  précipite 
îT/ec  le  fer  contenu  dans  le  natrum  ou  le  fel  de 
Perfe  ,ou  bien  dans  Vefprit  de  fel.  Peut-être  dira- 
t-on  que  dans  le  magma  ou  l’eau  - mère  du  fel  la 
privation  d’acide  fait  qu’elle  abandonne  la  terre  ç 
mais,  dans  l’expérience  de  M.  Duhamel  , il  fe 
trouve  un  excès' d’acide , qui  devroit,  fuivant  l’o- 
pinion expofée  plus  haut,  rendre  la  terre  d’autant 
plus  dilîbluble.  Je  répondrai  à cela  que  cette  terre 
eft^fufceptible  peut-être  d’acquérir  de  la  folubilité 
dans  un  laps  de  temps  convenable.  Nous  favons 
qu’il  faut  un  feu  violent  pour  former  l’alkali  végé- 
tal , Sc  que  le  temps  fuffit  pour  produire  l’alkali 
minéral  ; il  fuit  de-là  que  tout  l’efprir  de  fel  verfc 
fur  le  natrum  , 'lequel  fe  combine  plus  volontiers 
avec  l’alkali  végétal  j enlève , dans  l’effervefcence 
qu’il  fait  en  s’unilTant  à ce  dernier , les  parties 
fubtiles  de  l’alkali  minéral , & ne  laifîè  précipiter 
au  contraire  que  les  parties  terreufes  &c  groflières 
de  cet  alkali.  Mais  pn  ne  doit  nullement  regardex 
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la  terre  comme  une  des  parties  conftituantes  par- 
ticulières du  fcl  de  Perfe  ou  du  natrum  j car  l’al- 
kali  végétal  , comme  l’on  lait  , tient  plus  forte- 
ment à l’acide  du  fcl  que  l’alk.di  minéral , vraifem- 
blablement  parce  que  fa  terre  , ou  du  moins  une 
partie  eft  aiïez  fubtilifée , & il  paroît  aulfi  que  les 
calcinations  & les  didblutions  font  féparer  une 
terre  de  l’alkali  végétal , lequel  fe  change  prefque 
entièrement  en  une  terre  itifoluble  dans  l’eau , dès 
que  ces  opérations  font  répétées  un  certain  nom- 
bre de  fois  j & cet  effet  eft  dû  fans  doute  à l’éva- 
' poration  & à la  deftruétion  de  l’acide,  qui  donuoil 
4e  la  folubilicé  àla  terre  en  queftion. 

§.  XX  IL'9 

On  fait  que  le  fel  de  foude  eft  un  alkali  mî- 
ftcral  qui  fe  charge  de  l’humidité  de  Pair  , mais, 
pas  au  point  de  s’y  réfoudre.  Cette  propriété  m’a  paru, 
concluante  en  faveur  de  fon  analogie  avec  le  fel 
de  Perfe  j mais , comme  cette  analogie  avoir  déjà, 
été  remarquée  , je  n’ai  pas  voulu  m’en  tenir  à la 
décifion  des  autres  j j’ai  donc  cherché  à m’afluref 
du  fait  : pour  cela,  j’ai  pris  deux  livres  de  foude , 
fur  laquelle  j’ai  verfé  une  certaine  quantité  d’eaa 
froide,  qui  en  diftblvit  prefque  la  moitié.  Le  ré- 
ftduétoit  une  terre  infoluble  dans  l’eau.  Ma  leflivô 
ayant  été  filtrée  Sc  évaporée  jufqu’au  tien  , je  la;, 
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portai  au  frais  pour  criftallifer.  J’apperçus  quelques 
jours  après  aux  parois  8c  au  fond  du  vafe  des  crif- 
taux  clairs  & tranfparens  par  autant  de  prifines  , 
confus , triangulaires  Sc  divifés  en  deux  parties , 
dont  les  angles  éfoient  extrêmement  aigus.  11  fo 
trouvoit  çà  Sc  là  des  feuillets  qui  n’avoienc  à la  vé- 
rité aucune  configuration  déterminée  : ils  ctoienc 
très  - lilTes  ; on-  appercevoic  fur  les  cridaux  des 
points  blancs , qui  augmentoient  à mefure  qu’ils 
fe  féchoient  J & iricUie,  après  les  avoir  expofés  à la 
chaleur , ils  tombèrent  enfin  en  efflorefcence.  La  ' 
fonde  qu’on  prépare  dans  le  Royaume  d’Aftrachan 
fait  la  même  chofe. 

Première  Rem'arque.  Le  fel  de  fonde  qui  criftal- 
life  d’une  manière  particulière , prouve  que , fui- 
vant  nos  règles  de  Chimie,  il  doit  être  ou  urt 
alkali  minéral,  ou  un  fel  moyen.  Les  criftaux  font 
formés  par  couches  anfli  épaifles  Sc  aufli  amonce- 
lées que  ceux  du  fel  de  Perfe  } mais  ils  reflemblent 
davantage  pour  la  figure  au  borax  ou  au'  falpêtre. 
Les  points  blancs  qù’ils  laifTcnr  appercevoir  en  fo 
delTéchant , donnent  quelques  foupçons  qu’ils  con- 
tiennent du  fel  coi^mun. 

Seconde  Remarque.  En  confidérant  la  manière 
dont  Geoffroy  enfeigne  à faire  le  de  glauber,  on 
croiroit  que  les  Chimiftes  François  font  crillallifer 
la  foude  à volonté  j les  Chimiftes  Allemands  par- 
lent aulll  dans  leurs  ouvrages,  de  la  criftallifatiov 
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de  la  foude.  Quoique  Henckel  n’ait  pu  parvenir  i. 
retirer  de  fa  foude  qu’un  magma. falin  , peut-êtr^ 
que  l’alkali  végétal  furabondant , ou  une  fubftance 
graffe  & vifqueufe  apportent  des  entraves  à la  cnf- 
tallifation  de  la  foude  : c’eft  par  cette  raifon  que 
les  foudes  peuvent  varier  entre  elles , fuivant  la 
proportion  d’alkali  végétal , de  bafe  de  fel  com- 

aiun>  ou  de  fubftanccs  grades  qu’elles  contiennent» 

» 

I ■ • 

. §.  X X 1 I !..  ^ : 

Une  once  de  fefde  foude  demande  huit  oncea 
d’eau  pour  être  tenu  en  folution. 

Remarque.  L’alkali  de  là  foude  a donc  de  l’ana- 
logie avec  le  fel  de  Perfe  , relativement  à fa  folu- 
bilité  dans  l’eau.  ' 

’ « V 

§.  X X 1 V,  » 

> 4 • . i 

• Les  criftauE  de  foude,  fondus  dans  l’eau,  fonc 
Une  vive  effervefcence  avec  les  acides  , fans  qu’il 
arrive  néanmoins  aucune  précipitation  j mais  ils 
décompofent  tous  les  fels  à bafe  terreufe  & métal-’ 
lique.  ^ ‘ ■ ' 

Avec  le  vitriol  martial , il  en  réfulte  un  précipite 
d’un  bleu-clair.  * ^ - - ' " ' 

La  dilfolution  mercurielle  prend  une  couleur' 
jaune-citron. ’ --  - • v • v > 
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Le  fel  ammoniac  fixe , difibus  dans  l’eau , ac- 
quiert d’abord  l’apparence  d’une  gelée  , laquelle 
étant  étendue  dans  l’eau  , fournit  un  précipité 
blanc.  t 

L’alkali  fixe  & l’alkali  vola*til  ne  ptcfentent  au- 
cun phénomène  avec  les  ctiftaux  de  foude. 

Le  foye  de  foufre  ordinaire  change  un  peu  de 
coule  ut.  . ' 

L’hcpar  préparé  par  la  chaux , & mclé  avec  le 
fel  de  foude , donne  un  précipité  , fans  exhaler 
d’odeur  fétide. 

La  teinture  alkaline  de  Sthal  s’eft  troublée  par  lè 
mélange  du  fel  de  foude.  - ’ 

L’eau  de  chaüx  devint  laiteufe  , de  la  mêmei 
manière  que  le  fel  de  Perfe. 

La  difiolutiou  d’argent  3c  de  fel  de  Saturne  donna 
un  précipité  pareil  à celui  qu’occafionneroit  le  fel 
marin , c’eft-à-dire , qui  a l’apparence  d’un  caillé 
blanc.  H 

Le  firopde  violettes,  la  teinture  de  tournefol-, 
celle  de  grenade,  étant  mêlés  avec  la  folution  des 
criftaux  de  foude  , offrirent  la  même  altération 
qu’avec  les  alkalis. 

La  décoétion  de  noix  de  galles , qui  n’eft  pas  en 
apparence  fort  claire,  devint,  par  le  mélange  du  ' 
fel  de  foude , tranfpatente  8c  d’un  beau  rouge. 
Première  Remarq^ue^ToüS  ces  phénomènes ,,co«.- 
. , G iv 
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fîdérés  en  general , dénrontreat  que  le  fel  de  foudô 
•ft  de  nature  alkaline. 

Seconde  Remarque.  Mais  aucuns  de  ces  phéno» 
mènes  ne  prouvent  qu’il  s’y  trouve  la  plus  légère 
trace  d’acide  mafqué  *ou  à nud,  • 

Troijîème  Remarque.  Les  précipités  d’argent , do 
mercure  & de  plomb  font  voir  très-clairement  que 
dans  la  fonde  le  fel  marin  eft  pur  , fans  acide,  fur-* 
abondant , & qu’il  s’y  trouve  en  plus  grande  quan- 
tité que  dans  le  fel  de  Petfe. 

Quatrième  Remarque.  Les  phénomènes  que  les 
dilTolutions  du  foufte  préfentent , doivent  être  at- 
tribués à l’allcali  feul;  car  le  même  effet  a lieu 
audi-bien  avec  l’alkali  téfous  du  tartre  qu’avec  ce- 
lui du  nitre.C’eft  encore  à cette  propriété  alkalino 
qu’on  doit  rapporter  la  caufe  du  changement  qu’é- 
prouve la  déçoéUon  de  noix  de  galles , foie  que  , 
par  le  mélange  des  alkalis , les  parties  adringentea 
foient  mieux  didoutes  , foit  quÿs  opèrent  cettq 
tranfparcnce  d’une  manière  quelconque- 

Cinquième  Remarque.  On  voit  que  dans  la  foudo 
cridallifée , U ne  doit  pas  fe  trouver  différente  terro 
de  l’alkali , puifqu’il  ne  s’eft  tien  précipité  par  l’in- 
termède des  acides, 

$.  XXV. 

Après  avoir,  faturé  des  criftaux  de  foude  avec 
de  l'acide  vitriolique  > je  mis  la  liqueur  fatntée' 
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dans  nne  cornue  , Sc  je  diiHllai  à la  plus  douce  cha« 
leur.  Le  phlegme  commença  d’abord  à paflfèr  : i 
un  degré  de  feu  plus  fort , il  vint  un  acide  , ayant 
toutes  les  propriétés  de  l’acide  marin.  Le  feu  ayant- 
été  poulTé  jufqu’à  l’incandefcence , il  s’attacha  aux 
parais  du  vailTeau  une  poudre  blanche  , ne  faifanc 
effervefcence  ni  avec  les  acides  , ni  avec  les  alka- 
lis,  mais  foluble  cependant  dans  l’efprit-de-vin. 

Première  Remarque.  Comme  il  ne  nous  a pas 
été  polîible  de  découvrir  dans  la  foude  le  plus  léger 
veftige  d’acide  à nud  , celui  que  nous  venons  d’ob- 
tenir eft  l’acide  marin,  provenant  du.fel  commun 
contenu  dans  la  foude. 

' Seconde  Remarque.  Dans  la  dilHIlarion  du  fel,ort 
voit  très-fouvem  fe  fublimer  au  haut  de  la  retortô 
un  fel  volatil  ou  aimmoniacal , fous  la  forme  de 
fleurs  , qui  fait  effervefcence  avec  l’acide^itrioli* 
que  & nitreux , ainfi  que  l’avancent  Hierne  Sc  Potti 
Le  dernier  penfe  que  ce  font  des  fleurs  martiales , 
qui , broyées  enfemble  avec  le  fel  de  tartre  , laif- 
fent  dégager  une  odeur  urineufe.Quant  au  fublimé 
en  queftion  , il  n’eft  guère  portible  dé  l’appeler 
fleurs  , quoiqu’il  fe  diflblve  dans  l’efprit- de-vin. 
On  ne  peut  pas  non  plus  le  regarder  encore  comme 
un  fel  fédatif  ; je  ne  m’expoferai  pas  à rien  hafar- 
der  fur  fa  nature , vu  que  la  quantité  que  j’en  avois 
étoit  trop  petite  pour  l’examiner  comme  je  l’au- 
tois  déliré  \ mais  je  crois  qu’il  faut  l’attribuer  a« 
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fcl  marin  , puifque  mes  expériences  n’ont  pas  éiê 
en  état  de  nous  faire  découvrir  dans  la  fonde  eu 
fel  & l’alkali  minéral.  Le  fel  marin  a coutume 
de  donner  la  plupart  du  temps  , lorfqu’il  eft  poulfd 
à un  degré  de  feu  violent , & que  l’acide  diftille  j, 
un  peu  de  fublimé  qui  s’arrache  à la  partie  &pcr 
lieure  de  la  cornue. 

• 

; X X V L 

I 

La  lelîlve  de  fonde  d’ Efpagne  ayant  etc  faturéc" 
avec  de  Thuile  de  vitriol , j’ai  fournis  le  mélangé 
à évaporer  & à criftallifer.  La  première  crillallifa-* 
ïion  me  donna  du  fet  parfaitement  femblableau 
ïartre  vitriolé  j mais-,  en  continuant  l’évaporation, 
j’ai  obtenu  des  criftaux  approchant  de  ceux  du  fel 
de  glaiiber , & la  troifième  ctiftallifation  enfin  fut 
du  vrai  fel  de  glauber. 

. Première  Remarque.  Nous  voyons  donc  que  la 
foud^  contient  non-feulement  de  l’alkali  minéral , 
mais  encore  de  l’alkali  végétal , qui  , combiné 
avec  i’acidê  vitriolique  , forme  du  tartre  vitriolé. 
Dans  l’examen  que  Geoffroy  a fait  de  la  fonde  , 
pn  trouve  bien  cette  expérience,  mais  décrite  d’une 
manière  différente.  Il  dit  avoir  retiré  de  la  fonde 
bien  purifiée  & bien  criftallifée,  du  fel  de  glauber, 
en  la  faturant  avec  l’huile  de  vitriol  , fans  dire  un 
yupt.du.  tartre  vitriolé.  Il  ne  faut  cependant  pas  eu 
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conclure  qu’il  ignorât  que  la  foudc  contînt  de 
l’allcali  végétal  : fon  objet  n’exigeoit  pas  fans  doute 
qu’il  en  fît  mention.  Enfin  il  eft  trcs-vraifembl.able 
que  la  plus  grande  partie  de  l’alkali  végétal  eft  fc» 
parée  par  la  criftallifation,  du  fel  de  fonde. 

Seconde  Remarque.  11  eft  clair  en  outre  que  l’a- 
cide iritriulique  fe  combine  plus  volontiers  avec 
l’alkali  végétal  qu’avec  l’alkali  minéral. 

' • §.  X-X  V I L 

( 

- La  fonde  eft  une  fubftance  qui  contient  de  l’ai-, 
k^li  végétal , de  l’alkali  minéral  dans  laquelle 
il  fe  trouve  mêfé  du  fel  marin  , ce  qui  eft  confirmé 
par  nos  expériences  & celle  de  plufieurs  Auteurs.  , 

Remarque.  La  fonde  diftere  du  fel  de  Perfe  eni 
ce  quelle  contient  de  l’alkali  végétal , & qu elle  , 
«e  donne  pas  de  terre  colorée.  • 

. ; §.  X X V I I L 

. > : I . * 

Les . expériences  faites  avec  le  fel  Agrum  , le 
Bouraçh  des  Turcs  ( les  Arabes  l’appellent  Rora) 

• & rapportées  dans  le  Commercium  Litterarium , 

Norimb.  1741,,  Hebdom.  7 & 13  , démontrent 
évidemment  que  ce  fel  ou  eft  la  fonde,  ou  en 
approche..  Il  eft  dit  dans  la  feptième  Semaine  que 
le  borax  ne  cbaiigeoit  pas  la  couleur  du  firop  de 
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violettes , & que  , fans  nulle  addition",  il  fe  con- 
vertilToit  en  un  verte  infoluble  ; on  ajoute  que  le 
fel  de  tartre  réfous  & l’eaii  de  chaux  précipitent  U 
diflolution  mercurielle  en  un  jaune-citron  j ces 
altèrtions  font  fort  dotfteufes,  & me  font  foupçon- 
ner  que  le  borax  , le  fel  de  tartre  réfous  , l’eau  de 
chaux  , employés  dans  ces  expériences , n’éjoient 
pas  purs  , car  le  vrai  borax  verdit  la  couleur  da 
lirop  de  violettes  , mais  l’eau  de  chaux  & le  fel  de 
tartre  réfous  précipitent  le  mercure  de  fa  diflblu- 
tion  en  un  rouge  couleur  de  feu.  On  dit  plus  loin, 
dans  la  feptième  Semaine  , que  l’alkali  fixe  dé- 
gage du  fel  agrum  un  fel  volatil  ; dans  la  treizième 
Semaine  de  la  même  année  au  contraire  on  die 
qu’il  n’eft  réfultc  aucun  changement  de  ce  mé- 
lange j dans  la  feptième  , que  la  difiblution  mer- 
curielle , la  folutiondu  fublimé  corrofif  donnèrenc 
\les  précipités  fous  la  forme  de  caillé  blanc , & , 
fuivant  la  treizième  Semaine,  le  mercure  dilTbus 
dans  l’efprit  do  nitre  , . prit  d’abotd  une  couleur 
jaune , puis  blanche  , & le  fublimé  corrofif,  rouge. 
Je  crois  , fans  s’arrêter  à toutes  ces  expériences 
équivoques , que  l’exiftence  de  l’alkali  végétal  doit 
être  admife  avec  beaucoup  de  vraifemblance  d’a- 
près les  criftaux  analogues  à ceux  du  wrtre  vitriolé  , 
& auxquels  ils  ne  relTemblent  pas  parfaitement , 
parce  qu’ils  font  effervefcence  avec  les  acides.  On 
peut  également  en  conclure  qu’il  y a de  l’alkali' 
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minerai  , puifque  le  Tel  s’humede  à l’air  , fans 
cependant  s’y  réfoudre.  Pour  le  fel  commun  , il 
eft  démontré  par  les  précipités  d’argent  & de  mer- 
cure, par  l’acide  marin  dégagé  i la  faveur  del’acids 
vitriolique  ; & tout  cela  s’accorde  très-bien  avec 
l’opinion  de  mon  ami  qui  n’a  pas  voulu  regarder 
le  fel  agrum  peur  être  un  fel  minéral.  J’efpèra 
qu’on  ne  trouvera  pas  mauvais  fi  je’dis  mon  fen- 
timent  librement,  dans  la  réfolution  où  je  fuis  de 
n’adopter  que  celui  qui  me  paroîtra  approcher  le 
plus  de  la  \Hftté.  On'verta  par  les  doutes  que  j’ai 
propofés  dans  le  Commerce • Litsétaire , 174}  Se 
1745 , combien  j’ai  eu  de  peine  à croire  à l’alkali 
minéral  j mais , dès  que  de  nouvelles  expériences 
m’ont  appris  quelque  chofe  de  mieux,  j’ai  vu  com- 
bien toute  cette  Dilfertation  ctoir  défeélueule.  On 
ne  blâme  pas,  ce  mefemble,  un' Auteur  qui  pu- 
blie qu’il  s’eft  trompé.  La  vérité  doit  être  agréable 
â tout  honnête  honnie  , qui  doit  dans  tous  les 
cas  en  prendre  la  defenfe.  Il  n’efi  pas  aifé  fans 
doute  de  faire  le  ficrifice  d’une  opinion  à laquelle 
on  eft  attaché;  mais  c’eft  aulfi  le  caraétêre  d’im 
amour-propre. excelllf  que  de  chercher  iî^foutenir 
des  chofes  dont  la  faulfeté  eft  démontrée  par  les 
expériences. 
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§.  X X I X. 

JVi  déjà  dit , dans  les  remarques  du  §.  22  , qii* 
la  plupart  du  temps  les  fondes  varioient  entre  elles, 
relaMvement  à certaines  propriétés  j aulîî  j’ai  cou-* 
du,  d’après  les  expériences  du  §.  27,  que  la  fonde 
dont  je  ni’étois  fervi  n’avoit  pas  de  terre  colorée 
particulière  ) ^eut-ètre  l’aurois-je  cru  plus  long- 
temps , fi  les  travaux  de  Henckel  ne  m’eulfenc 
convaincu  du  contraire  j car  la  foude  d’Efpagne, 
aihfi  que  celle  qu’il  prépara  lui-mêm^^  avec  la  fa- 
licorne,  conrei*qit  une  terre  colorée  qui  ne  fe  com- 
binoit  pas  avec  les  acides,  mais  fe  précipitoit  par 
kur  addition  fous  une  belle  couleur  bleue.  • 

Remarque.  Mais , comme  j’ai  attribué  l’abfence 
de  la  terre  colorée  aux  phénomènes  obfervés  dans 
la  criftallifation  de  la  foude  , j’ai  voulu  favoir  ce 
' que  feroit  la  foude  elle-même  , parce  que  dans  fa 
criftallifation  il  fe  fépare  l(fplus  fouvent  certaine 
partie.,  telle  que , par  exemple,  l’eaii-mère  du  fel 
marin. 

§.  XXX. 

• 

J’ai  verfé  fur  de  la  fonde  .brute , Çêlle  que  nous 
l’employons  ici , de  l’eau  froide,  afin  d’en  extraire,, 
autant  qu’il  feroit  poflible , tous  lesfels.:  dès  que  le 
rcfidu  fut  infipide  , je  rallèmblai  toutes  mes  lelTi- 
ves , & , après  les  avoir-filtrées , j’elTayai  fi  les  acides 
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inincraux  n’en  préclpiteroient  pas  une  couleur 
bleue,  mais  je  n’apperçus  rien  qui  teflemblât  à ce 
phénotncne.  t 

Remarque.  L’eau  froide  ne  diflbut  donc  point 
de  terre  colorée  de  cette  foude. 

§.  XXXI. 

f 

T’ai  fait  en  conféqueçce  une  lelllve  de  fonde  , 
par  le  moyen  de  l’eau  chaude  , que  j’ai  décantée  , 
comme  dans  le  §.  jo.  Après  l’avoit  laifTé  rejrofec 
quelque  temps^  pour  s’éclaircir  , j’ajoütai  de  nou- 
velle eau  , jufqu’à  ce  qu’elle  fut  fans  faveur  j le 
rélîdu  pefoit  un  peu  plus  du  tiers  de  la  foude  cm-  ■ 
ployée  5 je  raflemblai  dans  un  vafe  toutes  mes  li- 
queurs décantées  feulement,  mais  claires &:  tranf- 
parentes  •,  j’y  ajoutai  de  l’efprit  de  nitte , & je  re- 
marquai auflitôt  qu’il  Je  fit  un  précipité*de  la  plus 
belle  couleur  bleue  : j’obtins  également  cette  cou- 
leur, en  évaporant  , d’après  Henckel  , ma  lefiive  t 
prcfque  jufqu’à  ficcité , la  mêlant  enfuire  avec  par- 
tie égale  d’eau,  puis  ajoutant  à cette  leflive  concen- 
trée de  l’efprit  de  nitte. 

Première  Remarque.  Il  s’enfui*  que  la  terre  co- 
lorée dans  notre  fel  de  foude  n’eft  pas  entièrement 
dilToute  par  l’alkali , puifque  celui  - ci  ne  péut  la 
contenir  c^’à  l’aide  ^e  la  chaleur  ; mais  il  s’en- 
fuit aulîi  en  meme  >-  temps  que  routes  les  fondes 
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fàvoîr  ce  qui  s’eft  pafTé , puifqii’eüe  étoir  ancienne 
& que  d’ailleurs  les  influences  de  l’atmofphèrc 
peuvenc  bien  avoir  fupplcé  à ce  qui  ne  s’eft  pas 
fait  dans  l’incinération  : enfuite  il  faudroit  encore 
favoir  fi  les  différentes  manières  d’incinérer,  ou  peut- 
être  la  purréFaftion  du  kali  avant  fon  incinéra- 
tion , ne  font  pas  en  état  d’occafionner  des  diffé- 
rences notables  dans  la  foude  : le  dernier  doute  pour- 
roit  être  d’autant  mieux  fondé , que  Ton  fait  que 
la  puttéfaftion  produit  dans  certaines  plantes  une 
couleur  bleue. 

Seconde  Remarque.  Ce  qu^  nous  avons  dit  au 
§ 8 , fe  trouve  confirmé  en  ce  que  la  terra  coloré® 
contenue  dans  le  fel  de  Perfe,  fe  rencontre  aulîî  dans 
les  végétaux. 

§.  XXXII. 

Lorfqu’on  verfe  fur  de  la  foude  brute  ou  fur  la 
lellîve  filtrée  , ou  fimplement  décantée  , évaporée 
enfuite  jufqu’àficcité,  de  l’acide  nitreux , la  couleur 
qu’on  obtient  eft  verre  & non  pas  bleue.  Si  on 
comprend  bien  les  expériences  de  Henckel , il  a 
verfé  de  l’efprit  de  nitre  fur  du  fel  de  foude  deffé- 
ché , & il  a eu , félon  fes  defirs  , une  belle  couleur 
d’azur. 

Remarque.  La  terte  colorée  le  trouvant  difibuté 
dans  la  foude  de  Henckel , il  paroit  que  cet  inter- 
mède ou  cet  alkali  l’a  garantie  du  contaét  immédiat 
Tom.  IL  H 
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de  l’efprit  acide  ; car  fans  celi  elle  auroit  dû  fe 
préfenter  à Henckel  fous  la  couleur  verte  : c’eft 
une  conféquence  très -vroifemblable  que  l’acide 
vetfé  fur  le  feldePerfe,  n’a  pas  donné  de  vert,  mais 
une  couleur  bleue  ; car  j’ai  déjà  fait  voir  § 8 , que 
la  terre  colorée  eft  déjà  dilfoute  dans  le  fel  de 
Perfe  comme  par  l’alkali,  & que  par  conféquent 
elle  s’y  trouve  mêlée  dans  l’état  falin.  Cette  expé- 
rience s’accorde  très-bien  avec  la  couleur  verre  du 
fel  fédatif  dilTous  dans  l’efprit  de  vin  j car  je 
crois  que  le  fel  fédatif  contient  également  cette 
terre  colorée  , ave«  cette  différence  cependant , 
qu’elle  eft  rendue  foluble  & combinée  d’une  ma- 
nière immédiate  avec  l’acide  vitriolique.  Il  eft  aifé 
par  ce  moyen  de  concevoir  le  changement  de  U 
couleur  bleue  eu  vert,  § lo. 

§.  X X X 1 1 1. 

J’en  étois  à cet  endroit  de  mon  traité , lorfque 
je  foupçonnai  de  nouveau  que  la  foude  pouvoir 
contenir  du  ferj  & , pour  qu’on  n’imaginât  point 
que  je  n’en  avois  rien  dit  à defTein  , je  me  difpo- 
lai  encore  à faire  quelques  expériences  ; mais 
comme  il  n’y  avoir  plus  de  foude  pareille  à celle 
dont  je  m’étois  fervi  jufqu’à  préfenc , j’en  employai 
une  que  j’avois  reçue  d’Hambourg,  dans  laquelle 
j’apperçus  bientôt  de  la  différence}  car  l’ayant 
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leflîvce  à froid , & vetfé  de  l’acide  nitreux  fur  la 
lellive , j’eus  la  plus  belle  couleur  bleue.  L’acide 
vitriolique  ne  m’offri^  prefqu’aucun  changement  ; 
mais  en  ajoutant  fut  la  leflive  de  foude  dé{Téchée,de 
l’efprit  de  fel , j’obtins  encore  la  plus  belle  couleur 
bleue.  Dans  cette  dernière  expérience,  la  liqueur 
quifurnageoitIaterrebleue,devint  d’abord  d’un  vert 
foncé , enfuite  rougeâtre , & enfin  elle  fe  troubla  : 
après  avoir  faturé  cette  liqueur  avec  de  l’huile 
de  tartre , il  fe  précipita  une  terre  blanchâtre  SC 
même  en  plus  grande  quantité  que  dans  le  fel  de 
Perfe.  Cette  terre  coloroit  la  xlécoétion  de  noix 
de  galles  en  pourpre  foncé  ; mais  une  lellive  de 
cette  même  foude  combinée  jufqu’au  point  de 
faturation  avec  l’efptit  de  fel , refta  claire  & tranf- 
parente  , & le  précipité  qui  réfulta  de  fon  mélange 
avec  l’huile  de  tartre  par  défaillance , ne  fit  éprou- 
ver aucun  changement  particulier  à cette  même  dc- 
coâion  de  noix  de  galles  : je  ne  faurois  cependant 
nier  l’exiftence  du  fer  dans  cette  foude , puifqu’en 
la  leffivant  à froid  , & évaporant  la  Isifive  en  par- 
tie , il  s’en  féparoit  des  filamens  couleur  de  rouille  , 
que  toutes  les  expériences  démontroient  être  du 
fer  > c’eft  pourquoi  il  eft  allez  vtaifemblable  de 
croire  que  le  fer  efi  nécelTaire  dans  la  produétion 
de  la  couleur  bleue  en  queltion  : je  me  propofe 
néanmoins  d’en  faire  un  examen  plus  détaillé  & 
plus  fuivi  j car  il  m’importe  peu  que  la  matière  qui 
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conftitue  la  terre  colorée  , foit  du  fer  ou  fimplo- 
ment  une  terre  martiale  , ou  bien  encore  une 
terre  particulière  combinée  avec  le  principe  inflam- 
mable des  animaux  Sc  des  végétaux. 

§.  XXXIV. 

Il  me  refte  maintenant  à parler  du  borax  j mais 
Je  crains  bien  de  n’avoir  à dire  fur  cette  fubftance 
faline  que  des  cliofes  dont  il  a été  fait  mention 
dans  les  ouvrages  favans  qui  ont  été  publiés  à ce 
fujet;  cependant,  pour  ne  rien  dire  d’inutile , je 
fuppoferai  déjà  comme  connues  , les  expériences 
qu’on  a déjà  faites,  & je  ne  rapporterai  que  celles 
que  j’ai  tentées  avec  les  réaébifs , afin  qu’on  puifle 
juger  par  comparaifon  la  différence  qu’il  y a en- 
tre le  borax  & le  fel  de  Perfe. 

I 

§.  XXXV. 

Les  acides  minéraux  verfés  fur  le  borax  en  folü- 
tion  , ne  produifent  aucun  changement. 

Le  vitriol  martial  diflbus,  fe  troubla  aufli-tôc 
après  l’addition  du  borax , & il  y eut  un  précipité 
bleuâtre. 

La  diflblution  d’ai^ent , celle  du  fel  de  Saturne, 
fournirent  des  précipités  blancs  en  grumeaux  , 
comme  du  lait  caillé. 
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' La  dl(ro{ution  mercurielle  devint  d’abord  blan- 
châtre , 6c  bientôt  apres  il  fe  forma  un  précipité 
brun. 

Le  fer  fe  précipita  de  l’eau-forte  pour  prendre 
la  forme  d’une  poudçe  blanchâtre. 

La  diflblution  d’etain  dans  l’eau  régale  ne  chan- 
gea pas  en  y ajoutant  du  borax  diflbus.  Il  fe  mon- 
tra d’abord , il  eft  vrai , quelques  flocons  blanc* 
qui  difparurent  bientôt. 

Il  n’y  eut  aucun  changement  avec  les  alkalis. 

• Le  foye  de  foufre  ordinaire  , les  feories  du 
régule  d’antimoine  devinrent  d’un  jaune  citron.  0, 

. La  diflblution  du  foufre  par  la  chaux , occa- 
flonna  un  précipité  en.exliàlant  une  odeur  fétide, 
comme  il  arrive  avec  le  fel  de  Perfe.  ' ‘ 

' La  teinture  alkaline  de  Stahl  louchit  par  l’ad- 
dition du  borax.  • 

■ Première  Remarque.  On  a regardé  jufqu’à  pré- 
iênt  comme  fel  moyen  , tout  fel  qui , mêlé  avec 
les  acides  & les  alkalis , ne  produit  aucun  chan- 
gement ni  elfervefcence  ; c’eft  par  cette  raifon 
qu’on  a donné  ce  phénomène  comme  le  caraétère 
diftinéÜf  de  ce  fel  : c’eft  pour  cela  aulli  que  Lemery' 
père  & Neuman  ont  rangé  le  borax  parmi  les 
ièls  moyens  : mais  qu’on  me  cite  un  exemple  de^ 
fel  moyen  qui,  ayant  les  propriétés  principales  d’un 
alkali , fe  combine  avec  les  acides  fans  produire- 
d efferveCcenee.  Je  pourrois  pafler  fous  fileuce  cette 
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difcaflUon  , depuis  les  excellens  ouvrages  qu’ont 
publié  fur  le  borax  , Lemery  fils  , Geoffroy  & 
Port.  Le  fel  de  glauber  qui  contient  une  des 
parties  confHtuântes  du  borax  , eff  certainement , 
au  jugement  de  tous  ks  Chimiftes , un  fel  moyen 
compofé  d’un  acide  & d’un  alkali.  Cet  alkali  fait 
effervefcence  avec  les  acides , comme  on  peut  le  voir 
en  combinant  l’acide  vitriolique  avec  les  criflaux  de 
foude , pour  faire  le  fel  de’^auher  ; en  conféquence  • 
l’union  paifible  du  borax  avec  l’acide  n’en  peut  pas 
provenir  : le  fel^fédatif  eft  l’autre  partie  conftituan- 
re  du  borax;  mais,  comme  l’a  très-bien  remarque 
M.  Pott , le  fel  fedatif  a les  propriétés  principales 
d’un  fel  moyen  ; c’eft  donc  auffi  un  compofé  d’a- 
cide & d’alkali.  Geoffroy , il  eft  vrai , appelle  cette 
partie  conftituante  du  borax  , qui  donne  avec 
l’acide  vitriolique  le  /el  fedatif , il  l’appelle  Sa/ 
falfum  j mais  je  n’en  devine  pas  la  raifon.  Un  fel 
falé  eft  déjà  un  fel  moyen  qui  devroit  produire , 
avec  une  plus  grande  quantité  d’acide  , un  fel 
dans  lequel  l’acide  Çs  tiouveroit  par  fwabondance  , 

& ne  feroit  plus  par  conféquent  un  fel  moyen. 
Je  ne  ne  vois  pas  non  plus  pourquoi  un  fel  falé 
mêlé  avec  un  alkali  , pourroit  lui  enlever  les 
propriétés  falines  & l’empêcher  de  faire  effervef- 
cene  avec  les  acides.  La  foude  contient  une  aftêz 
igrande  quantité  de  fel  commun , qu’on  range  parmi 
les  fels  falés  ; mais  je  né  remarque  pas  pour  cela 
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qu’il  enlève  à la  foude  la  propriété  alkallne.  Il 
s’agit  maintenant  de  défigner  l’aiitte  partie  confti- 
luante  du  borax  , que  j’appelle  aiiiïi  un  alkali , ic  , 
pour  le  diftinguer  desautres , je  lui  donnerai  le  nom 
d’alkali  réfraéiaire.  Les  caractères  principaux  de  cet  ' 
alkali  réfraCtaire , font  i*  de  ne  pas  faire  effet vef- 
cene  avec  les  acides  , de  fe  convertir  cependant 
avec  eux  en  fel  moyen  j 2’  d’enlever  à l’alkali 
minéral  la  propriété  de  faire  effervefcence  avec  les 
acides  ) 3°  enfin  de  rendre  cet  alkali  beaucoup’ 
moins  foluble  dans  l’eau , quand  il  n’y  feroic 
qu’en  petite  quantité. 

Seconde  Remarque.  Les  précipités  de  vitriol  j de 
mercure , d’alun , de  fel  ammoniac  fixe  5c  le  chan- 
gement de  la  couleur  de  firop  de  violettes  en  vert, 
font  voir  dans  le  borax  une  propriété  alkaline , 
quant  au  précipité  de  la  diflolution  mercurielle. 
La  caufe  qui  le  produit  eft  la  meme  que  celle  du/ 
fel  de  Perfe  , §.  8 ; favoir  que  l’acide  n’y 
contribue  en  rien  , puifque  ni  Lemery  le  jeune  ni 
moi  n’avons  pu  découvrir  des  vertiges  d’acide  à 
nud.  On  ne  fauroit  non  plus  l’attribuer  aux  al- 
kalis  3 ceux-ci  précipitent  la  diffolurion  mercu- 
rielle en  rouge  de  feu , &c.  ainfi  il  faut  donc  en 
chercher  la  caufe  dans  le  fel  marin  que  le  borax 
contient. 

Troijîème  Remarque.  J’ai  toujours  coutume 
d’employer  dans  mes  expériences  chimiques  une 
' H iv 


/ 


Digitized  by  Google 


^lo.  Récréations  Chimiques.  > 
difTolutioii  d’ctain  préparée  à la  manière  de  Kun- 
kel , c’elVà-dire , en  mêlant  une  partie  de  l’efptit 
de  fel  fur  deux  d’acide  nitreux.  Il  cft  vrai  que 
cette  dilîblution  n’eft  jamais  fuffifamment  faturce 
d’étain , parce  que  dans  cet  état  elle  eft  aulll  épaifle 
qu’une  gelée , 5c  que  fous  cette  forme  , die  fé 
mêle  difficilement  avec  les  liqueurs  , en  forte  qu’il 
y a toujours  excès  d’acliie  : j’ai  coutume  encore 
avant  de  m’en  fervir  comme  de  réaélif,  de  l’éten- 
dre dans  le  double  de  fon  poids  d’eau  diftillée  \ 
ainfi  des  qu’on  ajoute  à cette  dilTolution  du  borax 
fondu  , celui-ci  prouve  à la  vérité  fa  ptoptiété 
alkaline  en  précipitant  l’étain  , mais  ce  précipité 
eft  redillbus  auffi-tôt  pat  l’excès  d’acide.  Si  on 
ajoute , par  exemple  , deux  parties  de  borax  fondu 
avec  une  partie  de  notre  diffclution,  le  précipité" 
qui  en  réfulte  ne  fe  redilTout  plus , preuve  ëvi> 
dente  que  c’eft  la  propriété  alkaline  du  borax  qui 
y domine  ; ou  bien  fi  l’on  ajoute  à un  demi-gros 
de  cette  dillolutlqn  quelques  gouttes  de  leffive  de 
ioude , l’émin  fe  précipite  d’abord  , puis  fe  redif- 
fout  auffi-tôt  ; mais  fi  l’on  verfe .encore  quelques 
gouttes  de  cette  même  leffive  , ü,  fe  fait  un  préci- 
pité qui  ne  change  plus. 

Quatrième  Remarque.  ^Les  phénomènes -que 
préfentent  les  diffiolutions  du  foufre  , démontrent 
que  l’acide  eft  plus  mafqué  dans  le  borax  que 
dans  le  fel  de  Perfe,  & je  ne  puis  par  cette  raifort 


V 


TuAiTt  DTJ  Sel  de  Perse.  iiï 
attribuer  à l’acide  l’opacité  produite  dans  la 
teinture  alkaline  de  Scahl  ; je  penfe  qu'elle  eft 
plutôt  due  i la  quantité  de  l’eau  tenant  le  borax 
en  folution,  laquelle  afFoiblit  l’alkali  qui  tient  le 
fer  dilTous  ; mais  il  vaut  mieux  fufpendre  fon  ju- 
gement dans  de  pareilles  bagatelles. 

Cinquiime  Remarque.  Les  précipités  d’argent  & 
de  plomb  démontrent , par  la  manière  dont  ils  fe 
forment  > l’exiftence  du  fel  commun. 

§.  XXXVI, 

Les  conféquences  que  j’ai  tirées  jufqu’ici  font  le 
téfukat  des  phénomènes  remarqués  fut  le  borax 
dont  nous  nous  fetvons  dans  nos  pharmacies.  Nei»> 
man  dit  que  dans  les  différens  hépars  , il  n’y  a 
que  celui  à bafe  calcaire  & les  fcories  du  régule 
d’antimoine  avec  lefquels  il  arrive  des  précipités 
lorfqu’on  y ajoure  du  borax  fondu.  Pott  alTure  au 
contraire  que  le  foye  de  fouf  te  préparé  pat  la  chaux 
ou  par  les  alkalis,  donnoitj  ainh  que  le  foVe 
d’antimoine,  des  précipités.  Dans  mes  expériences 
il  n’y  a que  le  foufre  didbus  par  la  chaux.  Port  dit, 
en  outre  que  l’eau  de  chaux  ne  produit  aucun 
précipité  avec  le  borax.  Neuman  a vu  le  contraire. 
Dans  mon  examen  elle  n’eft  devenue  que  laiteufe,. 
' peut-être  parce  qu’il  y avoir  trop  peu  de  borax 
^ d’exu  de  chamt  $ car  Geoffroy  , d’après  les 
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Mémoires  de  l’Académie  Royale  des  Sciences  de 
Paris  , année  1737  , a obtenu  trente-fix  grains  de 
précipité  du  mélange  de  deux  livres  cinq  onces  lix 
gros  d’eau  de  chaux  & une  once  de  borax  fondu 
dans  neuf  à dix  onces  d’eau.  Ce  favant  Ghiniifte 
dit  auflî  dans  le  même  Mémoire  que  le  mercure 
eft  précipité  de  fa  diffolution  fous  une  couleur 
jaune-citron  ; mais  j’ai  trouvé  au  fond  du  vaiffèau 
une  poudre  brune.  11  afTure  plus  loin  que  le  borax 
n’empêche  pas  l’acide  nitreux  d’attaquer  & de 
dilToudre  l’argent,  ce  que  M.  Pdtt  adopte  Sc  dont 
• il  veut  donner  une  démonftration , en  difant  qu’il 
ne  petit  y avoir  dans  le  borax  de  fel  commun.  J’ai 
pris  en  conféquence  un  morceau  de  borax  pareil 
à celui  que  j’ai  employé  jufqu’à  pr:fent  : je  l’ai 
fait  fondre  dans  l’efprit  de  nitre , j’ai  ajouté  en- 
fuite  à cette  folution  un  peu  d’argent  en  limaille 
I qui  fe  diflblvit  à la  vérité , mais  fe  précipita  aufli- 
tôt  fous  la  forme  de  caillé  blanc  ; & même  dans  la 
proportion  de  borax  que  l’acide  nitreux  conrenoit, 
la  diffolution  d’argent  fut  également  précipitée 
par  une  eau-forte  chargée  de  ce  borax. -U  fe  palTa 
la  même  choie  que  dans  l’opération  du  départ 
lorfque  l’efprit  de  nitre  eft  mêlé  foit  avec  l’acide 
• vitriolique  ou  avec  l’acide  marin.  On  peut  faire 
la  même  chofe  en  mêlant  à l’eau-forte  un  peu  de 
foude  ou  de  fel  marin.  ■ - » 

Rem.  Nous  apprenons  par-là  que  relarivement 
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à la  proportion  plus  ou  moins  grande  de  fel  com- 
mun ou  d’acide  à nud  , il  peut  y avoir  aaffi 
dilFérentes  efpèces  de  borax. 

' §.  XXXVII. 

Le  Tel  commun  ne  paroît  pas  être  une  partie 
confHtuante  du  borax,  puifque  plulîeiirs  borax  en 
‘ laident  appercevoir  à peine  un  veftige  ; on  pour-  , 
roit  très-bien  avancer  que  tous  les  borax  s’effleu- 
rinfent  à l’air,  mais  l’allcali  pur  préfente  à-peu- 
près  le  meme  phénomène  , & il  eft  très-vraifem- 
blable , à ce  qu’il  paroît  , qu'il  ne  fe  trouve  pas  > 
d’acide , excepté  celui  qui  fe  trouve  dans  le  fel 
commun  , ou  qui  ell:  comenu  dans  les  parties 
conftituantes  du  borax. 

§.  XXXVIII.  , . . 

J’ai  déjà  dit  plus  haut,  §.  6 , d’après  Iqf  travaux 
des  plus  célèbres  Chimiftes”, . que  le  borax  croit 
compofé  de  deux  parties  elTentielles  ; que  l’une , 
avec  l’acide  vitriolique  , conftitus  le  fel  fédatif , 

& l’autre  avec  ce  même  acide , le  fel  de  glauber. 
J'ai  appelé  le  premier  , alkali  réfraéàaire  , & le  i 
fécond,  alkali  minéral;  audi  je  ne  crois  pas  avoir 
avancé  , §.  zo,  fans  être  fondé , que  l’alkali  réfrac- 
taire du  borax  n’ed:  autre  chofe  que  la  terre  co- 
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lorce  qui  fe  trouve  dans  le  fel  de  Pec  fe , fuivanc 
le  §•  ‘ 9 > ain(t  que  dans  la  foude  ,§-29,51^  5a 
& même  dans  l’huile  empyreumarique  des  ani- 
maux Sc  des  végétaux , §.  8 , laquelle  eft  tenduo 
foluble  par  un  peu  d’acide  : il  eft  démontré  qu’elle 
y eft  dans  l’état  falin  , puifque  les  acides  ne  la 
précipitent  plus.  Nous  pouvons  aufli  avec  raifon 
l’admettre  dans  le  règne  minéral;  car,  outre  les 
efpèces  ordinaires  de^borax , Stahl  en  a obtenu  un,, 
dans  un  travail  fur  un  certain  fafran  antimonial. 
Juncker  a recommandé  pour  ce  travail  l’anti- 
moine ^out  feul , d’autres  Auteurs  l’antimoine  avec 
le  fer  j pourquoi  notre  fel  de  Perfe  ne  feroit-il  pas 
placé  ici? 

Remarque.  On  peut  encore  trouver  un  exemple 
frappant  du  règne  minéral  dans  la  liqueur  qué 
l’on  retire  d’un  fable  d’or  d’Hongrie , & d’un  al- 
kali  provenant  d’une  certaine  terre  d’Autriche  , en 
, l’expofant  fouvem  à l’air  libre  & le  diftillant  plu- 
lieurs  foij  fur  fon  acide.  M.  Cramer  nous  a fait 
connoître  cette  liqueur  dans  le  Commerce  Litté- 
raire, 1745  , fous  le  nom  de  temperans  nitrofum\ 
mais  en  y faifant  une  férieufe  attention , il  paroîr 
que  cette  liqueur  n’eft  autre  chofe  qu’un  fel  féda- 
tif  en  diftblution;  car  il  a l’apparence  extérieure 
, de  ce  fel  , il  fe  fublime  toujours  après  que  le 
phlegme  a pafte  & fe  précipite  également  dès 
qu’on  le  laifte  endigeftion  : il  n’y  auroit  doiK  qu’i' 
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fubflluier  le  nona  de  lel  à celui  de  terre , d’après 
la  propre  indudion  de  M.  Cramer;  & alors  , fui- 
vant  nies  coiijeftures , la  formation  de  la  liqueur 
pourroit  avoir  lieu  de  la  manière  fuivante.  Le 
fable  d’or  d’Hongrie  contient  Tailcali  rcfradaire 
ou  fa  terre  qui  eft  diiTouce  ou  j>ar  l’alkali  de  la 
terre  d’Auftiche  , ou  bien  par  une  autre  , fur-tout 
par  rapport  à la  fubftance  inflammable  du  nitre 
fixé  qui  s’y  trouve  abondamment  mêlé  : cette  terre 
difl'oute  ainfi , eft  femblable  à la  terre  colorée  du 
, fel  de  Perfe  ; l’acide  qui  fe  trouve  dans  l’air 
l’enlève  infenfiblement  & par  degré  à l’alkali , fe 
combine  avec  elle  & la  change , à l’aide  du  feu , 
en  alkali  rcfradaire  : cet  alkali  réfradaire  pac 
l’intromiflion  continuelle  de  l’acide  de  l’air  & par 
le  moyen  du  feu  , fe  convertit  enfin  par  des  coho- 
bations  multipliées  en  un  fel  moyen  de  la  nature 
du  fel  fédacif , & ce  fel  étant  dilibus  dans  foa 
propre  phlegme  , donne  enfuife  la  liqueur  ea 
queftion.  La  Chimie  pourroit , à ce  qu’il  me  fem- 
ble  , acquérir  beaucoup  de  lumières  , s’il  ct(«t 
pollible  de  parvenir  à avoir  une  defcription  bien 
exade  de  cette  liqueur  fingulière  j car  il  s’en  faut 
que  j’imagine  en  avoir  donné  une  cethiologie  par- 
faire : j’efpère  cependant  qu’on  me  pardonnera  fi 
l’ai  publié  mes  idées  à ce  fujet;  le  défit  fi ncère 
de  connoître  cette  liqueur  en  a été  le  feul  nwtifj 
car  il  feroit  bien  avantageux  de  favoir  comment 
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il  peut  fe  faire  qu’un  fel  moyen  ait  la  propriété  de 
diffoudre  l’or  > foit  que  cette  propriété  vienne  de 
la  nature  particulière  du  fel , ou  qu’elle  la  doive  à 
la  trituration  y c’e(l-là  le  point  principal  de  la  dif- 
ficulté : je  me  flatte  qu’elle  fera  éclaircie  par  M. 
Cramer  : on  a droit  du  moins  de  l’attendre  de  Ton 
amour  pour  le  bien  public  , donc  il  a déjà  donne 
tant  de  preuves  multipliées. 

§.  XXXIX. 

La  terre  colorée  contenue  dans  le  fel  de  Perle, 
y eft  encore  comme  terre  Sc  fimplemenr  diflôute 
par  l’alkali  ÿ fa  précipitation  en  eft  une  preuve  §.  8. 
Cette  terre  fe  trouve  également  dans  la  fonde  , 
mais  le  plus  fouvent  comme  une  terre  morte  ÔC 
encore  infoluble  par  l’alkali , §.  30 , 3 i > quelque- 
fois cependant  comme  dans  le  fel  de  Perfe , §.  19. 
C’eft  pourquoi  quiconque  voudra  convertir  le  fel 
de  Perle  en  borax  , doit  d’abord  commencer  par 
faire  tous  fes  efforts  pour  changer  la  terre  colorée 
qui  s’y  trouve,  en  un  alkali , en  y mêlant  un  acide 
approprié , au  moyen  duquel  elle  puifle  fe  débar- 
raflèr  des  entraves  de  l’alkali , & devenir  foluble 
par  elle  - même.  Le  fel  fédatif  que  nous  avons 
retiré  du  fel  de  Perfe , parole  démontrer  que  le  fer 
peut  beaucoup  y contribuer.  La  foude  ne  pourra 
jamais  être  changée  en  borax,  à moins  qu’au  préa- 
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labié  on  ne  l’aie  dépouillée  d’alkali  végétal  : cela 
fait , (1  la  terre  colorée  ne  peut  pas  encore  fe  com- 
biner avec  l’allcali  minéral , il  faut  l’y  approprier; 
peut-être  que  la  putréfaéHon  du  kali  avant  foa 
incinération  , la  calcination  de  la  foude  & l’adion 
de  l’air  extérieur , poutroient  être  regardées  comme 
des  moyens  propres  pour  y parvenir.  Le  refte  du 
travail  ne  diffère  point  ou  très-peu  de  celui  qu’on 
a propofé  avec,  le  fel  de  Perfe  ÿ en  un  mot  qui- 
conque pourra  mêler  convenablement  l’alkali  ré- 
fraétaire  avec  l’aikali  minéral , fera  toujour  ssùr  de 
faire  à fon  gré  du  borax.  L’eau  mère  du  fel  marin 
contient  l’alkali  minéral.  Hierne  > Auteur  très- 
véridique  , eft  perfuadé  que  fi  on  vouloir  faire 
quelques  recherches  un  peu  exades , on  trouve- 
roitauffi  en  Europe , dans  les  entrailles  de  la  terre, 
cet  alkali  minéral  très-pur  j ainfi  un  Amateur  de 
Chimie  pourra  tenter  de  combiner  l’alkali  réfrac- 
taire avec  cet  alkali  minéral , de  quelque  manière  s 

que  ce  foit  ; car  il  doit  connoîtte  beaucoup  de 
matières  qui  en  contiennent  la  bafe.  La  terre 
marneufe  ne  doit  pas  être  indifférente  ; peut-être 
auÛî  que  l’alun  y feroit  très-propre  à caufe  de  fa 
vifeofité  ou  plutôt  par  rapport  à fa  terre  particu- 
lière, d’où  réfulte,  à ce  qu’il  femble,  l’analogie  qu’il 
y a entre  ces  deux  fubftances , & dont  plufieurs  i , 
Chimiftes  ont  déjà  fiiit  mention  ; de  plus  la  chaux 
«Ile-même  par  rapport  à fa  terre  pourroit  fort  bien 
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n’Scre  pas  à méprifer.  On  ne  feroir  pas  mal  noti 
plus  de  tenter  quelques  expériences  avec  le  fel 
commun.  Voilà,  je  peule,  affez  de  matériaux  in-* 
diqués  t qu’un  autre  daigne  nous  enfeigner  la  pré~ 
paration. 

' §.  X L. 

Les  tentatives  que  l’on  a faites  inutilement  Jun* 
qu’ici , pour  découvrir  la  nature  de  ce  fel  lingulier, 
ne  doivent  pas  décourager  ; car  ce  n’eft  qu’infen- 
fiblement  & par  degrés  qu’on  arrivera  au  but. 
Peur-ètre  que  dans  la  fuite  des  temps  toutes  les 
fubftances  qui  nous  font  apportées  de  contrées  éloi- 
gnées avec  beaucoup  de  rifques  Sc  de  dépenfes  , 
pourront  fe  préparer  un  jour  chez  nous  avec  au- 
tant de  facilité  que  le  falpêtne  ; mais , avant  d’en 
être  là , il  fefoit  à defirer  que  le  fel  envoyi  à M. 
Henckel  par  M.  FindekelUr , qui  fe  forme  d’un 
fable  pendant  l’été , à Beftrow  dans  la  Marche  ^ 
fût  examiné  avec  beaucoup  d’attention  , pour  voir 
fi  on  ne  pourroit  pas  le  convertir  en  un  véritable 
borax  : ce  pas  une  fois  fait  nous  donneroit  une 
grande  ptéfomption  pour  la  préparation  de  ce  fei. 


♦ 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

§.  I.  • ^ 

'JT’a  i cru  devoir  fubfifler  le  Traité  du  fel 

de  Pexfe  dans  tout  fon  entier  , Sc  tel  qu’il  a etc 
publié  U y a près  de  40  ans  ; par  la  raifonque  ce 
Traité  a été  l’objet  d’une  critique  de  M.  Baron 
qui  a examiné  également  le  fel  de  Perfe  , & donc 
les  expériences  , ain(i  que  la  critique , fe  trouvent 
confignées  dans  le  fécond  volume  des  Mémoires 
des  Savans  étrangers  , adoptés  par  l’Académie- 
Royale  des  Sciences.  J’ai  même  évité  de  faire 
entrer  dans  le  texte  original  quelques  remarques 
que  l’Auteur  a ajoutées  depuis , aân  que  le  fond  de 
l’Ouvrage  fe  trouvât  débarralfé  de  tout  ce  qui  a 
xapport  aux  nouvelles  Editions  ; mais  comme  ces 
remarques  ont  leur  prix  , j’ai  eu  l’attention  de  les 
conferver  dans  mes  Obfervations  que  j’ai  divifées 
par  paragraphe  , de  manière  que  chacun  d’eux  ré- 
pondît d ceux  dont  l’exameu  du  fel  de  Perfe  efk 
compofé.  Les  propoûtions  hafardées  que  renferme 
ce  Traité  , tiennent  à l’époque  de  fa  première  pu- 
blication, & d la  bonne  méthode  d^  l’Auteur, 
qui  confifte  toujours  à fuppofer  l’objet  fur  lequel 
«n  travaille  comme  abfolument  inconnu. 

Tom.  JL  l 
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fédacif,  à moins  qne  les  deux  patries  qui  conffii-  | 

tuent  le  borax  & que  l’on  trouve  ifolces  , ne  fe 
rencontrent  pat  hafard  dans  le  fhcfne  lieu , comme 
•on  le  dit  du  borax  dragué  , dans  lè  lac  Nacbil. 

C’eft  donc  beaucoup  pour  les  Chimiftes  d’avbir  J 

découvert  que  le  borax  étoit  ’üh  compofé  d’un  fel  | 

particulier  & d’un  alkali  tninéral  par  furabon-  j 

dance -j  qu’oh  pouvoit  féparer  ces  deux  félsTun  de  * 

l’autre  par  tous  les  aeides-,  les  combiner  enfuîte  ' 

pour  en  reformer  du  borax  abfolument  'le  même , 1 

<^uel  que  fort  l’iacide  qui  ait  fervi  à dégager  ce  fel 
fédatif , de  quelle  que  foit  auiK  la  fubftance  d’oii 
l’on  a obtenu  l’alkali  minéral. 

Le  borax  ell  entièrement  lixiviel , Sc  il  partage 
avec  les  alkalis  quelques-unes  de  leurs  pro’priérés 
les  plus  générales.  Il  en  pofsède  encore  d’autres 
qui  appartiennent  aux  fels  neutres  ; c’eft  pourquoi 
il  feroit  plus  naturel  de  le  conlidérer  comme 
un  fel  à excès  d’alkali  plutôt  que  comme  un  fel 
neutre.  Mais  comme  le  borax  diflére  à certains 
égards  des  alkalis  purs , on  pourroit  le  différen- 
cier en  lui  affeélant  la  dénomination  de  fubftance 
faline.  On  fent  d’après  cela,  la  néceffîté  qu’il' y 
aurûit  de  faîreplus  de  trois  clalfes  de  fels  , &,  fui- 
vant  le  Traduâleur  Alle'tiand  dù  Diélionaire  de 
Chimie , il  ïatidtoit  établir  une  quatrième  claffe 
pour  les  corps  qui , quoique  pafticipans  des  pro- 
priétés coiiimuués  des  ffels  ordinaires , font  néaa- 
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moins  diftingués  des  trois  premiers , c’eft- à-dire  , 
des  acides,  des  alkalis  & desfels  neutres , & ne  peu- 
vent pas  être  rangés  avec  eux  : cette  quattième  ef- 
pèce  de  fel  prendroit  des  dénominations  analogues 
à leur  genre  & aflèz  caraétériftiques , pour  empê- 
cher qu’ils  nefoient  confondus  avec  les  autres  fels. 
Au  refte , il  ne  fera  guère  poflible  de  prononcer 
d’une  manière  certaine  fur  cette  fécondé  partie 
du  borax , je  veux  dire  fur  fon  fel  appelé  fédatif , 
que  nous  ne  foyons  plus  inftruits  de  fa  nature  Sc 
de  fon  origine.  M.  Viegleb  , dont  nous  avons 
déjà  eu  occalion  de  parler  dans  la  première  partie, 
prétend  qu’il  y a beaucoup  de  rapport  entre  le  fel 
fédatif  & l’alkali  rendu  caulfique  par  la  chaux 
vive  : nous  aurons  foin  de  donner  à la  hn  de  ces 
obfervations  un  court  expofé  du  parallèle  que  ce 
Chiinifte  ^t  de  ces  deux  fels. 

f.  II. 

C’eft  une  vérité  reconnue  maintenant  par  les 
Chimlftes  & les  Naturaliftes , que  le  natrum  ou 
le  nitre  des  Anciens  eft  parfaitement  femblable  à 
l’alkali  minéral  ou  à labafe  du  fel  commun^  mais, 
malgré  cette  parfaite  identité , il  nous  refte  encore 
bien  des  connoiftances  à defirer  fur  fa  véritable 
origine.  Nous  avons  déjà  dit  qu’une  des  opinions 
d:  M.  Model  à cec  égard , adoptée  par  plulieurs 
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Auteurs , étoit  rufceptible  de  quelques  difcudlons. 
£n  effet , la  chaleur  du  climat  a beau  être  confl- 
dérable  ; je  doute  qu’elle  fuffife  pour  dccompofer 
le  fel  marin,  c’eft-à-dire  , féparer  l’acide  qui  le 
conftitue , Sc  laiflèr  en  arrière  fa  bafe  alkaline. 
Nous  voyons  dans  nos  operations  de  Chimid, 
combien  il  eft  difficile  d’altérer  ce  fel  lorfqu’il  eft 
pur.  Il  fe  vülatife  en  fubftance  plutôt  que  d’aban- 
donner fon  acide  : il  eft  certain  que  la  décompo- 
fîtion  du  fel  marin  peut  avoir  lieu,  ainfî  que  l’ob- 
ferve  avec  raifon  notre  Chimifte  , en  mettant  ce 
fel  dans  un  état  fluide , en  le  diflblvant  à diffé- 
rentes reprifes , & enfin  en  l’alfociant  avec  des 
corps  difpofés  à la  putréfaéHon. 

§.  III. 

Il  y a beaucoup  de  perfonnes  qui  ont  prétendu 
' que  le  natrum  contenoit  de  l’alkali  volatil , peut- 
être  bien  parce  qu’on  lut  aura  trouvé  une  odeur 
urineufe,  dont  il  fe  charge  affez  volontiers  Sc 
toujours  par  accident.  C’eft  une  obfervation  conf- 
iante , que  fi  le  fel  marin  eft  employé  en  grande 
quantité  fur  des  fubftances  animales  , il  en  em- 
pêche la  putridité  , effet  commun  à toutes  le» 
fubftances  falines  neutres  ÿ nuis , lorfqu’au  con-' 
traire , il  y eft  mis  en  petite  dofe , il  développe 
une  certaine  odeur  animale  qui  annonce  que , loin 
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d’apporter  des  obflacles  à cette  putridité , il  y corr— - 
court,  puifqu’elle  s’établit  plus  promptement  dans 
ces  fubftances  animales.  Les  Auteurs  Anglois  , & 
npramment  M'.  Piiugle , ont  mis  cette  vérité  dans 
le  plus  grand  Jour  : nous  ne  devons  pas  omettr& 
l’Auteur  François  de  l’Ouvrage  intitulé  Effai  fur 
l*  putréfacüon.  Cet  Ouvrage  figure  trop  bien  avec 
ceux  des  Etrangers  que  nous  venons  de  citer  , & 
fait  trop  d’honneur  à la  fagacité  de  fon  Auteur, 
pour  ne  pas  être  toujours  cité  avec  avantage.  En 
général , un.  reproche  à faire  à cous  nos  Voyageurs, 
ceft  de  n’avoir  pas  afTez  approfondi  la  nature  deS 
matières  dont  ils  nous  ont  donné  des  defcriptions , 
& que  ces  defcriptions  foient  tellement  douteufes 
& défeétueufes , qu’on  n’ofe  prefque  plus  les  citer 
quand  on  traite  une  matière.  Par  exemple , fî  ceux 
qui  ont  été  à portée  de  voir  le  natrum  en  Egypte, 
avoient  fait  les  expériences  néceflàires  pour  s’afTurec 
de  toutes  les  circonftances  qui  acîompagnent  fe- 
xiftence  du  natrum  , nous  ne  les  verrions  pas  s’en 
tenir  à nous  expofet  la  manière  dont  on  l’extrait, 
les  ufâges  auxquels  il  petit  fcrvir  dans  ce  pays, 
& oublier  tout  ce  qui  tient  à fa  formation  , à forv 
origine  & à fa  irature.  Ce  que  nous  difons  ici  du 
mtrum,  s’applique  à uns  infinité  de  cliofes  pour 
leh^uelles  nous  fommes  encore  dans  la  plus  par- 
faite ignorance. 
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' §.  I V. 

L’expérience  d’après  laquelle  l’Auteur  diç  iyçij 
obtenu  un  efprit  urineu^f’  en  vnèlant  enfemble  4 
fel  de  Perfe  & le  fel  ammoniac  , ayant  été  répétéç 
fur  une  plps  grande  quantité,  comme  on  l’a^vn 
dans  la  dilTertation  qui  précède  le  Traité  du  fel 
de  Perfe  , il  a eu  un  très-beau  fel  volatil  concret. 
*•  Quelques  Auteurs  , ajoqtç  M.  Mode! , veulent 
M comparer  la  bafe  du  fel  commun  à une  terre 
» calcaire  : fuivant  ce  principe , il  doit  y ayoiç  d^ 
» fel  volatil  concret.  » Mais  la  caufe  pour  laquelle 
il  n’a  eu  la  première  fois  qu’un  efprit  volatil  au 
lieu  d’un  alkali  vola^l  » pourroit  fprt  bien  tenir 
à la  même  circonftance  qu’il  a reiuatquép  relative- 
ment à la  propriété  que  fon  fel  avoit  de  s’iïumeo- 
ter  à l’air.  Car  non-feulement  il  y a dans  la  chaux 
un  principe  qui  a de  l’analogie  avec  Içs  ad^alis, 
mais  ces  derniers  ont  encore  beaucoup  de  pro- 
- priétés  qui  lui  font  communes.  La  nature  de  la 
chaux  a été  long-  temps  inconnue  : ç’étoit  une 
queftion  de  favoir  H le  feu  lui  enleyoit  une  fubf- 
tance  volatile , ou  s’il  lui  communiquoit  un  autre 
principe.  M.  Meyer  a réfous  cette  queftion  en 
expliquant  d’une  manière  très  - fatisfaifanre  rous 
les  phénomènes  finguliers  que  la  chaux  offre  avec 
les  corps  auxquels  on  la  mêle  j mais  , comme  le 
principe  calcaire  à la  faveur  dqquel  la  terre  ac- 
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quiert  les  propriétés  falines , ne  lui  eft  pas  intime-' 
ment  uni  pour  en  former  un  fel  parfait , M.  Meyer, 
en  comparant  h chaux  avec  les  alkalis , a fitnple- 
ment  apprécié  les  didètnblances  & les  parités  de 
ces  deux  êtres. 

L’alkali  eft  un  compofé  de  terre  calcaire  & 
d’acide  gras  ; la  chaux  eft  compofée  des  mêmes 
principes  ^ mais  dans  le  premier  la  terre,  eh  plus 
atténuée  & combinée  plus  intimement  avec  l’acide» 
ce  qui  fait  que  dans  la  chaux  ce  même  acide  n’y 
eft  que  fuperficiellement , & qu’il  empêche  qu’elle 
n’aic  toutes  les  propriétés  des  alkalis. 

On  ne  parvient  pas  à donner  de  la  divifion  à l’al- 
kali  comme  à la  chaux  : l’un  fe  dihbut  dans  très- 
peu  d’eau  , l’autre  en  demande  une  quantité  con- 
lîdérable  pour  être  tenue  en  diflblution.  Le  pre-< 
mier  devient  fluide  au  feu  ; ce  que  ne  fait  pas  la 
chaux.  Celle-ci  ne  forme  pas , comme  les  alkalis 
avec  les  acides , des  compofés  de  fels  moyens,  lors- 
que la  chaux  eft  difloute  p«r  les  acides  \ le  principe 
cauftique  s’échappe  & va  dans  l’air  ; il  ne  refte 
plus  de  combiné  que  la  terre  calcaire  faturée  & 
difloute  ; ce  qui  démontre  combien  on  s’eft  trom- 
pé , lorfqii’on  a voulu  examiner  la  chaux  par.  la 
voie  des  acides  , puifqu'il  ne  refte  de  combiné 
avec  eux  . qu’une  pure  terre  calcaire  non-calcinée. 

Voici  les  rapports  de  la  chaux  avec  les  alkalis-c 
quand  on  tient  dans  la  main  un  fel  alkali  hie» 
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fec  Sc  qu’on  y verfe  un  peu  d’eau  froide  , il  en 
réfuice  une  chaleur  aflez  fenfible.  La  chaux  l’c-  , 
chauffe  plus  confîdérablement  : cetce  chaleur  pro- 
vient du  principe  igné  concentré  , qui  fe  mêle 
avec  l’eau , Sc  en  même-temps  du  mouvement  ex- 
panfïf  excité  par  ce  principe  igné  , dont  l’alkalf  Sc 
la  chaux  fo'nt  pourvus. 

La  chaux  change  en  verd  la  couleur  bleue  du 
fîrop  de  violettes  i l’alkali  produit  audl  le  même 
effet. 

La  chaux  attire  l’humidité  de  l’air  & devient 
plus  pefante  j plus  le  fel  alkali  eft  caudique,  & plus 
il  eft  aufll  fufceptible  de  s’humeéfer  à l’air  & d’aug- 
menter de  pefanteur. 

L’un  Sc  l’autre  , expofés  au  feu , reprennent  leur 
premier  état , c’eft-à-dire  , que  la  chaux  éteinto 
fedevient  chaux  vive  , Sc  l’alkali  en  deliquium 
acquiert  fa  première  caufticité. 

La  chaux  Sc  l’alkali  fonr  également  efferves- 
cence avec  les  acides , & dans  les  deux  cas  le 
principe  cauftique  n’ayant  aucune  analogie  avec 
les  fcls  moyens  , il  fe  volatilife.  La  quantité  nom- 
breufe  de  bulles  d’air  qui  fe  font  appercevoir  dans 
l’une  Sc  r.autre  épreuve  ne  vie^ent  pas  des  corps 
qui  font  diffous  du  moins  en  totalité , mais  elles 
s’élèvent  du  menftrue.  Haies  , dans  fa  ftarique 
des  végétaux , l’a  fait  voir  dans  la  diiiblution  de 
l’or. 
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La  chaux  & le  fel  alkali  précipitent  toutes  Ie;j 
dilTolutions  métalliques. 

Ces  deux  fubftances  décompofent  le  fel  ammo- 
niac ; il  eft  vrai  que  le  produit  qui  réfui  te  de  cette 
décompofition  , ptéfente  quelques  différences  ; 
noij^  en  avons  fait  mention  dans  la  première 
partie. 

Le  fel  alkali  précipite  en  rouge  le  mercure  de 
la  diflolution  du  fublimé  corrofif.  L’eau  de  chau:ç 
offre  à peu  près  la  même  chofe. 

La  chaux  & l’alkali  diffolvent  le  fou,fre , & 
cette  diflolution  eft  due  à la  même  caufe. 

L’alkali  colore  l’efprit-de-viu  j la  chaux  produit 
un  pareil  effet , moins  fenfiblement , il  eft  vrai , 
que  par  l’alkali. 

La  chaux  a le  même  goût  que  l’alkali , & ce 
goût  vient  de  l’union  d’une  terre  calcaire  avec  le 
caüfticum  , de)f|^ fubftances  qui  conftituent  le  fel 
alkali. 

Toutes  ces  propriétés  communes  doivent  fuffire 
pour  faire  voir  combien  la  chaux  eft  alkaline , fans 
cependant  contenir  que  très-peu  & même  point 
d’alkali , proprement  dit. 

V. 

Les  fcrupules  qui  accompagnent  fans  cefTê  M. 
Model  dans  fes  travaux , & la  méthode  qu’il  fuit 
dans  l’examen  phyfique  des  corps , ne  lui  ayat^ 
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JUS  permis  d’abord  de  foupçonnet  de  l’acide  vittio- 
lique  dans  fon  fsl  de  Perfe , il  attribue  la  produc- 
tion du  foufre  qui  eut  lieu  avec  le  charbon  & le 
fel  de  Perfe , i tout  autre  acide.  Que  cet  acide  ait 
été  originairement  l’acide  marin  ,•  ou  qu’il  exiftâc 
déjà  comme  acide  vittiolique  dans  çe  fel  de  Perfe , 
il  eft  certain  que  nous  ne  connoilFons  encore  que  lui 
qui  ait  la  propriété  de  faire  du  foufre  avec  le  prin-. 
cipe  de  l’inflatnmabilité:  les  autres  acides  préfentont 
bien , il  eft  vrai,  a,vec  ce  même  principe , des  com- 
binaifons  particulières  ÿ mais  ces  combinaifons , 
quoiqu’inflammables  » ne  reftèmblent  cependant 
pas  au  foufre  i il  faut  donc  croire  que  le  fel  de 
Perfe  contient  de  l’acide  vittiolique  fous  la  forme 
de  fel  de  glauben 

’ V I. 

^e  fuis  bien  éloigné  de  chercher  à enlever  à- 
MM.  Pou , Brand  ôc  Model , le  travail  qu’ils  ont 
entrepris  à l’egard  du  bora^;  mais  je  crois  être 
fondé  à avancer  que  , nralgré  les  lumières  que  ces 
grands  hommes  ont  répandues  fur  la  nature  de  ce 
fel  fingulLet , les  principales  decouvertes  qu’on  en 
a faites,  font  dues  aux  Chimiftes  François  : » les 
» acides  des  trois  règnes  , dit  M.  Model , étant 
„ en  état  de  décompofer  le  borax  & d’en  dégager 
t»  le  fel  fédatif,  il  étoit  naturel  d’en  conclure  que 
» ce  dernier  s’y  i;rouvoit  tout  formé.  .1  Rien  n’étoit 
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plus  aifé  fans  doute  de  tirer  cette  conféquence 
d’après  les  expériences  multipliées  qu’on  avoir 
tentées  fur  le  borax  ; il  faut  cependant  avouer  que 
les  recherches  de  M.  Baron , à ce  fujet , ont  beau- 
coup contribué 'à  rendre  la  chofe  plus  claire  & 
à lever  tous  les  douces  , ayant  fait  du  fel  fédatif, 
c’eft-à-dire , l’ayant  dégagé  de  fa  bafe  alkaline  à 
laquelle  il  eft  uni  dans  le  borax  par  Fiirtermède 
des  acides  les  plus  foibles.  U eft  bien  fâcheux~que 
M.  hïodel  non-feulement  n’ait  pas  répété  l’expé- 
tience  d’où  il  a obtenu  de  fon  fel  de  Perfe  par 
le  moyen  des  acides , du  fel  fédatif  j mais  encore 
qu’il  n’ait  pas  fait  un  plus  grand  nombre  d’eflàis 
en  opérant  fur  des  quantités  plus  confidérables. 
Il  nous  auroit  certainement  appris  fi  le  fel  fédarif 
eft  combiné  avec  l’alkali  dans  la  matière  qu’il 
examinoit , & par  conféquent  fous  la  Forme  du 
borax , ainfi  qu’il  y a tout  lieu  de  le  conjeâurér  y 
ou  bien  s’il  ne  fe  trouve  que  confondu  dans  la 
terre  qu’on  fépare  le  filtre  en  diftblvant  la 
fubftance  falinc  dans  l’eau.  Quant  à la  décompo- 
firion  du  borax  & à la  féparation  du  fel  fédatif, 
par  l’intermède  des  acides , je  le  répète , ce  font  le  s 
Chimiftes  Françob  qui  ont  fait  toute  la  décou- 
verte , Hombcrg,  en  Tobtenantpar  la  fublimation; 
Geoffroy  par  la  criftallifation  , Lemery  en  dé- 
montrant que  les  autres  acides  minéraux' pouvoient 
également  que  l’acide  vitriolique , fenrit  à le  déga- 
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ger*du  borax;  M.  Ndvier,-  en  traitant  ce  dernier 
avec  les  acides  végétaux , & enfin  M.  Baron  en 
faifant  voir  que  quel  que  fût  l’acide  employé , la 
fiibftance  obtenue  n’étoic  pas  un  produit  ; que  le 
fel  lédatif  n’étoit  pas  une  combinaifon  de  l’acide 
& de  l’alkali , & qu’on  refbrmoit  de  nouveau  dû 
borax  parfaitement  femblable  au  borax  du  com- 
merce , en  unilTant  ce  fel  fédatif  avec  l’alkali  de 
4a  foude.  Plufieurs  Chimiftes  ont  porté  enfuite 
leurs  regards  fur  la  nature  du  fel  fédatif,  & s’ils 
ne  font  pas  parvenus  à eff*découvrir  la  nature  , ils 
en  ont  prelque  la  gloire , par  rapport  aux  belles 
& ingénieufes  expériences  qu’ils  ont  faites  pour  y 
parvenir  ; mais  on  peut  conclure  que  de  tous  les 
Chimiftes  qui  fe  font  occupés  de  l’examen  du  bo- 
tax , les  François  font  ceux  à qui  appartiennent  les 
découvertes  eflentielles  qui  ont  été  publiées  fur 
ce  fel  particulier  ; car  il  n’eft  guères  poflîble  de 
mettre  au  nombre  de  ces  découvertes  fur  le  borax, 
4’expérience  ifolée  de  Stahl , auquel  il  eft  arrive 
une  feule  fois  de  croire  qu’il  avoir  rencontré  du 
borax  dans  la  leflive  des  feories  du  régule  d’anti- 
moine martial.  Le  peu  de  fuccès  de  ceux  qui,  d’a- 
près cette  expérience , ont  cherché  à la  vérifier , 
donne  lieu  de  foupçonner  que  , malgré  les  con- 
noiflànces  & le  génie  de  cet  illuftre  Chimifte  , il  a 
pu  prendre  pour  du  fel  fédatif  une  matière  féléni- 
teufe  qu’on  retire  de  préfque  toutes  les  diftblutions 
llfpaciqu  es. 
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§.  VIL 

Toutes  les  fois  qu’ôn  fait  fondre  dans  nhe 
grande  quantité  d’eau  très-peu  d’alkali , ou  bien 
qu’on  combine  ce  fel  avec  les  acides , on  remar- 
que qu’il  lailTe  toujours  précipiter  une  portion  de 
terre  infoluble  plus  ou  moins  cônfidérable.  Cette 
-terre  ne  vient  pas  feulement  des  matières  hétéro- 
gènes & de  l’efpèce  d’alkali , mais  encore  de  la 
calcination  & des  diffiSentes  folurions  qu’on  lui  a 
fait  éprouver;  car  on  fait  qu’il  n’y  a pas 'd’alkali 
qui  ne  doive  fon  exiftence  à une  terre  tendiie 
foluble  par  un  acide  particulier.  Quoique  la  ■nature 
de  l’acide  qui  entre  dans  la  combinailbn  dès  aikalis 
ne  nous  foit  pas  encore  connue  par  des  expérien- 
ces politives  ; quoique  l’on  ignore  également  dans 
quelle  proportion  & par  quelle  loi  s’exécute  cette 
combinaifon  , la  préfeuce  d’un  acide  dans  ces 
fubftances  n’eft  pas  moins  évidente  8c  hors  de 
doute  , puifque  chaque  fois  que  l’on  rediilout  le 
même  alkali  fixe  dans  une  nouvellè  quantité  d’eau, 
il  vient  un  inftant  de  folution  bu  la  matière  crif- 
tallife  très-aifément , en  donnant  un  fel  que  beau- 
coup de  Chimiftes  ont  pris  pour  être  de  la  nature 
du  fel  de  duobus. 
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§.  V I I I. 

C’eft  une  propriécc  commune  à tous  les  allcalis , 
de  faire  effervefcence  avec  les  acides  , à moins 
qu’ils  ne  foient  l’un  & l’autre  étendus  dans 
une  trop  grande  quantité  de  liquide.  C’eft  peut- 
être  à cette  circonftance  qu’eft  du  le  phénomène 
cité  par  beaucoup  d’ Auteurs  à l’égard  du  na- 
trum  ÿ favoir  que  ce  fel  allcali  étant  fous  forme  ^ 
feche,  il  fait  une  vive  effervefcence  avec  les  acides , 
tandis  que  cette  effervefcence  n’a  plus  lieu  avec 
le  meme  alkali  ^ lorfqu’il  eft  fondu  dans  l’eau  & 
que  la  folution  s’eft  éclaircie  par  le  dépôt.  En 
combinant  un  acide  avec  un  alkali,  on  obferve,  il 
eft  vrai , afièz  conftamment  que  l’effervefcence  eft 
d’autant  plus  fenfible  qu’on  approche  davantage 
du  point  de  faturation  j c’eft  ce  qu’a  très-bien  vu 
M.  Model , & ce  qui  n’échappe  pas  aux  Pharma- 
ciens inftruits.  Il  fe  préfente  plufieurs  raîfons  pour 
expliquer  ce  phénomène  : par  exemple  , plus  dans 
un  même  volume  d’eau  , il  fe  trouve  de  matière 
faline , plus  cette  eau  doit  avoir  pris  de  la  confif- 
tance  •,  & l’on  fait  que  l’effcrvefcence  devient  plus 
confidérable  à raifon  de  l’obftacle  qu’apporte  la 
liqueur  à l’échappement  des  bulles  d’air.  Pour 
me  confirmer  de  plus  en  plus  dans  cette  opi- 
nion , j’ai  pris  du  vinaigre  qui  étôit  près  d’être 
faturé  .par  de  l’alkati 'fixe  r jen  ai  étendu  moitié 
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dans  beaucoup  d’eau  : j’ai  achevé  la  faturation  ; 
mais  l’efFervefcence  a été  beaucoup  moins  mar- 
quée que  celle  du  vinaigre  fatucé  fans  addition 
d’eau. 

§.  i.x. 

L’incertitude  de  l’Auteur,  d l’égard  de  la  nature 
de  la  terre  colorée  du  fel  de  Perfe  , avoir  fans 
doute  quelque  fondement  dans  le  temps  où  il  fie 
fon  examen  : depuis  il  a fait  cette  note  : » j’ai  ex- 
» pofé  fous  la  moufle  deux  gros  de  cette  terre 
» bleue  que  j’ai  fait  rougir  : elle  a d’abord  répandu 
» beaucoup  de  fumée  ; mais  au  bout  d’une  demi- 
« heure,  l’ayant  retirée  du  feu,  je  trouvai  qu’elle 
» avoir  pris  une  couleur  de  fafran  de  mars  ; cepen- 
>1  dant l’acide  vitriolique  ne  l’attaquoir  point.  Après 
» l’avoir  traitée  avec  un  peu  d’huile  da/is  un  vaiflèau 
w fermé  , fuivant  la  méthode  dè  Becher , elle 
» donna , comme  les  terres  bolair.es , un  peu  de  fer 
» attirable  à l’aimant  ».  Cette  expérience  feule  eft 
plus  que  fuffifante  pour  faire  voir  que  cette  terre 
bleue  étoit  du  fer  ; mais  cela  n’empêche  pas  d’a-  ' 
vouer  que  toutes  les  réflexions  de  l’Auteur  à ce 
fujet , font  très  - fages , & qu’il  faut  plus  d’une 
expérience  pour  pouvoir  donner  fon  jugement  fur 
une  fubftance  dont  on  recherche  fans  préjugé  la 
nature  & les  propriétés. 

X 

$.  X.  , 
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§.  X. 

Il  eft  certain  que  le  fel  ammoniac  fixé,  connd 

plus  ordinairement  fous  le  nom  d’huile  de  chaux  oa 

fel  marin  à bafe  terreufe  calcaire  , doit  être 

■dccompofé  par  tous  les  alkalis , & l’Anteur  a bien 

’raifon  lorfqu’il  dit:  «•  l’acide  marin  doit  s’unir  plus 

» volontiers  à fa  propre  bafe  qui  eft  un  alkali , 8t 

»>  abandonner  la  terre  calcaire.  » Mais  fi  i’acidè 

\ 

Vitriolique  n’a  pas  de  part  à la  précipitation  men- 
tionnée au  §.  9 du  Traité,  il  pourroir  bien  con- 
tribuer à celle  de  la  difTolution  d’argent  & du  fet 
de  Saturne  j car  l’on. fait  que  les  précipités  occa- 
fionnés  par  cct  acide  j font  de  la  même  couleur 
'que  ceux  par  l’acide  marin.  La  forme , il  eft  vrai , 
teft  diftcrente  j mais  il  faut  être  rrcs-exercé  pour  ne 
pas  s’y  méprendre. 

§.  Xl. 

La  facilité  étonnante  avec  laquelle  les  combî- 
’naifons  du  foufre  avec  les  alkalis  .ou  avec  des 
fubftanccs  tcrreufes  fe  déccmpofent  j fur-tout  fi 
elles  font  dans  l’état  de  folutlon  & expofées  à l’air, 
eft  bien  capable  d’opérer  au  bout  d’un  certain 
temps  les  phénomènes  rem.àrqués  ^ fans  qu’il  loit 
nécelTaire  du  concours  d’aucun  acide.  Nous  avons 
déjà  eu  plus  d’une  occafion  de  parler  de  ces  alcé- 
tations  notables,  Sc  de  voiries  nouveaux compofés 
Tx>m.  JL  K 
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qui  en  réfultent  ; mais  en  général  il  paroît  que  les 
alkalis  & meme  les  fubftances  terreufes , n’ont 
d’aâion  fur  le  foufre  qu’à  la  faveur  âu  principe 
cauftique  de  la  chaux  j d’où  il  eft  aifé  de  compren- 
dre que  cette  aâlon  fera  d’autant  plus  prompte 
& plus  marquée , que  les  alkalis  & les  fubftances 
terreufes  feront  plus  abondamment  fournis  de  ce 
•même  principe  cauftique.  La  chaux  vive  dilfout  très- 
promptement  le  foufre , ce  que  ne  fait  pas  la  craie: 
un  alkali  fixe  en  folution , évaporé  lentement  à l’air 
& privé  par  conféquent  de  prefque  tout  le  prin- 
cipe cauftique , n’a  que  très-peu  d’aétion  fur  le 
foufre  : c’eft  donc  auiîî  à la  diftipation  prompte 
'&  facile  du  principe  cauftique  qu’il  faut  attribuer 
la  décompofition  très-aifée  des  combinaifons  hé- 
patiques , puifqn’il  eft  démontré  que  dès  qu’elles 
font  expofées  à l’air , le  caufticum  étant  de  na- 
ture extrêmement  volatile , quitte  le  foufre  & l’al- 
kali  auxquels  il  fetvoit  d’intermède  & même  de 
diffblvant , pour  s’échapper  dans  l’air.  Le  foufre 
alors  ne  peut  manquer  d’éprouver  de  l’altération^ 
mais  quand  on  verfe  au  contraire  un  acide  fur  ces 


combinaifons  hépatiques , celui-ci  fe  porte  fur  la 

bafe  alkaline  ou  terreufe  combinée  avec  le  fou- 

oblige  le  principe  cauftique  de  faire  divorce  » 

nous  avons  déjà  dit  que  ce  dernier 

, de  fe  combiner  avec  les  feU 

n eft  pas  fulcep?**;.^^^^^ 

moyens  > il  fe  volatife^’'''''*>*isi,^^^^^^^ 
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§.  XII. 

Les  fubftances  acerbes  ne  doivent  leur  faveur 
ftyptique  & aftringente  qu’à  Tunion  de  leur  terre 
avec  un  acide.  Si  les  alkalis  produifent  fur  leur 
couleur  un  effet  très- prompt,  c’eft  qu’il  fe  fait 
aulll-tôt  un  échange  de  bafe  j l’acide  contenu  dans 
ces  fubftances  fe  porte  plu?  volontiers  fur  l’allcalf 
qu’on  lui  préfente , & abandonne  la  terre  qui  leur 
croit  unie  : de-là  une  couleur  plus  foncée  & de 
l’opacité  dans  le  mélange.  11  n’eft  pas  indifférent 
de  fe  fervir  de  l’infulion  de  noix  de  galles  au  lieu 
de  ce  végétal  lui-même  en  poudre  ; car  fi  le  fer 
ne  fe  manifefte  pas  d’abord  fous  fa  couleur  ordi- 
naire par  le  moyen  des 'fubftances  acerbes  , il  faut 
croire  qu’il  y a furabondance  d’acide  qui  tient  le  foc 
en  diffoluiion.  En  ajoutant  pour  lors  un  peu  d’al- 
kali , afin  de  neutraflifep.-l’exeedent  de  l’acide  , la 
couleur  que  l’on  cherche  fe  manifefte  fur  le  champ. 

. > §.  :X.I  I I. 

' \ ' ' 
Quoique  le  changement  en  verd  de  la  couleur 

bleue  ou . violette  des  végétaux  arrive  par  un© 
multitude  de  fubftances , il  eft  cependant  vrai  de 
dire  que  cec  effet  étant  le  niême , doit  dépendre 
aulïi  de  la  même  caufe.  Le  fimple  mélange  du, bleu 
& du  jaune  forma  toujours ^ comme  edia  eft  coona 

Kij 
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de  tout  le  monde  , une  coulent  verte.  11  faudroit 
donc  examiner  fi  ce  mélange  fe  trouve  naturelle- 
ment ou  par  hafard  dans  les  fubflances  employées 
pour  ces  expériences.  Parmi  les  matières  qui  par- 
tagent la  propriété  d’altérer  ainfi  les  couleurs 
bleues , on  remarque  toujours  quelque  différence 
qui  les  fait  diftinguer  les  unes  d’avec  les  autres  ; 
mais  on  ne  peut  s’empêcher  de  regarder  cet  effet 
comme  une  de  leurs  propriétés  efTèntielles  : la 
promptitude  furprenante  avec  laquelle  . les  alkalis 
prodiiifent  ce  changement  non,  - feulement  fur  la 
couleur  bleue,  mais  epcore  fur  toutes  les  autres 
nuances.  démontre  .évidemment  i’exiftence  d’un 
caractère  particulier  qui  leur.eft  très  - étroitement 
uni , & qui  par  fa  nature;  doit  manifeflement  agir 
fur  la  partie  colorante  des  végétaux.  • : ' 


§.  . X I V. 


Les  alkalis  troublent  plus  ou  moins  prompte*- 
ment  l’eau  de  chaux  ,T  inoins  par  la  raifon  qu’elle 
eft  nouvelle , qu’à  caufe  de  l’état  dans  lequel  fe 
trouvent  les  premiers.  Plus  lés  alkalis  font  purs,  & 
plus  ils  ont  de  tendance  à fe  combiner  avec  le 
principe  caufiique  de  la  chaux  qui , dès  quelle  leur 
a tranfmis  ce  principe  , fe  précipite  fous  la  forme 
d’une  fimple  terre  calcaire.  Audi  M.  Meyer  fait- 
il  remaquer  qu’avec  une  eau  de  chaux  ^ toute 
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nouvelle  , la  terre  qui  fe  précipite  eft  moins 
blanche  & plus  grenue  : en  conféquence  il  reconv- 
mande,  pour  opérer  cette  précipitation , d’employer 
par  préférence  une  eau  de  chaux  parfaitement 
claire  , qui  ait.  été  renfermée  pendant  plusieurs 
femaines.  Ce  phénomène  de  la  précipitation  de 
l’eau  de  chaux  n’ajoute  ni  ne  diminue  rien  de  l’a- 
nalogie qui  exifte  entre  les  allcalis  & la  chaux  vive; 
il  fait  voir  feulement  que  le  principe  cauftiqtia  qui 
convertit  la  terre  calcaire  en  chaux  vive  , aban- 
donne celle-ci  pour  s’unir  de  préférence  aux  allcalis 
qu’il  rend  beaucoup  plus  cauftiques  que  quand  il  eft 
combiné  avec  la  terre  calcaire.  La  craie  ou  la  terre 
calcaire , peut  également  fe  charger  du  principe 
cauftique  par  la.  voie  humide  comme  par  k voie 
sèche.  Cette  tranfpofition  du  principe  cauftique 
dans  la  chaux  eft  bien  démontrée  par  une  expé- 
rience que  M,  Black  a faite , & qui  fe  trouve 
confignée  dans  les  Oblervations  d’Edeimbourg , 
Tom.  II , page  ij  i.  Cette  expérience  confifte  â 
faire  d’abord  diflbudre  une  demi -once  de  craie 
dans  l’acidè  marin  , & pour  qu’il  ne  refte  pas 
d’acide  furabondant  dans  la  diftôlution , à y ver- 
fer  enfuite  douze  onces  de  lelîive  cauftique  qui 
occaftonne  bientôt  la  précipitation  de  la  craie , â 
féparer  enfin  de  b liqueur  pat  le  filtre la  poudre 
précipitée.  Le  Doéleur  Anglois  a mis  cette  poudre 
encore  humide  fur  un  morceau  de  craie , pour 
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en  abforber  l’eau  autant  qu’il  étoit  poflîble.  Il  x 
délayé  après  cela  la  poudre  dans  ao  onces  d’eau 
pute,  & après  l’avoir  laifle  précipiter  au  fond,  il  en 
débarralTâ  l’eau  qui  avoir  toutes  les  propriétés  d’une 
eau  de  chaux  parfaite.  M.  Meyer  mec  à profit 
cette  expérience  pour  fa  doârinCj  & fans  avoir 
égard  au  femiment  de  M.  Black  , qui  a tout  appli^ 
qué  à fa  théorie  fur  l’air  fixe , il  en  tire  l’induc- 
tion fuivante.  La  craie  difibute  par  l’acide  du  fel 
fe  précipite  par  le  fel  alkali  contenu  dans  la  lef- 
five  cauftique , parce  qu’il  a plus  de  rapport  avec 
un  acide  pur  que  n’en  a un  acide  gras  , tel  qu’efi: 
le  caufiicum  , &c  comme  ce  caufiicum  ne  peut 
point  fe  combiner  avec  les  fels  moyens  , il  pafiè 
alors  dans  la  craie  précipitée , & la  change  en  chaux 
vive.  Cependant  il  fe  préfente  ici  une  queftion  ; 
fàvoir  pourquoi  l’alkali  cauftique  précipite  une 
diilblution  de  terre  calcaire  par  les  acides  , tandis 
que  l’alkali  volatil  rendu  également  cauftique  de 
déliquefeent , ne  produit  pas  un  effet  femblable. 
M.  Meyer  y répond , en  avançant  que  le  caufticum 
étant  une  fubftance  ténue  & volatile  , il  a plus 
d’affinité  avec  l’alkali  volatil,  & s’y  unit  plus  inti- 
mement & plus  exaékement  qu’avec  l’alkali  fixe  & 
la  terre  calcaire  diffoute  dans  l’acide  du  fel. 
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§.  XV. 

La  règle  prefque  généralement  établie  que  les 
alkalis  fixes  végétaux  excrcmement  purs  ne  criftal- 
lifent  point  , neft  abfolument  fondée  que  fur 
une  fimple  opinion-  car  en  voyant  criftallifer  les 
alkalis  préparés  a la  manière  de  Tachenius  , on 
pouvoir  bien  prefumer  qu’ils  n’étoient  pas  purs , 
que  cette  criftallifation  n’etoit  qu’accidentelle  & 
due  feulement  au  principe  inflammable  qui,  com- 
biné avec  l’alkali  fixe,  le  rend  fiifceptible  de 
prendre  des  formes  régulières  ; mais  depuis  , M. 
Monter  a obférve  que  l’alkali  du  tartre  3c  celui 
de  tous  les  végétaux  dépouillés  entièrement  du 
mélange  des  lêls  neutres  ,.  avoient  également  la 
propriété  de  criftallifer.  Il  a même  déterminé  la 
configuration  de  ces  criftaux  , en  indiquant  en 
meme  temps  une  méthode  pour  les  conferver  fous 
une  forme  sèche.  Cette  découverte  faite , il  reftoit 
encore  à favoir  quelle  étoit  la  caufe  qui  s’oppofoit 
à la  criftallifation.  M.  Cranz,  dans  fa  Reélification 
de  l’Examen  Chimique  de  M.  Jaquin , nie  abfo- 
lument la  criftallifation  des  fels  que  ce  derniet 
Auteur  attribuoit  à l’air  fixe,  Sc  il  regarde  cette  pré- 
tendue méthode  non-feulement  comme  imaginaire, 
mais  encore  comme  étant  plus  curieufe  qu’utile  ; 
perfonne  n’étant  en  droit  de  contefter  la  poftibilité 
de  faire  criftallifer  les  fels  alkalis.  Un  autre  Chi- 
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inifte  non  moins  recommandable  , M.  Viegleb-j^ 
dans  fa  défenfe  de  la  docline  de  M.  Meyer  contra 
la  théorie  de  l’air  fixe , alTure  que  cette  préven- 
tion venoit  de  ce  que  l’on  ne  connoifToit  point  „ 
vraie  caufe  de  cette  criftallifation.  Outre  les  prépa- 
rations qu’il  avoir  vues  dans  les  Ouvrages  Chimi- 
ques de  M.  Model,  il  en  avoir  encore  apperçu  la 
polfibilité  dans  la  DilIèrt:\tion  Phyfico-iChimique 
de  Bohnius , 384,  ^ 27  , où  U s’en  trouve  una 
defcription  tout-à-fait  naturelle.  Une  chaleur  très- 
douce  & long-temps  continuée  fait  tout  le  myftèra 
de  la  criftallifation.  Alors  M.  ViegleK  en  appelle 
à la  doétrine  de  M.  Meyer , & il  en  fait  cetta 
application  : les  alkalis  fixes  étant  obtenus  par  le. 
feu , retiennent  pendant  long-temps  des  marques 
de  cet  élément , ç’eft-à-dire  , qu’il  s’y  renferma 
toujours  une  partie  de  l’acide  igné , d’où  provient 
leur  difjxîfition  à la  fluidité , & de-là  vient  aulîi 
la  difficulté  qu’ils  ont  pour  cçiftallifer.  Ainfi,  pour- 
les  rendre  criftaliifables,  il  ne  faut  que  leur  enlevec 
ce  caufticum  oul’acidum  pingue  qui  leur  eft  uni  ÿ 
ce  qui  peut  fe  faire  moyennant  une  chaleur  douce 
qui  donne  occafion  ù cette  fubftance  volatile  det 
s’échapper  i rnais  fi  on  veut  abréger  l’opération  8& 
l’achever  en  peu  de  temps , il  fuffiïa  d’ajourer  à 
l’alkali  fixe  un  corps  avec  lequel  l’acidum  pingue 
s’unira  plus  volontiers , & ce  corps  eft  l’alkali  vo- 
latil. Celui-ci  enlève  tout  le.  caufticum  à l’alkali 
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fixe,  qui,  pour  lors,  devient  aulïï-tôt  criftallifaWe, 
L’alkali  volatil  perd  au  contraire  par  ce  moyen  la 
propriété  qu’il  a de  criftallifer , Sc  refprit  qu’on 
çn  retire  par  la  diftillation  eft  de  nature  femblable 
i celui  qu’on  prépare  par  la  chaux  vive.  Ainfi  la 
criftallifarion  de  l’alkali  fixe  dépend  de  la  priva- 
tion de  l’acidum  pingue  qui  s’y  troiivoit  uni  fu- 
perficiellement,  & que  M.  Hugens  a vu  dans  fes 
obfervations  Phyfico  - Chimiques  fur  l’origine  Sc 
la  formation  du  fel  alkali  végétal , §.  13  Sc  24. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  d’enlever  à l’alkali  minéral 
la  propriété  que  tout  le  monde  lui  connoît  de  crif- 
fallifer  facilement , & de  le  rapprocher  par  confé- 
quent  de  l’alkali  végétal.  J’ai  fait  bouillir  de  la 
foude  avec  de  la  chaux  vive  dans  une  fuffifante 
quantité  d’eau,  j’en  ai  préparé  enfin  la  lefîive  des 
favonniers  : j’ai  mis  évaporer  cette  lelllve,  je  l’ai 
portée  enfuite  à criftallifer;  mais , l'ayanr  lailfée  en 
repos  plufieurs  jours , je  n’apperçus  aucuns  crif- 
taux  fe  former.  J’ai  abandonné  à l’air  libre  pen- 
dant quelque  temps  cette  meme  leftive  de  favon- 
niers , & , après  l’avoir  concentrée  par  l’évapora- 
tion , j’ai  obtenu  des  criftaux  de  foude  très-bien 
configurés.  J’ai  répété  cette  expérience  fur  des 
criftaux  de  foude  furchargés  du  principe  cauftique 
de  la  chaux  : j’en  ai  fait  la  leftive  des  favonniers 
comme  avec  la  foude , Sc  j’.ii  trouvé  le  même 
çbftade  pour  la  criftallifarion.  J’ai  fait  }dus  : j’ai 
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rois  dans  un  creufet  une  certaine  quantité  de  fet 
de  foude  très-pur  , je  l’ai  teiHie  en  fulion  pendant 
long-temps  ; il  eft  devenu  cauftique , attiroit  un 
peu  l’humidité  de  l’air  : fondu  enfuite  dans  l’eau 
il  ne  criftallifoit  pas  avec  la  meme  facilité  que  le: 
Tel  de  foude  ordinaire , ce  qui  confirme  ce  que  nous- 
venons  d’avancer. 

M.  Model  a fait  voir  précédemment  que  la 
propofition  , favoir  , qu’il  n’y  a aucun  acide  dans 
le  fel  de  Perfe  , méritoit  d’être  circonferifte.  On 
pourra  fe  rappeler  d’ailleurs  fon  foupçon  fur  la 
partie  alkaline  du  fel  commun  , ainfi  que  fur 
celle  des  alkalis  végétaux  ; mais  voici  ce  qu’il  dit 
à l’occafion  du  fel  commun  digéré  dans  la  rofée 
de  Mai , lequel , fuivant  Cohaufen , criftallife  en 
feuillets.  « J’ai  reçu  d’un  de  mes  amis  une  petite 
•>  quantité  d’un  fel  préparé  il  y a long-temps  pour 
» de  grandes  vues , d’une  manière  pénible  Sc  très- 
» difpendieufe  , avec  une  efpèce  de  Noftoch  de 
1»  Paracelfe  qu’on  peut  recueillir  dans  le  mois  de 
JS  Mai , moyennant  quelques  précautions.  D’après 
» cela  on  imagina  être^parvenu  au  grand-œuvre  ; 
JJ  car  le  moindre  effet  de  ce  fel  devoit  procurer 
JS  un  fpécifique  infoillible  & inimitable.  Ce  fel 
JS  avoit  la  faveur  du  fel  commun  & l’odeur  de  fon 
» acide.  Quelques  gouttes  de  cet  acide  verfées  fur 
JJ  ce  fel  occafionnoient  de  la  chaleur  : il  précipi- 
*•  toit  la  dilTolution  d’argent  en  caillé  blanc  ; j’en 
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fis  fondre  un  tant  foit  peu  dans  de  leau  pure , 
ï>  qui  , après  avoir  dépofé  une  terre  blanche, 

» donna  enfuice  des  criftaux  cubiques  aufli  clairs  & 
»>  auflî  tranfparens  que  le  criftal.  » 

Le  Nolloch  eft  une  fubftance  herbacée  que  MM. 
Magnol  8c  Tourneforc  ont  rangée  les  premiers 
parmi  les  plantes.  M.  de  Réaumur  en  a appro^ 
fondi  le  caractère.  Il  a trouvé  que  ce  n’étoit  autre 
chofe  qu’une  feuille  qui  boit  l’eau  avec  une  avi- 
dité fingulière,  & que  quand  elle  en  eft  abreuvée, 
elle  paroît  dans  fon  état  régulier  *,  hors  de  là  elle 
fe  plie  & fe  chiffone.  C’eft  ce  qui  fait  qu’elle  fem- 
ble  luître  fubitement  & prefque  miraculeufement 
après  la  pluie  : c’eft  ce  qui  a jeté  pendant  long- 
temps de  robfcurité  fur  fon  origine,  & lui  a valu 
l’avantage  de  palTer  pour  polTéder  l’efprit  deftiné 
à la  tranfmutation  des  métaux  en  or.  • 

§.  X V I. 

Je  ne  révoquerai  pas  en  doute  l’expérience  d’a- 
près laquelle  M.  Duhamel  eft  parvenu  à faire  du 
foufre  par  le  moyen  de  l’alkali  volatil  & de  l’acide 
marin  ; mais  je  dirai  feulement  que  certe  expé- 
rience auroit  befoin  d’être  répétée  plufieurs  fois 
avec  les  mêmes  matières  dont  on  fe  feroit  a(Turé 
auparavant  de  la  pureté. 

« On  trouve  , avance  M.  Model  dans  le  fixiè- 
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n me  volume  des  adles  phyfiques  de  médecÎHtf'^ 
w une  obfervatioa  de  M.  Kuhnft  , lequel  aflurej 
» que  dans  un  travail  patticuliet  fur  l’or,  l’acide: 
» nitreux  employé  à fa  dilTolurion , avoir  comma^ 
« niqué  à ce  métal  précieux  fa  fubftance  inflam- 
•s>  mable , & qu’après  l’opération  du  départ  , üi 
v>  s’étoit  changé  en  efprit  de  fel  pur.  Quefnay  , 

» dans  fon  économie  animale  , dit  à peu  près  la 
M même  chofe,  » 

Mais  nous  avons  cependant  beaucoup  plus  do 
faits  qui  démontrent  l’impoffibilité  de  métamor-> 
phofer  les  acides  , qu’il  en  a qui  établiffenr 
cette  poffibilité.  M.  de  Machy  qui  a vérifié  fi  Stahl, 
avoir  eu  raifon  d’avancer  qu’en  diffolvant  le  fer 
par  l’acide  marin,  & le  diftillant  enfuite , on  obte- 
noit  de  l’acide  nitreux , n’a  jamais  rien  trouvé  de 
•femblable  en  fuivant  fon  procédé.  J’ai  répété  moi- 
même  l’expérience;  plufieurs  fois  & de  différentes, 
manières , 5c  je  n’ai  retiré  qu’un  acide  marin  qui. 
avoir  entraîiré  avec  lui  dans  la  difiillation  un  peu. 
de  fer. 

'M.  Model,  n’é'tantplus  dé  Topinion  que  l’acide- 
marin  eft  l’acide  univerfel,  5c  que  les  deux  autres 
( l’acide  nitreux  5c  vitriolique)  font  fes  dérivés , ajou* 
« te:  je  n’autai  aucune  difcuflioa avec  ceux  qui  pré- 
»>  tendent  que  le  principe  terreux  du  fel  commui> 
M avoir  d’abord  été  formé  avec  le  principe  acide  ^ 
*»  5c  qu’au  contraire  les  fels  moyens  5c  les  fels 
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talUques  xioivetit  leur  origine  à la  fucceflîori  de* 
n temps  M.  Le  plus  fort  & le  plus  univerfellemenc 
répandu  des  acides  femble  ctre  l’acide  vitriolique, 
|)uifqu’il  conftitue  le  foufre , l’alun  & les  vitriols; 
mais  eft-il  bien  décidé  que  les  autres  acides  lui 
doivent  leur  origine  ? Cette  opinion  qui  eft  due  à 
Becker  & à Stahl , que  beaucoup  de  Chimiftes 
ont  adoptée , paroît  fe  trouver  confirmée  par  une 
expérience  que  M.  Pietsck  a faite  qu’il  rapporte 
dans  fon  Traité  fur  la  formation  du  nitre.  Mais  M» 
Vogel  doute  que  le  fait  foit  encore  bien  conftaté, 
•&  M.  Baume  a avancé  que  1a  tranfmucation  des 
acides  eft  auffi  difficile  à imaginer  que  celle  des 
métaux.  Au  refte,  M.  Marher  affiire  dans  fa  dif- 
fertation  Latine  fur  les  affinités , que  perfonne  ne 
parviendra  à peffuadet  que  l’acide  marin  foit  dû 
à l’acide  vitriolique  ^ en  confidérant-  k quantité 
incommenfarable  de  fel  matiq  répandu  dans  les 
entrailles  de  la  terre  > qui  furpafle  de  beaucoup 
toutes  les  tnines  de  vitriol  de.  l’univers  entier. 
Quant  à la  prédominance  des  acides  minéraux , M. 
Marher  n’ofe  rien  avancer  de  pofitif , parce  qu’én 
effet  il  y a encore  une  multitude  de  connoiilànces 
à -acquérir  avant  de  pouvoir  établir  d’une  maniéré 
certaine  les  différens_  degrés  d’affinité  des  corps. 
Souvent  un  acide  eft  déplacé  par  un  autre  réputé 
pour  ctre 'moins;  fort»  & quoique  les  acides  mi- 
néraux foieqt  lesjjlus  viçfons  des  acides,  cependant 
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ils  font  quelquefois  forcés  de  céder  la  place  i 
d’autres  acides  particuliers  : tels  font  ceux  du  fel 
fulible  & du  phofphore. 

L’Auteur  fait  très-bien  maintenant  que  le  fel 
fufible  de  l’urine  avec  lequel  on  prépare  le  phof- 
phore , contient  un  acide  d’une  nature  particulière  ; 
mais  ce  que  j’ignorp,  c eft  de  favoir,  dit  M.  Model^ 
« fl  cet  acide  a été  Amplement  féparé  de  l’acide 
» du  corps  animal , ou  bien  s’il  eft  un  nouveau 
..  produit } cependant  le  fel  phofphorique  , ainfî 
» que  le  fel  de  fuccin , eft  une  preuve . fuivant  mon 
«opinion,  de  divers  changemens  donrfontfuf- 
»»  ceptibles  les  acides  5 enforte  que  je  penfe  qu’on 
»»  pourroit  encore  en  raflembler  une  multitude  d 
n on  vouloir  confidérer-le  rapport  qu’ils  ont  entre 
« eux  & déterminer  les  efpèces  des  petites  varié-" 

r CM  ^^"“‘"ent  de  M.  Margraf , fur  le  feh 
fufible  d urine  avec  lequel  on  fait  le  phofphorey 
eft  qu  U vient  des  végétaux  dont  l’homme  fé 
oournt  fondé  fur  ce  qu’il  'a  retiré  du  phofphore 

^saucoiip  d’autres' 
Chimiftes  prétendent  que  ce  fel  eft 'formé  par  l’é- 
Uboration  de  l’économie  animale.  • » 

§.  XVII. 

^‘La  propriété  que  l’alkali  de  la  foüde  Sc  plu- 
fieurs  autres  fubftan'ces  falines  ont  “de  fervir  à 
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quelques-uns  des  ufages  du  borax  dans  certains  i 

arts  & métiers  , a fait  donner  le  nom  de  borax  i 
beaucoup  de  matières  qui  n’en  croient  abfolument 
.point.  De-là  ces  recettes  fi  multipliées  & fi  bizar-  i 

res  pour  la  compofition  de  ce  fel  : le  borax  fe  | 

tuméfie , il  eft  vrai , fur  les  charbons  ardens  ; mais 
fa  tumefcence  n’eft  pas  aujfii  confidérable  que  celle 
de  l’alun.  D’ailleurs  celui-ci  fe  dëcompofe , c’eft- 
à-dire  , qu’il  perd  une  partie  de  fon  acide  & qu’il 
prend  un  très-.grand  volume  làns  s’afFaiffèr  enfuite. 

Tandis  que  le  borax  au  contraire  s’aftaifTe  , ne  fe 
décompofe  point  & fe  réduit  en  verre.  Cette 
tumefcence  de  l’alun  qui  paroît  être  due  à fa 
combinailbn  avec  la  terre  , a pu  déterminer  plu- 
fieurs  Auteurs  à porter  leur  attention  fur  cette 
matière  faline  particulière  , lorfqu’il  a été  queftioa 
de  borax  artificiel.  En  effet  l’alun  prend  une  fur- 
abondance  d’acide  ; le  borax  retient  également  dans 
fa  formation  un  excès  d’dkali  ; ils  criftallifent 
tous  deux  en  groffes  malTes  , fe  liquéfient  avant 
de  répandre  aucune  vapeur  ; ils  s’effleurilfent  un 
peu , ils  ont  l’un  &c  rautre  une  efpèce  de  demi- 
tranfpatence  qui  leur  eft  commune  *,  enfin  la  terre 
de  l’alun  décompofe  différons  fels  neutres  : le  fel 
fçdatif  eft  dans  le  meme  cas. 

X 
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§.  XVIII. 

Toutes  les  expériences  qui  ont  été  faites  depuis 
Ja  publication  du  Traité  fur  le  fel  de  Perfe  , prou- 
vent inconteftablement  que  les  alkalis  Exiftcnt 
tout  formés  dans  les  fubftances  d’où  on  les  retire  j 
qu’ils  font  l’ouvrage  de  la  végétation}  mais  qu’il  ÿ 
en  a aulll  une  partie  forhiée  par  le  feu.  Il  fu.^ïit,  pour 
s’en  convaincre  , de  coinparet  la  quantité  qu’ori 
en  retire  pat  les  procédés  dont  nous  avons  déjà 
parlé , & celle  que  fournit  l’incinération.  Si  l’al- 
kali  fixe  ordinaire  a un  caraétère  fi  diftinift  de 
l’alk.ali  minéral  indépendamment  des  autres  pro- 
.priétés  alkalines , on  ne  peut  fans  doute  l’attri-i 
buer  qu’à  l’état  diftérent  de  la  bafe  terreufe  ôc 
particulière  de  ces  deux  fels.  L’extrême  déliquef- 
cence  de  l’alkali  végétal  j l’efflorefcence  dont  fè 
recouvre  l’alkali  minéral  » font  certainement  deux 
propriétés  bien  contradiéloires  que  l’on  peut  en- 
lever à l’un  & à l’autre  j & leur  redonner  à 
volonté  i ainfi  que  nous  l’avons  déjà  fait  voir' : 
.quant  à la  bafe  terreufe  de  deux  alkalis  fixes , il 
.n’eft  guère  poflible  d’en  donner  des  raifons  bien 
plaufibles  : nous  admettonSj  d’après  M.  Meyer,  dans 
l’alkali  végétal , une  terre  purement  calcaire , plus 
parfaitemen:  combinée  avec  le  principe  faiin  que 
ne  l’eft  la  bafe  de  l’alkali  minéral  que  nous  regar- 
dons plutôt  comme  une  terre  végétale  modifiée 

& 
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& unie  avec  l’acide  marin  : d’où  l’on  peu>t  conce» 
voir  pourquoi , toutes  diofes  égales  d’ailleurs , l’al- 
kali  végétal  eft  beaucoup  plus  pur  & plus  diflb^ 
iuble  que  ne  l’eft^  la  bafe  du  fel  marin  ou  l’alkalî 
minéral  dans  lequel  il  fe  trouve , fuivant  l’opinion 
de  l’Apothicaire  cité  , plus  de  terreftréités  , s’il 
eft  permis  de  parler  ainli , que  dans  l’alkali  végé» 
tal.  Mais  il  eft  bon  de  remarquer  d’après  M. 
Porner,  que  le  déchet  qu’éprouvent  en  général  les 
alkalis  , foir  dans  les  dilTolutions  répétées  ou 
dans  les  ébullitions  violentes , Toit  encore  dans  les 
calcinations  ou  les  fuhons  répétées , n’eft  fenfible 
qu’en  taifon  de  leur  pureté  & des  masiières  hété- 
rogènes qui  s’y  trouvent , telles  que  l’eau  , la 
fubftance  inflammable  dont  la  nature  ne  fauroic 
réfiftet  à la  calcination  & la  fufion  , tandis  que 
les  alkalis  extrênvemént  pats  fouifrent  -très- peu 
de  déperdition.  Quoique  Pun  Sc  l'autre  alkalis 
puiflènt  fe  charger  également  du  principe  caufti- 
que  provenant  ou  immédiatement  du  feu  dans  la 
calcination,  ou  bien  de  la  chaux  dans  la  lixiviation , 
il  faut  néanmoins  obfervec  que  l’alkali  végétal 
parole  recharger  davantage  & plus  promptement  dî 
ce  principe  cauflique  , que  l’allcali  minéral  ; aufll 
le  premier  efl-il  employé  de  préférence  pour  U 
•pierre  â cautèrci 


* 
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§.  XIX. 

. .L’alkali  minéral  eft  rarement  pur  dans  la  natliré, 
quelque  part  qu’on  le  rencontre.  Il  eft  toujours  mêlé 
• d’une  quantité  plus  ou  moins  confidérable.de  fel 
.matin.  Les  diftérens  états  fous  lefquels  on  trouve 
/ foùvent  ces  deux  fels , fulliioient  bien  pour  jufti- 
.fier  l’opinion  de  M.  Model , à l’égard  de'  l’alka- 
■lifation  du  fel  marin.  Que  celui-ci  foit  de  première 
création  ou  qu’il  foit  formé  tous  les  jours  d’une 
.manière  quelconque  dans  la  mer,, il  eft  certain 
que  l’alkali  jininéral  lui  doit  fon  origine , & qu’il 
eft  le  réfulcat  de  fa  décompolition.  , 

§•  X X.  / ’ ' 

• - • r . » * . • 

J Les  acides , comme  cela  eft  bien  .çonnii  de 
. l’Auteur,  ne  concourent  pas  à former  le  fel  féda,- 
tifî  ils  le  dégagent  feulement.de  la  bafe  alkaline 
avec  laquelle  il  étoit  combiné  fous  la  forme  Je 
borax.  C’eft  une  vérité  dont  il  n’eft  plus  permis 
de  douter  en  examinant  fans  préjugé  l’identité 
des  fels  fédatifs  obtenus  pat  tous  les  acides  Sc 
voyant  enfuite  les  différens  fels  neutres  que- ces 
acides  offrent,  & qui  font  abfolument  femblables 
à ceux  préparés  avec  l’alkali  minéral.  J’ai  répété 
rrès-exaétement  les  expériences  de  M.  Baron  à ce 
fujet.  Plufieurs  Chlmiftes  ont  eu  la  même  curiofité. 
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mais  ils  n’ont  rien  vu  de  plus  , & tout  prouve  que 
le  fel  'fédatif  eft  contenu  entièrement  dans  le  bo- 
rax ôc  qu’il  fait  à-peu-près  le  tiers  de  ce  dernier. 

§.  XXL 

Le  fel  fedatif  n’eft  pas  de  tous  les  fels  connus 
le  feul  qui  ait  la  propriété  d’apporter  de  l’altéra- 
tion à la  flamme  de  l’efprir  de  vin.  M.  Maqiier 
qui  a lait  un  grand  nombre  d’expériences  pour 
connoître  la  diflblubilité  des  fels  mêlés  dans  ce 
menflrue  fpiritueux , a remarqué  différentes  nuan- 
ces de  couleur  que  préfente  la  flamme  de  cet  efprit 
de  vin  compofé  > nuances  plus  ou  moins  caraéléri- 
fées  relativement  à la  folubilité  & à la  nature 
des  fubftances  falines.  Nous  rapporterons  dans  les 
obfervations  de  la  diflèrtarion  qui  fuit  le  fentiment 
de  quelques  Auteurs  à ce  fujet , & nous  tâcherons 
même  de  l’appuyer  de  plulieurs  expériences  : mais 
je  crois  pouvoir  dire  d’avance  que  le  cuivre  ne 
doit  pas  être  regardé  comme  un  principe  eflentiel 
de  ce  fel.  J’ai  eu  l’honneur  d’écrire  à M.  Model  il 
y a quelques  années  , pour  le  confulter  fur  cet 
objet.  11  eut  la  bonté  de  me  répondre  aufli-tôt , en- 
tr’autres  , que  le  principe  cuivreux  découvert  dans 
le  borax  Chinois , le  confirmoit  dans  l’opinion  où 
il  étoit  depuis  long-temps , qu’il  y avoit  différentes 
fortes  de  borax , ou  des  mélanges  qu’on  nous  ven- 
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doit  |5our  tel.  11  ajoutoit  enfuite  : •»  quant  âti 
i)  borax  des  Indes  Orientales  ou  plus  communé- 
M ment  le  borax  de  Venife  foir  brut,  foie  raffiné, 
» on  aura  bien  de  la  peine  à e>i  fcparer  une  fi 
it  grande  quantité  de  terre.  Il  n’y  a pas  de  cuivra 
j>  dans  l’alkali  minéral  , mais  peut-être  bien  une 
» terre. arfenicale , dont  il  faudroit  donner  aupa- 
5>  ravant  la  démonftration.  Le  cuivre  doit  donc  fe 
M trouver  dans  le  fel  fiédatif  ; or  fl  l’on  parvient  à 
a démontrer  que  l’on  â retiré  de  ce  fel  un  régule 
» de  cuivre  , j’ai  une  forte  propenfion  à croire 
» qu’on  a fait  ce  métal , c’eft-à-dire  , qu’on  l’a 
J»  formé  de  fes  premiers  principes , chofe  qui  fe- 
» roit , il  eft  vrai , bien  merveilleufe  , mais  peut> 
M être  pas  impoflible  , puifque  depuis  plufîeurs 
» années  on  a voulu  attribuer  au  fel  fédatif  une 
» bafe  métallique  : je  penfe  cependant  que  les 
» expériences  faites  fuivant  les  pincipes , doivent 
]>  conduire  l’Académie  Royde  des  Sciences  de 
» Paris  à faire  cette  queftion  : quel  borax  a- t on 
}>  employé  ? Sous  le  nom  de  borax , il  y a diverfes 
» matières  dont  la  bafe  eft  toujours  l’alkali 
M minéral.  Les  Arméniens  vendent  plufieurs  mé- 
langes  qu’ils  défigneut  ainfi  , & que  les  Petfans  , 
« à ce  qu’on  prétend  , employent  pour  fouder. 
j>  Dire  qu’on  peut  l’obtenir  du  cuivre  minéral  ou 
» de  fes  mines , c’eft  une  folle  prétention  des  An- 
n eiens , qui  a befoin  de  preuves.  Je  connois  des 
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I»  gens  qui  aflurem  que  le  borax  des  Indes  n’eft 
»»  autre  chofe  qu'une  fcorie  fcparce  en  Hollande , 
» dans  des  procédés  particuliers  fur  l’or.  La  bafe 
» de  cette  feorie  eft  la  foude,  la  cbaux,  le  verre 
» de  plomb  & le  cuivre  cementé  avec  le  foufre, 
*»  J’en  ai  retiré  un  culot  de  cuivre  , mais  non 
w fias  un  vrai  borax.  Seroic  - il  poflîble  que  ce 
» fut  un  pareil  mélange  qu’on  autoit  traité  à la 
» place  du  vrai  borax  ? . 

§.  XXII. 

Plnfieurs  fels  fouffrent  le  feu  de  verrerie  fans 
fe  décompofer , tandis  que  fondus  dans  l’eau  & 
évaporés  meme  à la  plus  douce  chaleur , quelque 
fixes  qu’ils  foient , une  partie  s’évapore  avec  l’eau 
^ l’autre  change  de  nature  au  point  que  certains 
fels  font  détruits  comme  fels  en  moins  de  deux 
ou  trois  diflolurions  & évaporations  fuccelîîves.  Il 
n’eft  pas  de  Pharmacien  qui  ayant  voulu  purifier 
l’émérique , ne  fe  foit  apperçu  de  ces  deftrudions 
fenfibles  Sc  rapides.  Veut -on  en  avoir  un  autre 
exemple  ? Que  l’on  prenne  une  once  de  tartre  vi- 
triolé , par  exemple  , de  qu’on  le  faflè  diflôudre 
dans  fuffifânte  quantité  d’eau  Sc  bouillir  enfuite 
la  folution  pendant  long-temps,  en  remettant  tou- 
jours la  même  quantité  de  fluide  : on  trouvera 
l“.  k poids  de  ces  criftaux  confidéiablement  dinû-; 
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nue  j 1®.  une  partie  notable  en  folution  j 3°.  enfin 
une  petite  quantité  de  terre.  Que  l’on  prenne  au 
contraire  ce  meme  tartre  vitriolé  3 qu’on  l’expofe 
à un  feu  de  fufion  : à peine  appercevra-t-on  quel- 
que déperdition.  C’eft  ce  que  peuvent  remarquer 
tous  les  jours  ceux  qui  ont  fouvent  occafion  de  fu- 
blimer  du  mercure  doux  , du  fel  ammoniac , &cc. 

§.  X X 1 I I. 

La  plupart  de  ceux  qui  employent  la  fonde 
ont  chacun  des  moyens  pour  reconnoître  fa  bonté. 
Le  Marchand  qui  la  commerce  , l’elTaye  en 
la  mêlant  avec  de  la  falive  & portant  enfuite 
le  mélange  au  nez  pour  obferver  s’il  s’en  exhale 
promptement  & fortement  une  odeur  urineufe,l’ou- 
vrier  en  comparant  la  pefanteur  fpécifique , lablan- 
chiffeufe  en  la  mettant  fur  la  langue,  qui  diftingue 
très-bien  la  fenfation  falée  du  fel  marin  , ou  celle 
acre  & mordiquante  de  l’alkali.  Quant  au  Chi- 
mille,  il  lui  fufiit  de  lefliver  la  foude  qu’il  exami- 
ne , de  faire  évaporer  & criftallifer  fa  leflîve , pour 
juger  de  la  quantité  & de  l’efpcce  de  fel  qu’elle 
contient.  Mais  il  y a des  foudes,  comme  le  re- 
tparque  Henckel  , qui  ne  préfentent  que  des 
magmas  falins  & qu’on  ne  peut  venir  à bout  de 
faire  criftallifer  qu’au  préalable  on  ne  les  ait  Ion- 
temps  lailTe  expofées  à l’air.  On  fait  mêriie  que 
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fans  s’y  huinefter,  elles  acquièrent  une  augmen- 
tation de  poids  afl~ez  confidérable.  Il  n’eft  guère 
pollible  de  donner  une  explication  de  ces  deux 
phénomènes  fans  avoir  encore  recours  à 'la  doc- 
trine de  M.  Meyer  j car  l’alkali  végétal  que  peu- 
vent contenir  ces  fondes , ne  s’y  trouve  pas  en 
alïèz  grande  quantité  pour  en  être  l’unique  cau- 
fe.  Nous  avons  déjà  dit  que  l’alkali  minéral  s’i- 
dentifioit  en  quelque  façon  avec  l’alkali  végétal , 
lorfqu’on  le  tenoit  long -temps  en  fulîon  , c’eft-à- 
dire,  qu’il  devenoit  caulbique,  dcliquefcent  & par 
conféquent  incriftallifable.  La  violente  ignition 
qu’éprouvent  les  plantes  dont  on  retire  la  fonde 
ne  doit  pas  manquer  de  combiner  celle-ci  ou  fort 
alkali  avec  le  principe  cauftique  qui  y refte  d’au- 
tant plus  long- temps  attaché  , qu’étant  renfermé 
dans  de  grollès  malTes  folides  & sèches , la  fonde 
eft  moins  difpofée  à le  lailTer  échapper  : il  faut 
donc  divifer  ces  malTes  , les  tenir  pendant  quelque 
temps  à l’air  ou  bien  les  leffiver  plufieurs  fois  avec 
de  l’eau  bouillante  & fouméttre  ces  leifives  à une 
douce  évaporation  , pour  redonner  à l’alkali  de  la 
' fonde  les  propriétés  qu’on  lui  connoîc  d’effleurir 
&c  de  cridallifer, 

. §.  X X 1 V. 

11  par.oit  bien  étonnant  que  le  fel  de  fonde  dans 
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la  compoHcion  &c  la  criftalUration  duquel  il  entre 
une  a grande  abondance  d’eau  , en  exige  une 
pareille  quantité  pour  le  didbudre , tandis  que  le 
fel  de  glauber  qui  comme  lui  s’efileurit  à l’air, 
& admet  beaucoup  du  principe  aqueux  dans  fa 
texture  faline , fe  tient  en  dilTolution  dans  fon 
poids  égal  d’eau  -y  mais  cette  (îngularité , ainfi  que 
beaucoup  d’autres  non  moins  étonnantes , appar- 
tient fans  doute  à la  nature  elle  - meme  des 
fubftances  falines  \ nature  que  nous  ne  connoillbns 
guère  que  par  les  qualités  extérieures  , fans  avoir 
pu  pénétrer  jufqu’à  la  formation  de  ta  première 
molécule  faline.  Un  autre  phénomène  auflî  fin- 
gulier  , & qui  dépend  vraifemblablement  encore 
du  mécanifme  de  la  criftallifation , c’eft  la  propriété 
qu’ont  certains  fels  dans  une  évaporation  fpon- 
tanée,de  grimper  leMong  des  bords  du  vaillèau  dans 
lequel  ils  criftallifent , & de  fe  répandre  au  dehors 
en  fe  tumifiant  aux  parois  extérieurs.  M.  Baume 
eft  parvenu  en  partie  non  - feulement  à arrêter 
cette  criftallifation  aux  parois  extérieurs  en  fo 
fervant  de  vafes  plus  étroits  par  le  haut  que  par 
le  bas , femblables  aux  cucurbites  ; mais  il  a encore 
empêché  l’adhérence  de  ces  fels  par  le  moyen 
d’un  peu  d’huile  dont  il  a enduit  le  bord  de  ces 
vafes  j voyez  fa  Chimie  expérimentale  & raifon- 
née.  Le  fel  marin  pofsède  éminemment  cette  pro- 
priété de  grimper,  & c’çft  à caufe  de  cela  que 
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pendant  qu’il  criftallife  on  lui  ptéfente  des  corps 
dont  il  prend  la  ligure  , telles  que  des  étoiles  des 
arbrideaux  que  les  faoniers  offrent  aux  perfonnes  . 
qui  vont  voir  les  falines.  Il  y a grande  apparence 
que  ce  phénomène  particulier  dont  nous  faifons 
mention,  tient,  ainli  que  plufieursChimiftes l'ont 
déjà  avancé  , à la  configuration  de  leurs  criflaux. 
Le  premier  limbe  qui  refte  à fecher , par  la  dimi» 
nution  du  fluide,  forme  autant  d’efpèces  de  tuyaux 
capillaires  , par  lefquels  la  liqueur  eft  pompée. 
Cette  liqueur  fe  féchant  à fon  tour , dépofe  des 
plaques  lamelleufes  qui  donnent  occafion  à la 
liqueur  de  s’infînuer  entre  elles  & les  parois  du 
vafe  , Sc  de  gagner  ainfi  de  proche  en  proche  juf- 
qu’à  des  diftances  confidérables  ; peut-être  aufîi 
cet  effet  dépendroit-il  de  la  pefanteur  fpécifique  du 
fel  tenu  en  folution , de  manière  que  les  Tels  les 
plus  pefans  ne  feroient  pas  fufcepcibles  de  grimper 
& de  fe  ramifier  j peut-être  encore  la  nature  feule 
de  l’allcali  détermine-t-elle  ces  végétations  , puif- 
que , fuivant  la  remarque  de  M.  Model , tous  les 
acides  préfentent  ce  phénomène , & qu’il  n’en  eft 
pas  de  même  de  tous  les  alkalis. 

§.  XXV. 

Quoiqu’on  ait  la  précaution  de  lelîîver  la  fonde 
à froid  avec  une  petite  quantité  d’eau , le  fel  qu’on 
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en  obtient  n’eft  pas  encore  exemt  de  fels  neutres,’ 
fur-tout  fl  on  n’a  pas  eu  en  mcme-temps  l’atten- 
tion de  réparer  les  premières  portions  qui  criftal- 
lifcnt,  11  n’eft  pas  moins  vrai  de  dire  que  les  phé- 
nomènes rapportés  dans  ce  paragraphe  du  Traité 
du  fel  de  Petfe , font  dûs  aux  propriétés  alkalines  ; 
les  fels  neutres , tels  que  le  fel  marin  & lé  tartre 
vitriolé  , peuvent  aufli  y contribuer , puifque  ces 
derniers  fe  décompofent  aifément  par  le  jeu  des 
doubles  affinités  , c’eft-à-dire , en  leur  préfentant 
des  combinaifons  faturnines  & lunaires. 

§.  XXVI. 

Oh  fait  que  le  fel  marin  expofé  à l’aétion  da 
feu  fevolatilife  plutôt  que  de  fe  décompofer,  bien 
différent  en  cela  du  nitte  qui  s’allcalife  en  per- 
dant tout  fon  acide.  Il  paroît  que  le  fel  marin  ne 
'altère  pas  davantage  étant  traité  dans  des  vaiC- 
feaux  clos  à la  plus  grande  violence  du  feu.  La 
meme  chofe  arrive  lorfqu’il  eft  expofé  à la  flam- 
me j aufli  les  plantes  maritimes  qui  contiennent 
beaucoup  de  fel  marin  en  nature , ne  fourniirenc 
pas  dans  leur  incinération  de  l’alkali  en  raifon  de 
ce  fel  marin , puifqu’il  y a telles  fondes  abondantes 
en  fel  marin  qui  ne  donnent  après  leur  combur* 
tion  que  très  peu  d’alkali  & beaucoup  de  fel 
marin  non  décompofé.  Il  y a donc  apparence 
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qu’une  bonne  partie  de  l’alkali  minéral  de  la  foude 
exilbc  avant  la  combufliion  de  la  plante , fous  la 
forme  de  fel  elTentiel , Sc  que  le  fel  marin  dans 
l’incandefcence  perd  peu  ou  même  point  de  fon 
acide  J qu’enfin  il  demeure  dans  fon  état  de  fel 
neutre  parfait.  M.  Montet  a fait  voir  en  17^9, 
dans  un  Mémoire  fur  les  Salines  de  Franche- 
Comté  , que  le  fel  marin  & l’alicali  minéral  que 
l’on  retire  de  la  foude  exiftoient  tout  formés  dans 

l’alkali  avant  fon  incinération. 

• 

§.  X X V I I. 

Comme  le  tartre  vitriolé  n’eft  pas  décompofc 
par  l’alkali  minéral  & que  le  fel  de  glauber  n’é- 
prouve aucune  altération  par  le  mélange  de  l’al- 
kali  végétal , il  s’en  fuit  qu’il  ne  doit  pas  y avoir 
de  prédileétion  entre  ces  alkalis  pour  les  acides. 
Si  le  tartre  vitriolé  fe  précipite  en  ptemier  lieu 
dans  la  criftallifation  de  la  foude  combinée  avec 
l’acide  vitriolique  ; fi  l’alkali  minéral  trouble  ime 
folution  de  fel  marin  ordinaire  , ces  phénomènes 
s’expliquent  aifément , & ne  font  nullement  la 
preuve  de  plus  grands  degrés  d’afiinité  des  alkalis. 

§.  XXVIII. 

< 

. Il  y a*telles  foudes  comme  les  varechs  des  côtes 
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de  Normandie  & de  Bretagne,  qui , examinées  par 
MM.  Tillet  & de  Fougeroux , ne  donnent  que  du 
fel  marin  ; telles  autres  qu’on  retire  des  varechs  au 
delTus  & au  deduus  de  Boulogne  fut  mer , & qui 
contiennent  une  quantité  de  fel  de  glauber  adèz 
remarquable  par  fon  amertume  & pat  la  propriété 
de  ne  pas  s’efHeurir  ; du  moins  eft-ce  ce  qu’en  a die 
M.  Savet , Apothicaire  de  cette  Ville.  Les  fek 
qu’on  retire  de  ces  fondes  ne  peuvent  pas  fervir 
pour  le  blanchidâge  & la  favonneritf.  On  a cher- 
ché divers  moyens  de  les  rendre  propres  à ces  ufar* 
ges. 

§.  XXIX. 

La  fonde  d’Egypte  que  l’on  a long-temps  ccmv* 

. fondue  avec  le  natrum , eft  plutôt  une  malTe  laline 
pure , blanche , & tenant  tout  au  plus  très-peu  de 
terre,  qu’une  foude  proprement  dite.  Il  y a meme 
apparence  que  c’eft  ain(i  qu’on  apportoit  autrefois 
ces  fondes,  car  leur  travail  diffère  tiès-peu  de 
celui  de  la  potaflè  , & l’on  fait  que  cette  fubftance 
BOUS  arrive  dans  le  commerce  en  maffe  faline 
très-peu  terreufe.  La  couleur  noire  ou  bleue-foncc 
fous  laquelle  les  fondes  nous  font  apportées  , eft 
fouvent  le  fruit  de  la  cupidité  de  ceux  qui  les 
préparent.  Bien  des  gens  atfurent  qu’on  préfère  le 
fel  de  foude  à tout  autre  alkali  , pour  faire  le 
füvon  I parce  qu’il  s’y  rencontre  toujours  du  fel 
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ftiarin  , & que  c’eft  à œ fel  que  le  favon  doit 
route  fa  fermeté.  Auflî  les  Anglois  qui  employeur 
la  potallè  au  lieu  de  foude  pour  la  lefllve  des  fa- 
vonniers,  y ajoutent  ils  du  fel  marin  pendant  la 
codion.  Sans  cette  addition , ils  prétendent  qu’ils 
n’auroient  que  des  favons  fans  confiflance. 

/ 

§.  X X X. 

11  eft  facile  de  diftinguer  la  différence  qu’il  y 
a entre  la  porafle  & la  foude , quand  bien  même 
cette  dernière  feroit  diflbute  & évaporée  jufqu’i 
ficcité.  La  meilleure  foude  que  l’on  connoiflè  ici 
eft  celle  qui  vient  d’Alicanthe  ; on  la  prépare  avec 
une  plante  annuelle  , connue  dans  les  Mémoires 
tle  l’Académie-Royale  des  Sciences , fous  le  nom 
de  K ali  Hifpanicum  j fupinum  , annuum  fedi  minons 
folio,  r ai  fait  l’examen  de  cette  foude  > Sc , fans 
m’arrêter  a calculer  les  proportions  de  fubftance 
faline  quelle  contenoit , je  vais  feulement  expofer 
les  efpèces  que  j’en  ai  retirées.  J’ai  fait  bouillir 
avec  de  l’eau  pure  & à diverfes  reprifes  une 
livre  de  foude  d’Alicanthe  en  poudre  : les  lelîives 
raffemblées  , filtrées , évaporées  & mifes  â criftal- 
lifer , ont  donné  de  beaux  criftaux  d’alkali  marin, 
falis  cependant  par  une  matière  noirâtre  due  au 
charbon  diftbus  par  l’alkali , à l’aide  de  l’ébulli- 
tion. Cette  matière  noirâtre  n’eft  pas  adhérente 
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atix  criftaux  ; une  fimple  lotion  dans  l’eau  froide 
fuffit  pour  l’en  fcparer  : la  liqueur  évaporée  une 
fécondé  fois , & mife  à criftallifer , a fourni  éga- 
lement des  cridaux  d’alkali  marin  , mais  plus  im- 
purs que  les  premiers.  La  troificme  crittallifation 
a encore  donné  des  criftaux  d’alkali  minéral , mais 
mêlés  avec  des  criftaux  en  aiguilles  & d’autres 
en  cubes.  J’ai  détaché  les  criftaux  aiguillés  que 
j’ai  fait  sécher  ; ils  font  tombés  en  efflorefcence  : 
d’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  c’étoit  du  feJ  de 
glauber.  J’ai  fournis  aufli  à diverfes  expériences 
les  criftaux  cubiques  , & j’ai  reconnu  que  c’étoic 
du  fel  marin  ; enfin  il  m’eft  refté  un  peu  de  liqueur 
épaifle  , très-colorée,  qui  a refufé  de  criftallifer  ; 
je  l’ai  étendue  dans  de  l’eau  diftillée , & je  l’ai 
mêlée  enfuite  avec  un  peu  d’acide  vitriolique  j il 
eft  arrivé  fur  le  champ  un  coagujum  très-épais  & 
très-blanc.  J’ai  filtré  la  liqueur,  &,  après  l’avoir 
évaporée  & mife  à criftallifer , elle  a fourni  du  fel 
de  glauber  ; à la  fécondé  criftallifation  j’ai  obtenu 
un  fel  à peu  près  femblable  au  précédent  pour 
la  figure  : néanmoins  comme  il  ne  tomboit  pas 
en  efflorefcence  , je  l’ai  fait  fondre  dans  l’eau  j 
j’ai  verfé  fur  cette  folution  de  l’alkali  fixe  ; le 
mélange  s’eft  troublé  aulfi-tôt,  & a laiffe  dépofer 
une  terre  blanche.  Ce  fel  enfin  m’a  paru  être  un 
fel  d’Epfum  à bafe  terreufe  : le  coagulum  qui 
s’eft  formé  lorfque  j’ai  ajouté  de  l’acide  vitrioli- 
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que , eft  dû  à une  véritable  félénice.  Il  préfente 
à la  loupe  des  aiguilles  extrêmement  divifées.  La 
difficulté  qu’il  avoit  pour  le  diflbudre  dans  l’eau  a 
achevé  de  me  convaincre  que  ce  n’étoit  en  effet 
autre  chofe  qu’une  félénite.  Le  réfidu  de  la  fonde 
employée  étoit,  après  les  différentes  lelfives,  d’une 
couleur  grife , gras  au  toucher,  & ayant  un  peu 
de  liant.  J’en  ai  pris  une  partie  fur  laquelle  j’ai 
verfé  de  l’acide  vitriolique.  Il  s’eft  excité  une 
effervefccnce  qui  a duré  jufqu’au  lendemain:  j’ai 
décanté  la  liqueur;  je  l’ai  filtrée  & évaporée  : elle 
m’a  préfenté  une  allez  grande  quantité  de  crifiaux 
réguliers  en  aiguilles  de  trois  à quatre  lignes  de 
long  ; ce  fel  examiné  très  - attentivement  a paru 
être  du  vrai  fel  d’Epfura  à bafe  terreufe  : l’alkali 
feul  en  a fépaxé  de  la  magnefie  ; la  matière  qui 
n’avoit  pas  été  attaquée  par  l’acide  vitriolique , 
ayant  été  leffivée  & féchée  conferva  fa  couleur  grife^ 
je  l’ai  mife  dans  un  creufet , & lui  ai  fait  éprouver 
un  feu  affez  donfidérable  pendant  une  heure.  La 
matière  retirée  du  feu  étoit  blanche,  pulvérulente; 
l’acide  vitriolique  ne  faifoit  pas  avec  elle  d’effet» 
vefcence  fenfible.  Je  ne  parle  pas  de  l’alkali  végé- 
tal que  la  plupart  des  foudes  contiennent,  ainfi 
que  du  fer  qui  s’y  trouve  plus  ou  moins  abon- 
dant. M.  Deyeux  , dont  j’ai  déjà  fait  mention 
dans  plufieurs  de  mes  Obfervations , fe  propofe 
d’examiner  routes  les  foudes,  & de  comparer  leurs 
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produits  entr’eiix.  On  doit  attendre  du  zèle  Si  dei 
connoidànces  de  ce  jeune  Chimifte , un  travail 
très-intcre fiant  fur  cet  objet. 

§.  XXX. 

Malgré  l’exaditude  ordinaire  de  M.  Modet , il 
a oublié  de  nous  indiquer  s’il  avoir  eu  la  précau- 
tion de  verfer  fes  acides  par  furabondance  fur 
l’alkali  de  la  foude.  L’expérience  démontre  que 
fouvent  cette  furabondance  eft  nécelTaire  pour  faire 
appercevoir  la  couleur  bleue  que  l’alkali  détruit 
vifiblement.  M.  Maquer  a fait  à ce  fujet  un  très- 
grand  nombre  de  belles  expériences  Sc  de  décou- 
vertes eflèntielles.  Rien  n’eft  plus  curieux  que  le 
Mémoire  de  cet  illuftre  Chimifte  ÿ il  fe  trouve 
inféré  parmi  ceux  de  l’Académie  pour  l’année  de 
1751. 

, §.  XXXI. 

Les  fondes  différent  encore  entr’elles  non-feule- 
lement  par  les  plantes  d’où  on  les  retire  * mais 
encore  par  rapport  au  terrein  où  elles  ont  été 
cultivées.  C’eft  une  vérité  que  M.  Duhamel  a 
mife  dans  tout  fon  jour.  Ce  favant , ayant  trouvé 
le  moyen  de  fe  procurer  une  même  plante  élevée 
d’une  part  fur  les  bords  de  la  mer,  8c  de  l’autre 
dans  une  contrée  qui  en  eft  très  - éloignée  , a 
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temarqiié  que  le  kali  du  Gatinois  donnoit  pat  la 
lefllve  de  fa  cendre  , outre  l’alkali  minéral , beau- 
coup d’alkali  végétal , tandis  que  la  foude  prove- 
nant de  l’incinération  du  kali  élevé  aux  environs 
de  la  mer , ne  contenoit  que  l’alkali  qui  lui  efc 
propre.  Il  feroit  à fouhaiter  que  M.  Duhamel 
à qui  nous  fommes  déjà  redevables  de  tant  de  dé- 
couvertes précieufes,  voulût  faire  femer  du  kali 
fur  cette  même  terre  , mais  tranfportée  fur  les 
bords  de  la  mer,  pour  s’afTurer  fi  l’air  ne  concour-  ’ 
roit  pas  avec  la  nature  du  terrein  & des  plantes  , 
à la  formation  des  différens  fels  qu’on  retire  des 
végétaux  ’y  & que  fon  kali  du  Gatinois  ayant  fourni 
des  graines , elles  eufient  été  refemées  pour  voie 
jufqu’à  quel  point  l’alkali  minéral  fe  détérioreroit  j 
il  paroît  même  que  c’eft-là  le  vœu  de  ce  célèbr# 
Académicien. 

§.  X X X I I. 

En  fuppofant  que  le  fel  fédatif  contienne  la  terre 
colorée , & que  cette  terre  colorée  foie  d’une 
nature  particulière , je  ne  conçois  pas  trop  com- 
rqent  il  pourroit  arriver  que  la  flamme  de  l’efpric 
de  vin  fût  colorée  en  vert  par  ce  moyen  ; je  fais 
bien  qu’une  diflblution  de  cuivre  par  l’alkali  vo- 
latil , fe  change  promptement  de  bleu  en  vert  par 
1 addition  des  acides  ; mais , du  propre  aveu  de 
l’Auteur , il  n’y  a pas  lieu  de  foupçonner  de  prin- 
Tom.  JL  M 
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cipe  cuivreux  dans  le  Tel  fédacif  > & iî  la  terre 
colorée  eft  du  bleu  de  Prufle , ainfi  qu’il  le  fait 
aJTez  entendre , il  faudroit  s’aflurer  s’il  feroit  bien 
vrai , comme  l’a  déjà  prouvé  M.  Baron,  que  c’eft 
lui  qui  communique  à la  flamme  de  refprit  de 
vin  cette  couleur  verte. 

§.  XXXIII. 

S’il  eft  indifférent  à M.  Model , par  rapport  à 
l’objet  principal  qu’il  a en  vue  dans  fon  Traité, 
de  favoir  quelle  eft  la  fubftance  d’où  naît  la  cou- 
leur bleue  qu’il  remarque , les  Chimiftes  n’en 
feront  pas  moins  curieux  de  connoître  fi  cette  cou- 
leur peut  avoir  plufieurs  caufes , ou  fi  elle  eft  tou- 
jours & conftamment  le  réfultat  d’une  feule  ; 
quelles  font  les  conditions  néceflaires  pour  quelle 
exifte  dans  les  corps  calcinés  , tels  que  la  fonde, 
Sc  cet  objet  eft  bien  digne  de  leurs  recherches. 

§.  XXXIV. 

H eft  peu  de  fubftances  falines  fur  lefquelles 
on  ait  fait  plus  d’expériences  que  fur  le  borax  ^ 
aufli  eft-on  parvenu  à en  découvrir  la  nature; 
mais  il  s’en  faut  encore  que  nous  foyons  aufli 
avancés  à l’égard  du  fel  fédatif  j cependant  fi 
l’expérience  venoit  à confirmer  ce  qu’on  a avancé 
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de  toute  part , nous  ne  tarderions  pas  à avoir  une 
connoiCTance  de  plus  en  Chimie. 

§.  XXXV. 

Les  alkalis  fixes  & volatils  préfentent  aufli  bien 
des  exemples  que  cire  M.  Model  à l’égard  du  bo- 
rax , fur'tout  lorfqu’ils  font  chargés  du  principe 
cauftique  de  la  chaux , puifque  dans  cet  état  ils 
verdifTent  le  firop  de  violettes , ont  une  faveur  ou 
une  odeur  urineufe , 6c  fe  mêlent  tranquillement 
comme  le  borax  avec  tous  les  acides. 

§.  XXXVI. 

Dans  le  nombre  des  propriétés  du  fel  fédatif , 
on  en  compte  plufieurs  qui  font  fort  fingulières  : 
d’abord  il  rend  l’alkali  minéral  avec  lequel  il  elb 
combiné  beaucoup  moins  foluble  ; il  l’empêche  de 
grimper  le  long  des  parois  des  vailTeaux  dans  lef» 
quels  il  criftallife  ^ il  lui  enlève  la  faculté  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides,  de  neutralifer  l’acidité 
de  la  crème  de  tartre , & de  fe  criftallifer  avec  cette 
dernière  fous  la  forme  régulière.  Nous  avons  déjà 
fait  mention  de  cette  propriété  en  rapportant  le 
procédé  de  Coilftantini , pour  chaîner  ie  mercure 
en  or.  Il  eft  bien  furprenant , fans  doute  , que  le 
borax  augmente  l’acidité  de  1a  crème  de  tartre  > 
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fans  perdre  fon  amertume.  Il  n’eft  pas  furprenaiit 
que  ces  deux  fels  & le  fublimé  corrorofif,  qui, 
chacun  féparément , demandent  pour  fe  dilToudre 
une  grande  quantité  d’eau , deviennent,  étant  mclés 
enfemble,  d’une  folubilité  extrême.  On  trouve  dans 
les  lettres  alchimiques  de  M.  Meyer,  de  très  belles 
obfervations , relativement  au  mélange  de  ces  trois 
fels. 

§.  XXXVII. 

Pour  que  le  fel  marin  pût  être  une  des  parties 
conftituantes  du  borax  , il  faudroit  donc  que  ce 
dernier  fut  compofé  de  plus  de  deux  fubftances 
falines  j mais  il  paroît  que  le  botàx  purifié  n’admet 
pas  dans  fa  cbmpofition  plus  de  deux  efpèces  de 
fel , à moins  qu’on  ne  veuille  fuppofer  qu’il  foit 
très- difficile  de  dépouiller  l’alkali  minéral  du  fel 
marin  dont  il  eft  allez  rarement  exempt , ou  bien 
que  l’acide  marin  conftitue  le  fel  fédatif  comme 
l’ont  penfé  de  favans  Chimiftes , fans  pouvoir , il 
eft  vrai,  en  donner  la  démonftration. 

» 

§.  XXXVIII. 

11  y a déjà  long-temps  que  les  Chimiftes  ont 
foupçonné  que  la  bafe  du  fel  fédatif  pourroit 
bien  être  de  nature  métallique.  La  propriété  de  fe 
▼itrifiet  d’une  manière  imparfaite  à la  vérité  , Sc 
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de  donner  à la  flamme  de  l’efprit  de  vin  une  couleur 
bleue,  font  fans  doute  les  raifons  fur  lefquelles  ils 
ont  fondé  leur  conjeéture.  Parmi  les  fauteurs  de  cette 
opinion,  M.Cadet,  de  l’Académie» Royale  desScien- 
ces , fembloit  avoir  vérifié  cette  conjeâiure  ; m^is  il 
s’en  faut  bien  que  MM.  Modçl , Baumé  & beau- 
coup d’autres  Chimiftes  foient  de  ce  fentiment.  Le 
premier , comme  on  a vu  , donne  pour  bàfe  du 
fel  fédatif , une  efpèce'de  terre  colorée  qu’il  pré- 
tend être  contenue  non-feulement  dans  le  fel  de 
Perfe  , mais  encore  dans  la  fonde  , dans  l’huile 
empyreuniatique  des  animaux  & des  végétaux , la- 
quelle eft  rendue  foluble  par  un  peu  d’acide.  Cette 
prétendue  terre , fuivant  M.  Model , eft  combinée 
avec  l’acide  vittiolique  formé  dans  le  fel  fédatif, 
& , pour  la  diftinguet  de  l’alkali  minéral , il  la 
défigne  fous  le  nom  d’alkali  réfraétaire.  M.  Baumé 
au  contraire , croit  que  la  bafe  du  fel  fédatif  eft 
proprement  la  terre  vitrifiable  unie  à l’acide , pro- 
venant de  la  graiflè  ou  d’autres  matières  anima- 
les j mais  de  tous  les  procédés  qu’il  dit  avoir 
eflayés  pour  compofer  du  borax  artificiel , il  croit 
devoir  conclure  qu’il  n’entre  aucune  fubftance 
métallique  comme  partie  eflentieüe  du  borax.» 
Stahl , comme  nous  l’avons  déjà  dit , croyoit  avoir 
trouvé  le  borax  dans  le  régule  d’antimoine  mar- 
tial , & M.  de  la  Sône  aflùre  avoir  obtenu  de  la.. 
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combinaifon  de  rancimoine  avec  l’acide  marin,  un 
fel  femblable  au  fel  fcdarif.  On  peut  voir  les  ex- 
périences de  ce  favant  Chimifte  dans  le  Mé- 
moire de  l’Académie-Royale  des  Sciences  , pour 
l’année 

X X X l X. 

On  fait  mention  dans  les  tranfaébions  philofo- 
phiques  de  i6jo  , d’une  fontaine  qui  fe  trouve 
en  Angleterre , & que  les  gens  du  pays  appellent 
le  Saint-Puits.  L’eau  de  cette  fontaine  eft  fort  re- 
nommée pour  les  maladies  de  la  peau  : elle  coule 
à travers  une  efpèce  de  marne  d’un  blanc  noirâ- 
tre, légère  & œilletée  comme  fi  elle  avoir  fer- 
menté. Cette  marne  eft  remplie  de  petites  lames 
minces  , brillantes  , ayant  l’apparence  métallique  ; 
mais  ces  criftaux , d’après  les  expériences  qui  eii 
ont  été  faites , n’ont  rien  de  métallique.  Seroit- 
ce  du  mica  ou  de  la  félénire',  ou  bien  une  efpèce 
de  fel  fédatif?  Le  fel  foyeux  argentin  que  M.  Du- 
hamel a précipité  d’une  leilive  de  fonde  en  y 
ajoutant  de  l’acide  vitriolique  , ne  feroit-  il  pas 
de  la  même  nature  ? J’ai  retiré  du  kermès  minéral 
par  le  moyen  de  l’acide  nitreux  , un  fel  qui  ref- 
fembloit  beaucoup  au  fel  fédatif  j mais  ces  refiêm- 
blances  font  trop  équivoques  pour  ne  pas  exiger  de 
faire  des  expériences  ultérieures  avant  de  hafarder' 
fon  jugement.  » Dans  le  fécond  Volume  des  nou-  > 
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» velles  relations  de  fociété  , où  il  s’agit  de  la 
»>  diviûon  des  minéraux , il  eft  dit  entre  autres  , 
»>  ajoute  M.  Model,  que  le  fel  commun  mêlé  avec 
M des  pierres  Sc  des  terres  argilleufes  , forment 
>»  un  acide  minéral  qu’on  appelle  alun  : il  eft  la- 
» cheux  qu’une  pareille  dflettion  ne  foit  confirmée 
n par  aucune  expérience.  On  pourroit  en  retirer 
ti  beaucoup  de  chofes  à notre  avantage.  Du  moins 
» l’argille  où'  la  terre  glaife  peut  donner  occafion 
n à une  multitude  de  réflexions , puifque  nous  fa- 
n vons  qu’on  y trouve  un  peu  de  cette  propriété, 
••  j’entends  celle  de  fe  tuméfier , comme  l’alun 
n qu’on  en  prépare  , propriété  qu’on  rencontre^ 
»»  également  dans  le  borax  >>.  C’eft  même  cette 
propriété  commune  qu’ont  l’alun  & le  borax  de 
fe  bourfoufflerfur  les  charbons,  qui  a fait piréfumet 
i M.  Baron  , que  ces  fels  contenoienc  l’un  Sc 
l’autre  la  bafe  alumineùfe.  Une  expériénce  que  fa 
fagacité  lui  fuggéra  , acheva , pour  ainfi  dire , de 
l’eu  convaincre  : ayant  projeté  dans  un  creufet 
rouge  partie  égale  de  borax  & de  nirre  & ayant 
ajouté  au  mélange  du  chatbon  en  poudre,  M. 
Baron  obtint  une  maftè  duré  très-cauftique  , qui , 
fondue  dans  l’eau  , laifla  précipiter  uné  grande 
quantité  de  poudre  blanche.  L’acide  vitriolique 
vetfé  fur  ce  précipité  occafionna  une  vive  effer- 
vefcence , & après  avoir  étendu  fon  mélange  dans 
l’eau  , il  en  retira  des  criftaux  qui  avoient  la  fa-, 
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veur  de  l’alun , fe  bourfouffloient  comme  lui  fur 
les  charbons  ardens , en  laiffant  en  arrière  une 
terre  infipide.  Voyez  fon  Mémoire  dans  le  volu- 
me de  l’Académie  Royale  des  Sciences,  pour  l’an- 
née'lyiîo. 

§.  XX. 

• M.  Viegleb  a fait  auffi  quelques  recherches  fui' 
le  borax.  Suivant  lui , il  n’y  a que  l’alkali  rendu 
caudique  par  la  chaux , qui  puilTe  être  comparé  à 
ce  fel.  Ces  deux  efpèces  de  fels  moyens  ayant  des 
propriétés  communes  à certains  égards,  ils  font  tous 
deux  de  nature  alkaline  ; ils  fe  mêlent  cependant 
l’un  & l’autre  avec  les  acides  fans  occalionner  de 
bruit  ni  d’effervefcence;  phénomène  dû  dans  le  bo- 
rax au  felfédatif,&  dans  l’alkali  caudique  à l’acidum 
pingue.  Ne  pourroit-on  pas  foupçonner,  dit  ce  fa- 
vant  Apothicaire , que  c’eft  une  feule  Sc  même 
caufe  qui  produit  un  pareil  effet  ? L’acidum  pingue 
n’entreroit-il  pas  en  grande  partie  dans  la  compo- 
firion  du  fel  fédatif?  Ils  ont  entre  eux,  continue 
M Viegleb , beaucoup  d’analogie.  Tous  les  acides 
dégagent  le  fel  fédatif  de  l’alkali  : le  dégagement 
de  l’acidum  pingue  de  l’alkali  caudique  fe  fait  de 
la  même  manière  : le  borax  tenu  en  fufion  fans 
aucun  Intermède  ne  fe  décompofe  point , c’ed-à- 
dire  , que  le  fel  fédatif  ne  quitte  pas  l’alkali  : 
i’acidum  pingue  demeure  également  combiné  avec 
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les  alkalis  dans  la  fuHon  ^ le  Tel  fédatif  encre  dans 
la  vitrification  j l’acidum  pingue  y encre  aulfi.  Le 
fel  fédatif  n’a  ^as  autant  de  folubilité  que  les 
autres  fels  j l’acidum  pingue  uni  fuperficielle- 
tnenc  à une  terre  abforbante  comme  dans  la  chaux 
vive , offre  une  propriété  femblable  à la  chaux , fe 
difibut  encore  plus  difficilement  dans  l'eau  que  le 
fel  fédatif. 
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Sur  quelques  Objecîions  que  M.  Baron  a 
faites  touchant  le  Sel  de  Perfe. 

N trouve  dans  le  fécond  Volume  des  Mé- 
moires des  Savans  étrangers , adoptés  par  l’Acadé- 
mie-Royale  des  Sciences  , une  critique  de  mon 
Traité  fur  le  Sel  de  Perfe , par  M.  Baron , laquelle 
eft  un  nouvel  exemple  de  l’imperfedion  de  nos 
règles  en  Chimie , & prouve  combien  elles  font 
fufceptibles  d’exceptions.  Je  vais , pour  mettre  le 
Public  dans  le  cas  de  nous  juger  l’un  & l’autre , 
faire  le  paralelle  de  mes  expériences  avec  les  fien- 
nes.  M.  Baron  prétend  s’être  fervi  dans  fon  exa- 
men du  même  fel  que  moi , par  la  raifon  que 
nous  le  tenons  de  la  même  perfonne  5 -mais  dans 
fa  théorie  , il  eft  cependant  d’une  opinion  diffé- 
rente de  la  mienne  : on  verra  par  ce  qui  fuit 
en  quoi’  nous  différons.  Je  fuis  donc  forcé  de 
donner  un  détail  plus  circonflancié  de  mon 
premier  Ouvrage  , & de  répéter  par  conféquent 
beaucoup  de  chofes  que  j’ai  déjà  publiées  dans  la 
Préface  de  mon  Edition  Allemande. 

Je  fuis  fâché  que  M.  Baron  n’ait  pas  connu 
mon  édition  Allemande  : elle  lui  auroir  favorifé 
le  travail  fur  le  fel  de  Perfe  , & il  auroit  appris 
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qu’en  faifant  l’examen  de  ce  fel , je  n’a  vois  pas 
d’abord  eu  l’intention  de  le  publier  ; il  auroit  en- 
core appris  que  je  porte  un  jugement  différent  à 
l’égard  de  quelques  expériences  : enfin  il  auroit 
vu  quantité  de  chofes  difcutées  & éclaircies. 

C’eft  M.  Sanchès  qui  me  donna  le  Tel  de  Perfe 
à examiner  J des  Etudians  en  Chimie  & plufieurs 
Amateurs  demandèrent  d’être  préfens  à cet  exa- 
men , & j’y  confentis.  Je  fis  en  conféquence  un 
plus  grand  nombre  d’expériences  , & j’employai 
plus  de  réadifs  qu’il  n’en  falloir  pour  la  déinortf- 
tration  d’un  fimple  allcali  dont  nous  ne  connoif- 
lions  alors  que  le  nom  & le  goût.  J’expliquai  les 
phénomènes  d’après  mes  expériences  , & je  pris 
la  liberté  de  hafarder  quelques  idées  qui  ne  pou- 
voient  être  circonfcrites  dans  les  bornes  des  Loix 
Chimiques  : je  les  tranfcrivis,  & elles  furent  don- 
nées à M.  Sanchès.  Je  fus  très-étonné  d’entendre 
dire  quelque  temps  après  à ce  célèbre  Médecin 
qu’il  avoir  envoyé  en  Angleterre  mon  manufcrit 
avec  un  peu  de  ce  fel  de  Perfe.  11  n’étoit  plus 
temps  alors  de  corriger  un  ouvrage  auquel  je  n’avois 
donné  que  peu-  de  jours  : il  ne  me  reftoit  pas  de 
fel  pour  répéter  mes  expériences , & je  ne  favois 
rien  de  plus  fur  fon  origine , fi  ce  n’eft  qu’il  étoic 
l’ouvrage  de  la  Nature , & qu’on  lui  donnoit  le 
nom  de  borax  naturel,parce  que  plufieurs  Ouvriers 
d’Aftracham  Sc  des  autres  contrées  de  Perfe,  l’em- 
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ployoient  à fa  place.  Je  protefte  à M.  Baron  n’avoir 
vu  que  dans  fon  Mémoire  que  ce  fel  venoic  de 
certaines  fontaines  qui  fe  trouvent  dans  le  pays, 
de  Banora.  Des  raifons  particulières  m’empêchè- 
rent auflî  de  faire  de  plus  amples  informations , Sc 
j’interrogeai  l’expérience. 

Je  fuivis  dans  cette  circonftance  la  doétrine  du 
grand  Boerhave  , en  me  reptéfentant  la  fubftance 
que  j’allois  examiner  comme  Ci  je  n’en  eulTe  encore 
aucune  idée  j en  effet  je  n’étois  occupé  qu’à  ob- 
ferver  très-attentivement  tous  les  phénomènes , Sc 
mes  recherches  n’avoient  pas  d’autre  objet.  Loin 
de  faire  aucune  critique  , je  ne  connoilibis  nul 
examen  fur  le  fel  de  Perfe  , & ce  qui  devoit  ré- 
fulter  de  mes  expériences  j m’étoit  fort  indifférent 
ainfi  qu’aux  perfonnes  qui  furent  témoins  de  mon 
travail.  Dans  ces  difpolitions  il  n’étoit  donc  pas 
facile  de  fe  tromper  Sc  de  voir  les  chofes  différem- 
ment de  ce  qu’elles  n’étoient. 

L’expérience  fait  voir  tous  les  jours  que  dans 
nulles  circonftances  on  ne  doit  fuivre  aveu- 
glément toutes  les  règles  de  Chimie , & que  quan- 
tité de  principes  dePhyfique  expérimentale , géné- 
- râlement  adoptés  autrefois  , font  maintenant  fuf- 
ceptibles  d’exceptions  : telle  eft  la  règle  que  plus 
un  corps  eft  denfe , pefant  Sc  dur,  plus  il  lui  faut 
de  temps  pour  s’échauffer  j & que  plus  il  eft 
léger  , plus  il  fe  refroidit  promptement.  M.  Aic- 
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<hman  a fait  voir  que  cette  règle , quoiqu’elle  parût 
découler  naturellement  de  nos  idées  , formoit 
néanmoins  des  exceptions.  Il  eft  encore  moins 
étonnant  que  des  règles  de  Chimie  encore  au  ber- 
ceau, ne  foient  pas  bien  folides  : j’en  ai  cité 
quelques-unes  dans  cet  Ouvrage.  N’a-t-on  donc 
pas  raifon  quelquefois  d’être  Pyrrhonien  en  Chi- 
mie ? Je  ne  contredis  jamais  qui  que  ce  foitj  je 
rends  fimplement  compte  du  réfultat  de  mes  ex- 
périences , & je  crois  que  de  pareils  elTais  fur  les 
fels , font  bien  fufceptibles  d’offrir  de  légers  chan- 
gemens.  Or  , comme  dans  ces  occafions , un  Chi- 
jnifte  copie  l’autre  , fans  répéter  lui  - même  les 
expériences  , on  ne  fautoit  trouver  mauvais  fi  je 
ne  donne  mon  fuffrage  à une  chofe  qu’au  préa- 
lable je  ne  l’aye  bien  examinée  ; car  , dans  la 
narration  des  expériences  faites  en  petit , on  paflb 
fous  filence  quelques  circonftances  qui  par  elles- 
mêmes  ne  font  en  apparence  d’aucun  poids  à 
l’Auteur  , mais  qui  peuvent  cependant  changer 
toute  la  matière  ; il  faut  donc  être  en  garde  con- 
tre le  jugement  qu’on  porte.  Il  n’y  a pas  plus  de 
légiflateurs  en  Chimie  que  dans  les  autres  Scien- 
ces \ chacun  eft  libre  de  fe  former  des  Loix  à 
fon  gré  , & c’eft  de  cette  manière  que  j’établis 
des  règles  & des  hypothèfes  , fans  prétendre 
toutefois  qu’il  faille  les  adopter  aveuglément. 
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la  vérité  doit  toujours  être  notre  point  de  vuej 
mais  je  reviens  au  chofes  que  M.  Baron  a jugé 
devoir  contredire  : je  vais  les  expofer  en  abrégé , 
en  confîdérant  d’abord  tout  l’ouvrage  du  coté  où 
M.  Baron  n’eft  pas  d’accord  avec  moi. 

Nous  regardons , M.  Baron  & moi , le  fel  de 
Perfe  , comme  un  alkali  fixe  minéral,  qui  eft, 
à proprement  parier , la  bafe  du  Tel  marin.  Il  croit 
encore , ainfi  que  moi , que  ce  fel  a de  l’analogie 
avec  le  fel  de  foude,  Sc  que  même  fuivant  fon 
opinion  , on  le  prépare  avec  la  foude.. 

Comme  ces  deux  points  & même  l’alkali  mi- 
néral dont  l’exiftence  eft  hors  de  doute  , fuffifcnt 
pour  me  fatisfaire  , je  pafte  aifément  fur  les  autres 
bagatelles  que  je  confidère  comme  des  bypothèfes. 
J’ai  même  beaucoup  d’obligation  à M.  Baron  , 
d’avoir  tant  pris  de  peine  pour  corriger  mon  foible 
travail  : je  fuis  perfuadé  que  comme  favant , il  ne 
pourra  fe  formalifer  fi  je  lui  prouve  combien  peu 
nous  fommes  éloignés  de  lèntiment  dans  les  chofes 
eftèntielles  , avouant  fur-tout  lui-même  que  nous 
ne  différons  que  dans  les  idées,  & que  mes  ex- 
périences d’après  fa  théorie  ne  démontroient  pas 
ce  quelles  dévoient  démontrer.  Mais  M.  Baron 
conviendra  aufli  que  dans  certaines  expériences, 
les  éçlairciffemens  que  l’on  donne  touchant  les 
phénomènes  quelles  préfentent  , font  encore  très>- 
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arbitraires , & qu’à  l’égard  des  ellàis  & particuliè- 
rement avec  les  réadifs , il  peut  arriver  beaucoup 
de  changemens. 

Nous  ne  fommes  pas  encore  en  état  d’afTurer 
fi  certains  fels  ne  fe  changent  pas  à la  longue  ; le 
temps  fera  connoître  fi  on  a droit  de  le  foupçon- 
ner  à l’égard  du  fel  de  Perfe.  Ce  fel  me  fur  donné 
pour  un  fel  naturel  , & le  nom  de  borax  qu’il 
portoit  m’engagea  à voir  fi  c’en  étoir  effeétive- 
ment.  Je  n’ai  jamais  dit  qu’il  fit  abfolument 
naturel  : j’ai  avancé  au  contraire  qu’il  ne  m’étoit 
pas  poflîible  de  propofer  rien  de  pofirif  fur  fon 
origine  tant  que  je  n’aurois  pas  un  détail  circonf- 
tancié  du  lieu  où  il  £e  trouve , de  la  manière  dont 
on  le  retire.  J'ai  dit  que  le  fel  de  Perfe  paroif- 
foit  être  le  produit  d’une  évaporation  > mais  com- 
me il  eft  formé  par  couche  & difpofé  en  feuillets, 
il  s’en  fuit  que  l’évaporation  ne  s’eft  pas  faite 
trop  précipitamment , ainfi  que  le  prétend  M. 
Baron. 

Le  fuccès  des  expériences  de  Chimie  tient  fou- 
vent  à des  riens  : c’eft  par  cette  raifon  que  je 
ne  m’avife  jamais  de  critiquer  les  eflàis  dont  les 
réfultats  font  di£Eerens , fuivant  les  lieux  & les  cir- 
conftances. 

On  dit  toujours  trop  , fuivant  moi , en  avan- 
çant qu’il  faut  tant  d’acide  vitrioiique  pour  faru- 
rer  tant  d’alkali  ^ vu  qu’on  peut  avoir  employé 
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un  acide  plus  ou  moins  concentré.  Que  de  variété 
ne  trouvons-nous  pas  dans  les  efprits  de  nitre  ! 
Combien  de  fois  n’arrive-t-il  pas  qu’on  fe  trompe 
dans  fes  expériences  , lorfqu’on  n’a  pas  eu  la  pré- 
caution d’examiner  les  matières  qu’on  y employé  ? 
Mais,  pour  ne  pas  paroître  trop  minutieux  , je  vais 
développer  mes  idées  & éclaircir  en  deux  mots  les 
obfervations  qui  paroillènt  encore  dcfeélueufes  à 
M.  Baron. 

Nous  fommes  d’accord  fur  la  théorie  du  borax , 

5c  les  parties  conftiftuantes  de  ce  fel.  Il  ne  s’agic 
donc  plus  que  des  principes  éloignés  qui  en  font  la  • 
partie  elTentielle.  Le  borax  eft  compofé  d’alkali 
minéral  & de  fel  fédatif  j lî  ce  dernier  n’étoit  pas 
tout  formé  dans  le  borax , il  différeroit  fuivant  l’ef- 
pèce  d’acide  employé  à le  dégager  5 mais  c’eft  ce 
qui  ne  fe  voit  pas  j car  le  fel  fédatif  eft  un , de 
quelque  manière  qu’il  ait  été  dégagé.  11  contient , 
autant  que  les  expériences  ont  pu  le  démontrer 
jufqu’ici , l’acide  minéral  ou  l’acide  vitriolique  ; 
mais  quelle  eft  la  bafe  de  ce  fel  ? Voila  le  nœud  de  la 
queftion  : j’ai  avancé  mon  fentimentà  ce  fujet,  & 
j’ofe  me  flatter  que  ce  n’a  pas  été  fans  quelque 
fuccès  J puifque  différentes  perfonnes  ont  dirigé 
leurs  vues  vers  cet  objet , que  des  circonftances  ont 
rendu  exceflîvementcher  depuis  quelques  années. 

Il  eft  certain  qu’on  n’a  jamais  eu  tant  d’opinions 
fur  le  borax  que  de  nos  jours.  Les  papiers  publics 
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Ont  fait  mention  depuis  peu  qu’on  faifoit  du  borat 
À Drefde  } plufieurs  relations  d’Angleterre  ont 
annoncé  qu’un  certain  Cltimide  en  préparoit  des 
quantités  à Londres  , & le  Pere  Ife//  dit  dans  {$^ 
phyfique  qu’on  fait  du  borax  à Vienne  y mais  je 
ferai  pleinement  fatisfait  lorfqu’oii  m’aura  appris 
à.  faire  du  borax  fans  cette  terre  bleue.  Cependant» 
pour  remplir  mes  vues  » je  dois  faire  voir  à M. 
Baron  ce  qui  lui  déplaît  dans  ma  Diflertation 
du  fel  de  Perfe.  Suivant  lui,  je  doute  i*  que  l’o- 
deur hépatique  produite  dans  l’expérience  du  5» 
itoit  plutôt  due  à l’acide  marin  qu’à  l’acide  vitrio'* 
lique. 

a®,  il  pfétehd  que  je  fuis  plus  difpofé  à l’attrî-» 
t)uer  au  premier  j que  j’ai  expliqué  l’expérience 
de  M.  Duhamel  fuivant  mon  opinion  3c  not* 
dans  le  fens  de  l’Auteur  'y  que  la  prcfetlce  du  fel 
marin  dans  le  fel  de  Perfe  » n’écoit  pas  fuÆfam>^ 
ment  démontrée. 

J®.  Qu’il  fembloît  que  je  doutalTe  que  la  tetT4 
bleue  fût  du  véritable  fer» 

4®.  Que  cette  terre  bleue  » dont  M»  Bàroft  n’A 
pas  rencontré  de  veftiges  dans  le  fel  de  Perfe  ( je 
l’ai  pourtant  trouvée  une  fois  dans  le  borax  ) ii’elÈ 
pas  la  bafe  de  l’alkali  réfraâaire  » mais  une  fubf- 
tance  étrangère  au  borax. 

5'’,  Que  le  fel  de  Pct£i  eft  l’ouvtâge  de  l’attj 

^om,  IL  4 
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& que  c’étoit  une  fophiftication  des  Marchands  de 
fonde  & de  borax. 

Voili  à-peu-près , fi  je  ne  me  trompe , les  prin- 
cipales chofes  que  M.  Baron  a trouvé  à relever 
dans  ma  differtation , & qu’il  a cru  devoir  rectifier. 
J’abandonnerai  les  bagatelles  & les  autres  jeux  de 
mots,  pour  m’attacher  à l’eflentiel. 

Il  y a fans  doute  très-long-temps  que  je  penfe 
comme  M.  Baron , à l’égard  de  l’odeur  des  œufs  cou- 
vis  ; c’eft- à-dire , que  c’eft  toujours  un  figne  très- 
équivoque  delà  préfence  de  l’hépar  : je  penfe  encore' 
également  au  fujet  de  l’odeur  d’ail  qui  n’eft  pas 
toujours  un  indice  afluré  de  la  préfence  de  l’hépar, 
ainfi  que  le  dit  M.  Baron.  * 

Cependant  fi  je  rencontre  une  matière  falino- 
rtiétallique  du  règne  minéral  , foluble  dans  l’eau 
bouillante  en  certaines  proportions  , le  fublimant 
au  fèu , & répandant  fur  les  charbons  ardens  un^ 
odeur  d’ail , je  crois  pouvoir  en  conclure  avec  cer- 
titude d’après  toutes  les  règles  établies  , que  cette 
matière  contient  de  l’arfenic  : il  me  fera  permis  de 
même  de  conjeélurer  & d’avancer  d’après  des 
principes  certains , qu’une  fubftance  faline  calcinée' 
avec  la  poudre  de  charbon , difibute  enfuite  dans 
l’eau , & celle-ci  devenant  laireufe  par  l’addition 
d’un  acide,  en  exhalant  une  odeur  d’œufs  couvis 
peut  fournir  du  foyede  foufre;  j’avoue  que  l’expé- 
rience de  Henckel  m’a  paru  doute ufe  , parce  que 
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i’ai  imaginé  que  par  le  laps  <le  temps  , il  pourroic 
fort  bien  s’ctre  introduit  dans  la  fonde  un  peu 
d’acide  minéral.  M.  Brandi  prétend  , il  eft  vrai , 
que  la  chofe  n’eft  pas  auflî  facile  j car  ayant  expofé 
à l’air  pendant  lix  mois  du  Tel  de  foude , il  n’y  a 
pas  rencontré  de  traces  d’acide. 

Lorfque  )’ai  lu  dans  différens  Ouvrages  qu’09 
admettoit  des  parties  fulphureufes  dans  la  fonde  « 
je  commençai  à changer  d’opinion  , vu  fur-tout 
le  peu  de  folidité  qu’a  toute  notre  doétrine  fur  les 
fftls  ; mais  la  propofition  de  M.  Baron  , favok 
que  le  (êl  de  Perfe  eft  fait  avec  la  foude  , en  eft 
d’autant  moins  une  preuve.  Il  paroît  que  c’eft  un 
principe  reçu  en  Chimie  aujourd’hui  , que  la 
foude  eft  un  compofé  d’alkali  fixe  qui  eft , à pro» 
prement  parler  , le  fel  de  foude  , enfuite  d’une 
grande  quantité  de  terre  alkaline  dans  laquelle  les 
parties  fulphureufes  font  exadement  divifées 
comme  confondues  , d’où  naît  l’odeur  hépatique 
dès  qu’on  ajoute  à une  lellive  de  foude  un  acide. 
Si  le  fel  de  Perfe  étoit  fait  avec  la  fonde , la  chofe 
feroit  très  claire  j car  les  parties  fulphureufes  fe 
diflblvant  dans  l’eau  par  l’intermède  de  l’alkali, 
l’odeur  fe  perd  iiifenfiblement  avec  la  fubftançe 
inflammable,  & l’air  fe  niche  dans  l’alkali,  ce  fç- 
roit  juger  méthodiquement  ; mais  que  le  fel  de 
Perfe  foit  naturel  ou  fadice  , il  eft  la  bafe  du  fel  ma- 
tin. Or  je  ne  pouvois  pas  conclure  différemment  j 
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ks  expériences  rapportées  au  § 1 5 , m’ont  mis  fut 
la  voie.  Je  penfai  qu’il  falloit  s’écarter  de  l’opinion 
-commune  dans  le  jugement  de  la  foude:  Je  doutai 
-aufli  que  l’acide  vitriolique  qui , fuivant  le  fenri- 
-ment  de  plufieurs  Chimiftes , exifte  dans  la  chaux 
& autres  végétaux,  & que  les  expériences  dé- 
montrent y être  réellement  comme  un  véritable 
acide  vitriolique  , ne  fît  que  s’en  féparer.  Ce 
doute  fe  préfenta  encore  à mon  efprit  , & Je 
crus  queTacide  marin  prenoit  la  nature  du  vitriol 
en  dépofant  fa  terre  primitive  , appelée  ordinai- 
rement terre  mercurielle  , & que  l’acide  vitrio- 
lique à fon  tour,  pouvoir  devenir  acide  marin. 
C’eft  d’après  ce  principe  que  j’ai  rapporté  les  px- 
pétiences  de  M.  Duhamel , qui  , traitant  l’efpric 
de  fel  avec  un  alkali  volatil , a fenti  pendant  la 
calcination  une  odeur  de  foufre  qui  brûloir,  mêlée 
d’efprit  de  fel.  M.  Duhamel  doute  qu’on  puiffe 
conclure  quelque  chofe  de  certain  de  cette  odeur  , 
,&  j’en  doute  aufli  ; mais  j’ajoute  que  n’ayant  re- 
connu aucunes  traces  d’acide  vitriolique  dans  mon 
fel  , il  faut  croire  que  les  fels  varient  entr’eux  & 
qu’ils  peuvent  fe  communiquer  de  leurs  proprié- 
tés. J’ai  même  fait  voir  dans  ma  diflèrtation  fut 
le  fel  de  Perfe  comment  cela  pouvoir  avoir  lieu 
d’après  mon  opinion.  Quelle  faufle  application 
veut-on  donc  que  j’aye  faite  de  l’expérience  de  M. 
Duhamel  ? J’ai  die  encore  § 5 , au  fujet  de  l’ex- 
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pèrience  de  la  poudre  de  charbon  avec  le  fel  de 
Perfe  , que  je  ne  voulois  en  tirer  aucune  confé* 
quence  j mais  ayant  obtenu  un  efprit  de  fel  , en 
vetfant  de  l’acide  vitriolique  fur  mon  fel  de  Perfe, 
je  commençai  à faire  part  de  mes  doutes  , & j’ef- 
père  qu’on  ne  me  taxera  point  de  trop  de  har- 
diellè.  Nos  règles  font  trop  nouvelles  fans  doute 
pour  n’être  pas  foumifes  à des  exceptions.  La  pof- 
tcrité  trouvera  encore  beaucoup  à faire  en  Chi- 
mie , & je  me  fuis  cru  fonde  à avancer  que  le 
temps  démontreroit  peut-être  un  jour  combien 
on  s’ctoit  difputé  inutilement  fur  la  différence 
des  acides.  On  fera  étonné  en  même  temps  que 
de  pareilles  bagatelles  ayent  fixé  fi  long -temps 
toute  notre  attention. 

J’ai  fait  voir  , §.  48  & 5 1 , la  facilité  avec  la- 
quelle il  étoit  pollible  d’expliquer  les  phénomènes 
d’une  expérience  , tantôt  d’une  manière  , tantôt 
d’une  autre.  M.  Baron  veut  que  l’on  confidère  la 
chofe  fous  un  point  de  vue  différent  de  celui  fous 
lequel  je  l’ai  envifagée. 

M.  Duhamel  ne  fe  détermine  pas  plus  que 
moi  à l’égard  de  l’odeur  de  foufre.  11  a même 
obfervé  une  odeur  f ulphureufe  pendant  la  fubli- 
mation  d’une  matière  fuligineufe  qui  vient  d’E- 
gypte , avec  laquelle  on  y fait  le  fel  ammoniac , 
qui  confifte  en  une  fuie  pure  de  fiente.  D’où  peut 
donc  provenir  cette  odeur?  Veut- on  borner  les 
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idées  aux  principes  adoptés  ? Non  ; les  fciences 
ne  permettent  pas  qu'on  leur  impofe  des  loix  Ci 
dures. 

Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui  refufe  de  fe  foumettre 
aux  règles  de  Chimie  , & qui  croye  à la  méta- 
morphofe  des  acides.  Beaucoup  d’autres  Chimrftes 
font  de  cette  opinion , ou  foupçonnent  du  moins 
cette  mctamorphofe.  M.  Jufti,  entreautres,  dit  que 
toutes  les  expériences  par  lefquelles  un  acide  plus 
fort  en  dégage  un  plus  foible  , font  infuffifantes 
pour  démontrer  les  différentes  efpèces  d’acides  ; on 
peut  faire  voir,  continue- t-il , par  une  multitude 
d’expériences , qu’il  n’y  a qu’une  efpèce  d acide,  3c 
que  c’eft  aux  diverfes  proportions  d’allcali  qui  s’y 
trouve  mêlé  avec  d’autres  hétérogénéités, qu’eff  due 
leur  propriété  particulière.  C’eft  à-peu-près  là  mon 
opinion  > mais  le  tinckal  3c  le  fel  de  Perfe  dont 
parle  M.  Jufti , comme  d’une  rhême  chofe  , font 
diftinékes  : l’un  eft  du  vrai  borax  qui  n’a  befoin 
que  d’être  purifié  ou  féparé  des  parties  graftes  ,• 
foit  que  cette  purification  s’opère  par  des  additions 
on  non.  J’ai  mis  en  ufage  les  deux  moyens  : le 
fel  de  Perfe  au  contraire  eft  l’alkali  minéral  ou  la 
bafe  du  fel  marin  qui  fe  diftout  très-facilement 
dans  l’eaü  froide:  il  n’eft  queftion  d’aucun  autre 
acide  dans  le  fel  de  Perfe  que  de  celui  contenu 
peut-être  dans  le  fel  marin  qui  n’eft  pas  encore 
détruit.  Mais  l’expérience  mentionnée,  ajoute  M. 
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Jufti , ne  démontre  nullement  que  l’acide  matin 
foit  contenu  dans  le  tinckal  ou  le  borax  : c’efl; 
aulîî  ce  qu’elle  ne  doit  pas  démontrer , puifqu’il 
n’eft  queftion  ici  ni  du  tinckal  ni  du  borax  ; car, 
ce  feroit  un  examen  particulier  à faire  pour  fa- 
voir  ce  qu’efl:  proprement  le  tinckal  : il  eft  du 
moins  à remarquer  que  le  tinckal  donne  intini-; 
ment  plus  de  fel  fédatif  que  le  borax.  J’ai  pris  en 
différentes  fois  du  tinckal  tel  qu’il  nous  vient  de 
Hollande  , c’eft- à-dire , fale  & mal -propre  , par- 
femé  de  criftaux  Sc  de  petites  pierres  , ayant  une 
couleur  brune  : je  l’ai  lelîîvé  avec  de  l’eau  bouil- 
lante : j’ai  filtré  enfuire  la  liqueur  que  j’ai  évapo- 
rée ^ mife  à crifiallifer.  J’ai  pris  enfuire  ce  tinckal 
ainfi  purifié  par  l’eau,  je  l’ai  faturée  comme  à l’or- 
dinaire , avec  l’acide  vitriolique.  J’ai  obtenu  par 
l’évaporation  trois  onces  trois  gros  de  fel  fédatif. 
Ce  qu’il  y avoir  de  particulier , c’eft  que  les  der- 
niers criftaux  devçnoient  toujours. plus  beaux.  Ne 
feroit-on  pas  tenté  d’imaginer  que  le  borax  ac- 
quiert une  augmentation  par  le  raffinage?  Le  prix 
du  tinckal  & fon  déchet  dans  le  raffinage,  tendent 
la  conjedure  ttès-vraifemblable , fans  confidéret 
encore  les  autres  propriétés  particulières. 

M.  Jufti  dit  encore  , à l’occafion  du  fel 
marin  , que  fi  on  verfe  une  partie  d’huile 
de  vitriol  fur  deux  d’alkali  pur  , qu’on  fou- 
mette  enfuire  ce  mélange  à la  diftillation  , on 
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jiura  également  une  liqueur  qui  aura  la  faveur 
du  fel  commun  j mais  qui  oferoit  en  conclure , 
ajoure  cet  Auteur  , que  dans  Talkali  pur  , il  y a 
du  fel  marin  ? Je  ne  ferois  pas  trop  éloigné  de 
croire  que  dans  ce  pays  il  n’y  ait  aucun  alkali  qui 
ne  contînt  du  fel  commun.  J’ai  rencontré  ce  fel 
dans  le  fuc  de  pomme.  Peut-être,  que  l’expérience 
dont  je  viens  de  parler  mériteroit  un  examen  ul- 
térieur ^ mais  oii  ne  trouve-t  on  pas  du  fel  com- 
mun ? Enfin  M.  Jufti  continue  j en  difanr  que  l’aci- 
de vitriolique  ayant  été  mêlé  Sc  aftoibli  par  l’alkali 
avec  lequel  il  s’eft  converti  en  fel  moyen , on  a 
formé  cet  acide  plus  foible  qu’on  a coutume  d’ap- 
peler acide  du  fel.  Je  ne  prends  d’intérêt  à cette 
théorie  qu’autant  quelle  démontre  la  pollibilité de 
la  métamorphofe  des  acides  , adoptée  déjà  par  des 
Ecrivains  très-célèbres.  M.  Pott , par  exemple , fait 
mention  dans  le  Mifcçl.  BeroL , qu’il  a trouvé  dans 
plufieurs  acides  vitrioliques  , du  fel  marin.  M.  \ 
Baron  prétend  que  j’ai  fait  une  multitude  d’expé- 
riences , uniquement , fuivant  lui , pour  confirmer 
de  plus  en  plus  l’exiftence  de  Talkali  \ mais  il  eft 
évident  d'après  les  § 45  , 4(? , 47  & 48  , que  dans 
ces  expériences  je  n’ai  pas  toujours  eu  en  vue  la 
démonfiration  d’un  alkali , fans  parler  des,  autres 
accefibires  qui  n’ctoient  certainement  pas  inutiles 
à mon  objet.  Car  quel  rapport  ont  à Tégard  de 
Palkali , les  diffolutions  d’argent , de  plomb , d’é- 
tain J les  infufions  des  fubftances  acerbes , l’efprie 
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volatil  de  fel  ammoniac  ? Je  n’ai  aflurément  pas 
employé  tous  ces  réaétifs  par  rapport  à l’alkali; 
je  fuis  à cet  égard  du  fentiment  à'Hierne  : je  fais 
qu’on  peut  juger  beaucoup  de  chofes  d’après  l’o- 
deur & la  couleur  : ce  font  au  mons  des  guides. 

Les  raifons  que  je  viens  d’alléguer  me  juftifienc 
fuffifamment.  Peut-on  en  outre  trop  multiplier  les 
expériences , lorfqu’il  s’agit  de  montrer  aux  com- 
mençans^u’on  peut  fubftituer  une  chofe  à uno 
autre  ? Si  Baron  eût  lu  les  Ouvrages  Allemands, 
il  auroit  appris  que  je  regarde  depuis  long- temps 
le  firop  de  violettes  comme  un  moyen  infidèle, 
pour  caradérifer  la  préfence  de  l’alkali.  M.  BerA , 
le  Traducteur  des  Mémoires  de  M.  Baron  fur 
le  borax dit  dans  une  Remarque  que  fi  c’étoit  la 
mode  en  France  de  lire  les  Ouvrages  Allemands  , 
M.  Baron  auroit  pu  favoir  qu’il  y a deux  efpèces  de 
borax  au  Japon. 

Mais  ce  qui  m’étonne  le  plus , c’eft  que  M.  Ba- 
ron révoque  en  doute  l’exiftence  du  fel  marin 
dans  le  fel  d;e  Perfe  ; car  ou  nous  n’avons  pas  en- 
core le  caractère  d’aucun  fel , ou  M.  Baron  a 
opéré  fur  un  autre  fel,  ou  bien  enfin  le  fel  de 
Perfe  s’eft  changé  par  le  laps  de  temps , ce  que  je 
crois  plus  volontiers. 

Il  y a fept  à huit  ans  que  je  reçois  chaque  an- 
née d*Aftrachan  un  peu  de  ce  felî  j’ai  rencontre - 
dans  tous  du  fel  commun  & même  en  plus  grande 
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qaanticé  dans  celui  qui  étoic  plus  nouveau  ; Je 
ciaignois  à la  fin  ne  plus  rrouvet  que  du  fe!  corn-  ' 
mun}  j en  ignorois , il  eft  vrai , la  caufe  : j’avoue- 
rai que  je  n’ai  pas  encore  examiné  de  fel  de  Perfe 
qui  ne  m’ait  donné  en  même-temps  des  vertiges 
de  fel  commun.  Celui  de  M.  Sanchès  étoit  à la 
vérité  le  plus  pur  : je  ne  déciderai  pas  fi  la  fophif- 
iication,Ie  temps  ou  d’autres  circonrtances  peuvent 
J occafionner  quelques  influences  ; il  ii0  fuffit  de 
favoir  qu’il  eft  très-vraifemblable  que  fel  puiffe 
fe  changer. 

J’ai  confidéré  le  fel  de  Perfe  comme  une  fubf- 
tance  analogue  au  natrum  ordinaire  dans  lequel 
les  Chimiftes  François  ont  admis  la  préfence  do 
fel  commun  : on  le  trouve  , ce  fel  neutre  , dans  le 
rninérai  du  borax , femblable  peut-être  an  natrum. 
On  le  voit  encore  dans  le  fel  agrum  , qui  paroît 
avoir  été  auffi  du  natrum  , ou  un  fel  de  cette 
efp  èee,  Perfonne  n’a  jamais  nié  que  la  foude  ne 
contînt  du  fel  commun  , & je  puis  certifier  à M. 
Baron  que  celle  d’Aftracban  en  a une  fi  grande 
quantité  qu’on  ne  peut  s’en  fervir  ni  en  pharma- 
cie ni  dans  les  autres  arts  : mais  fuppofé  que  le 
fel  de  Perfe  foit  un  mélange  de  foude  & de  borax 
préparé  par  des  Marchands  , il  faut  donc  que 
ceux  - ci  ayent  appris  de  M.  Duhamel  à le  dé- 
pouiller du  fel  marin  par  la  criftallifation  , enforte 
qu’il  n’en  rerte  plus  de  traces  j travail  qui  demande 
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üne  certaine  manipulation  ; mais  je  ne  vois  pas  à 
quoi  cela  ferviroit , puifqu’il  n’y  a pas  encore  de 
commerce  établi  pour  le  fel  de  Perfe,  Si  c’étoit 
pour  employer  moins  de  borax  , il  n’y  auioit  en- 
core aucune  raifon  de  le  tenir  fi  fecret.  Il  n’eft 
pas  non  plus  douteux  que  la  foude  d’Efpagne  ne 
contienne  du  felcommun  : le  fiel  de  verre  le  prouve 
allez. 

M.  Neuman  a fait  voir  à l’occafion  du  natrum 
ou  nitre  des  Anciens  , que  les  préjugés  peuvent 
tromper  les  plus  grands  hom.mes  ; nous  ne  nous 
arrêterons  point  aux  preuves  qui  confirment  que 
le  natrum  eft  décrit  comme  un  alkali  naturel  ou 
un  fel  lixiviel  : mais  un  alkali , fuivant  fon  fyf- 
tcme  , ne  pouvant  fe  former  fans  le  fecours  du 
feu , & la  bafe  du  fel  commun  étant  une  terre , il 
nioit  l’exiftence  d’un  alkali  dans  le  natrum , en 
difant,  comme  M.  Baron  fur  le  fel  de  Perfe  , que 
c’étoit  une  fophiftication.  Cependant  les  paroles 
de  ce  grand  homme  font  très-remarquables,  puif- 
qu’elles  démontrent  en  meme -temps  que  dans 
les  morceaux  de  natrum  qui  fe  trouvent  dans  les 
cabinets  des  Curieux  , quelquefois  on  y a rencon-  ' 
tré  du  borax  ; ce  qui  feroit  une  preuve  que  le 
natrum  pourroit  peut-être  fe  changer  en  borax  j 
mais  les  expériences  peuvent  parler  en  ma  faveur. 
Neuman  dit  dans  fa  Chimie  médicinale  dogma- 
tique ôc  experimentale , qu’on  lui  a fait  voir  dans 
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des  cabinets  , différentes  efpèces  de  nitte , qu’on 
affuroit  être  le  nitre  des  Anciens  , ou  le  nitre 
naturel.  Il  les  examina  fans  jamais  y avoir  trouvé 
xien  de  nitreux.  Tantôt  c’ctoit  du  fel  commun 
mêlé  d’un  peu  de  potaffe , tantôt  c’étoit  ce  même 
fel  uni  à du  fel  ammoniac,  tantôt  un  peu  de  borax, 
Sc  quelquefois  enfin  un  peu  d’alun. 

Je  ne  fais  la  raifon  pourquoi  M.  Baron  prétend 
que  j’aurois  dû  détailler  tous  les  phénomènes 
de  la  difHllation.  Ma  Dillertation  , à ce  que  je 
crois  , fuffifoit  pour  lui  démontrer  que  j’étois  en 
état  de  difUller  l’efprit  de  fel.  J’aurois  pu  dire , il 
cft  vrai , que  j’avois  obtenu  cet  acide  pur  & con- 
centré ; mais  n’appelle-t-on  acide  matin  que  celui 
qui  a fon  odeur  irritante  (je  n’affurerai  pas  s’il  a 
l’odeur  de  fafran  , & peut  - être  en  eft  - il  deS 
odeurs  comme  du  goût,  dont  il  ne  faut  pas  dif- 
puter  ) qui  a précipité  la  dilfolution  metcurielle  , 
fous  une  couleur  blanche,  ainfi  que  la  folution 
de  fel  de  Saturne , ic  qui , étant  mêlé  avec  l’acide 
nitreux , diflblvoit  l’or  ? Quand  on  n’a  qu’une  petite 
quantité  d’acide  , ces  preuves  font  fans  doute 
fuffifantes.  Quiconque  ignote  que  l’acide  marin 
précipite  fous  la  forme  de  caillé  blanc , la  diflb» 
lution  d’argent  & qu’avec  ce  précipité  on  fait 
une  lune  cornée,  eft  certainement  bien  novice 
en  Chimie. 

Que  penfer  enfin  de  la  terre  bleue  qui  s’eft 
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trouvée  dans  le  fel  de  Perfe  ? J’ai  nombre  de  té- 
moins qui  ont  vu  cette  terre  bleue  : M.  Gmelia 
l’attefte  dans  la  Préface  dont  j’ai  parlé  ÿ Sc  au 
moment  encore  où  j’écrisj  j’ai  le  plus  beau  bleu} 
j’avouerai  cependant  qu’aptès  avoir  lu  le  Mémoire 
de  M.  Baron  , j’ai  fait  aufli-tôt  l’expérience  avec  i 
le  même  fel  & le  même  acide  j tantôt  j’ai  eu  la 
terre  bleue  & tantôt  aufli  je  n’ai  pu  l’avoir  : j’aî 
obtenu  effedivement  un  fel  fédatif  du  fel  que  j’ai 
reçu  eu  i74<>,  5c,  après  un  examen  plus  ample» 
j’ai  eu  du  borax  ; mais  cela  ne  feroit-il  pas  favo- 
rable à ma  théorie  ? Jamais  on  n’a  douté  que  cette 
terre  bleue  ne  contînt  du  fer  ou  une  terre  mar- 
tiale : je  le  dis  alTez  exprelTément  dans  le  $ S } 
mais  la  queftion  n’eft  pas  de  favoir  fi  c’eft  du  fer» 
mais  plutôt  fi  le  fer  fe  trouve  dans  la  dillblution 
ou  bien  dans  le  fel  de  Perfe.  En  fécond  lieu  pour- 
quoi fe  précipite-t-il  fous  une  couleur  bleue?  Car  le 
fer,  en  tant  que  fer , ne  fournit  pas , comme  on  fait, 
de  bleu  de  PrulTe.  Or,  l’ayant  trouvé 4bns  les  dif- 
folvans,  c’eût  été  une  erreur  grolfière  de  l’attribuer 
au  fel  de  Perfe.  Mais  d’où  provient  fa  couleuf 
bleue  ? On  dit  ordinairement  qu’elle  eft  due  à un 
allcali  fixe  , combiné  avec  des  fubftances  inflam- 
mables , falines , urineufes , ainfi  que  le  favent  de- 
puis long-temps  les  Chimiftes  François.  On  croit 
fur -tout  que  pendant  cette  calcination,  il  s’eft 
introduit  dans  l’alkali  une  certaine  fubftance  toc- 
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reufe  analogue  à la  fécondé  terre  de  Bêcher^  qui 
acté  dilToute  & s’eft  combinée  enfuite  avec  le  fer; 
mais  depuis , ayant  confidcré  le  fel  de  Perfe  com- 
me un  fel  naturel,  à quoi  aurois  - je  attribué  ce 
phénomène  ? Ne  valoir  - il  pas  mieux  aller  avec 
précaution  que  de  parler  un  langage  myftique  ? Je 
penfe  que  mes  Compatriotes  qui  n’ont  pas  cou- 
tume de  s’ériger  auflî  aifément  en  juges  dans  les 
fcierices  , penferont  différemment  que  M.  Baron. 
Ayant  déjà  regardé  le  fel  de  Perfe  comme  un  alkali 
naturel , d’où  aurois-je  fait  dériver  cette  fubAance 
qui  colore  le  fer?  J’ai  apperçu  deux  moyens  j i“la 
calcination  , a”,  une  efpèce  de  putréfadion.  La 
calcination  offroit  beaucoup  d’obftacles  qu’un 
Chimifte  aura  entrevus  partout  ce  qui  a été  dit, 
fans  parler  de  la  vrailemblance  qui  me  manquoit 
pour  dire  que  tour  le  nacrum  avoii  fouffert  une 
calcination.  U n’y  avoir  donc  qu’une  diffolution 
fpontanée  ou  lente  que  je  ne  pouvois  donner  que 
comme  uq§  hypothèfe. 

M.  Baron  m’accordera  donc  que  j’ai  bien  re- 
connu la  préfence  du  fer  dans  le  fel  de  Perfe  ; 
car  ma  diflèrtation  le  prouve  fufHfammenr.  Il  n’eft 
befoin  en  outre  d’aucune  expérience  pour  décou- 
vrir le  fer  j j’ai  même  dit  très-expreffément  qu’on 
regardoit  le  fer  comme  la  bafe  du  bleu  de  PrufTe. 
J’ai  dit  encore  qu’on  ne  s’attachoit  pas  tant  au 
phlogUÜque  des  fubflances  animales  pour  fa  prc- 
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paracion  , d«puis  que  M.  yelfrnan  en  avoir  fait 
avec  la  fuie  des  végétaux.  J’aurois  pu  encore  avan- 
cer que  depuis  long-temps  je  favois  faire  du  bleu 
de  PrulTe*  avec  des  eaux  ferrugineufes , par  le 
moyen  d’une  lefEve  d’alkali  préparé  comme  nous 
avons  dit  ci-delTus.  Je  favois  encore  qu’on  croyoic 
que  cette  terre  bleue  de  Tefpèce  du  bleu  de  PruflTe 
pouvoir  fe  faire  fans  fer  ; fans  parler  de  l’indigot 
qui  doit  fa  couleur  à la  putréfaébion  , combien 
ne  fajt-on  pas  aujourd’hui  de  précipités  bleux  avec 
nos  plantes  d’Europe  , par  la  fermentation  ? 

Dans  le  premier  volume  des  Mémoires  de  l’Aca- 
démie Eleélorale  d’Erfurt , on  avance  que  le  bleu 
venoic  uniquement  d’une  fubftance  inflammable  j 
il  eft  même  dit  que  le  charbon  de  tilleul  donnoit 
fans  fer , du  bleu  de  Prufle  , phénomène  que  ne 
préfentoit  aucune  autre  efpèce  de  charbons. 
Or , comme  il  peut  y avoir  des  couleurs  bleues 
fans  fer , du  moins  en  apparence  , il  étoit  nccef- 
faire  de  procéder  avec  précaution  & d’examiner  le 
tout  attentivement,  ayant  eu  des  raifons , comrne 
je  l’ai  dit  fouvenc  à l’égard  du  fel  de  Perfe  lorf- 
que  je*  le  connus  mieux  Ôc  que  je  le  confidérai 
comme  un  fel  naturel , de  conjecturer  ^u’il  pou- 
voir avoir  éprouvé  de  grands  changemens  dans  les 
climats  chauds  d’Egypte- & de  Perfe.  Le  paflâge 
de  Kolb  dans  fa  defcriprion  du  Cap  de  Bonne- 
Efpérance,  Sc  dont  j’ai  fait  mention  dans  mon 
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întroduAion  , me  patoît  digne  de  quelque  atceH* 
tion. 

C’eft  au  Phyficien  à déterminer  l’origine  de  U 
couleur  verte  que  le  fel  fédatif  communique  à II 
flamme  de  l’efprit  de  vin  ( fi  cette  couleur  eft 
véritablement  verte , du  moins  elle  ne  me  parole 
pas  telle).  11  y a plus  de  20  ans  que  je  fais  donner 
à la  flamme  de  l’efprit  de  vin,  par  le  moyen  d’uns 
combinaifon  du  cuivre  avec  l’acide  marin  , uns 
couleur  verte  foncée.  Ce  procédé  fe  trouve  dans 
les  Ouvrages  de  M.  Pott  ; mais  il  n’eft  pas  plus 
douteux  de  pouvoir  produire  une  flamme  verte 
fans  cuivre , que  ce  que  dit  M.  Baron  A l’égard 
de  l’odeur  des  oeufs  couvis , qui  n’eft  pas  toujours 
tm  indice  de  la  préfence  du  foufre  j je  fais  cepen- 
dant très-bien  que  plufieurs  Chimiftes  avancent 
qu’on  peut  faire  avec  le  cuivre  un  bleu  de  Prufls 
aufli  beau  qu’avec  du  fer  j mais  je  n’oferdis  l’àflu-> 
xer  ni  le  nier.  S’il  y avoir  eu  du  cuivre  dans  le  fei 
de  Perfe , on  l’auroit  également  découvert. 

Si  l’on  eft  curieux  de  voir  les  Ouvrages  inté- 
reflàns  fur  la  terre  bleue , il  faut  lire  les  Obfer- 
vations  de  M.  Springfeld , la  Minéralogie  de  Va- 
lerius  j & quiconque  peut  donner  à la  flamme  de 
l’efpric  de  vin  une  couleur  verte  par  le  moyen 
d’une  encre  fympathique  compofée  de  l’acide 
nitreux  & du  bifmith , doit  démontrer  d’abord  le 
suivie  dans  cette  fubftance  femi-métallique.. 
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Il  y a long -temps  .que  Boyle  & Hierne  nous 
ont  enfeigné  le  moyen  de  découvrir  la  plus  petite 
portion  de  cuivre  j & pourquoi  donc  s’eft-on  fer\« 
de  l’alkali  volatil  comme  réaétif?  Ce  n’étoit 
certainement  pas  par  rapport  à l’alkali.  En  fuppo- 
fant  encore  que  j’euflè  rencontré  quelques  vertiges 
de  cuivre  & de  fer  , n’aurois-je  pas  pu  dire  égale- 
ment qu’il  y avoit  cuivre  dans  |g  pgj.  ^ qq  que 
celui-ci  ctoit  devenu  cuivreux?  Du  moins  Kunckel 
qui  s’ert  tant  exercé  fur  la  dertruélion  des  métaux , 
nous  artiire  que  par-tout  où  il  y a du  fer , ou  trouve 
auffi  du  cuivre. 

Je  parte  maintenant  à l’alkali  réfraélaire  , qui, 
fl  je  ne  me  trompe , a donné  lieu  aux  travaux  que 
M.  Baron  a faits  à ce  fujet.  J’avoue  que  c’ert  une 
témérité  de  ma  part,  d’introduire  un  nouveau  mot. 
On  nia  l’exirtence  de  l’alkali  minéral  j je  cher- 
chai à le  mettre  au  jour  , & il  paroît  jouer  un 
rôle  en  Chimie  ÿ mais  l’alkali  réfraétaire , dira-t- 
on  , ert  un  mot  trop  nouveau.  Suis  - je  taufe  fi 
perfonne  avant  moi  n’a  donné  de  dénomination 
â la  bafe  du  fel  fédatif  ? Il  faut  cependant  qu’elle 
en  ait  une  : on  lui  donnera  celle  qu’on  voudra  , 
cela  m’ert  fort  indifférent  ; j’ajouterai  feulement 
que  quiconque  nous  aura  démontré  clairement 
avec  quoi  & comment  le  fel  fédatif  fe  forme, 
pourra  fe  flatter  de  nous  avoir  appris  à faire  du 
borax.  • 

Tûm,  //.  O 
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Un  des  plus  grands  Médecins  de  Hollande  dit 
■dans  fes  œuvres  Chimiques,  encore  manufcrices, 
en  parlant  du  fel  fédatif , « que  la  propriété 
j>  de  ce  fel  pourroit  bien  être  de  la  nature  du 
« plomb,  parce  qu’il  eft  aulîî  atToupilTant  que  le 
M fel  de  Saturne  ».  Ce  Savant  a quelque  raifoti 
<16  le  croire,  quoique,  par  modeftiCj  il  ajoute: 
■«  qu’il  aime  mieux  encore  fufpendre  fon  juge- 
f ment,  parce  qu’il  ny  avoir  que  cette  propriété 
i>  qui  l’avoit  conduit  à une  pareille  conjeéture  j mais 
i>  que  d’une  analogie,  on  ne  doit  pas  en  conclure 
j>  une  parfaite  identité  ».  Il  fuit  de-là  que  la  bafe 
•du  fel  fédatif  eft  regardée  comme  une  chofe  tout- 
à-fait  particulière.  Dès  qu’on  m’aura  donné  des 
■éclairciflemens  tant  foit  peu  raifonnables  fur  ce 
ici  J je  confens  volontiers  qu’on  céfor'me  le  nom 
d’alkali  téfraébaire. 

Je  dis  que  la  terre  bleue  eft  la  bafe  du  fel  fé- 
datif. Que  ce  foit  du  fer,  du  cuivre  ou  quelque- 
chofe  de  minéral , ou  peut-être  enfin  une  fubf- 
tance  encore  inconnue  , que  Becher  a cependant 
défignée  : fi  cette  terre  , de  quelque  nature  qu’elle 
foit , devient  peu  à peu  foluble  dans  l’eau  , d 
l’aide  même  de  l’alkali  minéral , je  l’appelle  alkali 
céfraâaire  , Sc  cet  alkali  téfradaire  devient  fel 
moyen  particulier  j mais,  comme  cette  terre  bleue 
eft  divifée  èc  difteminée  en  molécules  impalpables 
dans  toute  la  malTe  , il  s’enfuit  qu’y  devenant 
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àlkali  réfraftaire , l’alkali  minéral  n’a  pas  autant 
de  folubilité  , parce  que  la  bafe  du  fel  fcdatif  eft 
une  terre  particulière.  Or  fi  cette  terre  &l’alkali  ré- 
fraélaire  qui  en  réfulte,  fe  trouvent  en  a(Tez  grande 
quantité  pour  pouvoir  mafquer  tout  l’alkali  miné- 
ral, & quelle  fe  change  enfuite  en  un  fel  moyen 
d’une  manière  quelconque , alors  c’eft  du  borax. 

M.  Baron  n’a  pas  trouvé  cette  terre  bleue  dans 
te  fel  de  Perfe  j mais  àu  contraire  du  fel  fédatif» 
Il  a rencontré  cependant  , chofe  fingulière  ! du 
bleu  de  Prufiè  dans  le  borax  ; je  ne  révoquerai 
pas  ce  fait  en  doute  , parce  qu’il  fe  puurroit  fort 
bien  que  cette  terre  bleue  fût  changée  en  alkali 
réfraélaire' , puis  en  fel  fédatif.  D’après  ce  que 
nous  venons  de  dire , cela  paroît  alfez  vraifembla->' 
ble , de  le'  bleu  de  Prufiè  trouvé  dans  le  borax  n’eft 
pas  cortttaire  à itw.  théorie-. 

Enfin,  quand  le  fel  de  Perfe  feroît  une  fophif* 
tication , ma  dilPertation  n’en  peut  fouffrir  aucune 
atteinte.  Je  h’ai  pas  avancé  que  le  fel  de  Perfe 
fût  un  fel  naturel  ) mais  M.  Baron  ne  fauroic 
exiger  non  plus  qu’on  le  croye  fur  fa  parole  > ne 
donnant  d’autres  preuves  qu’une  fimple  conjec- 
ture. J’ai  regardé  le  fel  de  Perfe  , ainfi  q^ue  je  l’ai 
dit  fouvent , comme  une  efpèce  de  natrum  ; mais 
lui  ayant  trouvé  beaucoup  d’ânalogie  aveclafoude, 
j’ai  joint  les  deux  «fiais  enfemble.  Si  j’étois  vain , 
je  pourrois  encore  rapporter  différentes  chofes 
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pour  ma  juftification  : j’efpère  que  cela  fuffira. 
M.  Baron  avance  fur-tout  beaucoup  de  chofes,  mais 
fans  avoir  donné  le  moindre  éclairdliement  ni  fur 
le  borax  ni  fur  la  terre  bleue. 
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M.S  A N c H i s , célèbre  Médecin  Portugais , 
dont  le  mérite  & les  talens  font  fiiffifanitnenc 
connus  de  la  plupart  des  Savans  de  l’Europe  > 
ayant  appris  que  M.  Baron  avoir  travaillé  avec 
fuccès  fur  le  borax , il  lui  fit  parvenir  quatre  onces 
environ  de  fel  qu’on  lui  avoir  donné  fous  le  nom 
de  borax  naturel.  M.  Baron  fut  d’autant  plus  em- 
preflc  d’examiner  ce  fel , qu’il  lui  fournifToit  l’oc- 
cafion  d’acquérir  de  nouvelles  lumières  fur  la 
nature  du  borax  , ou  plutôt  du  fel  fédatif,  la 
feule  partie  conftituante  de  cette  fubftance  faline 
qui  nous  refte  encore  à connoître. 

De  toutes  les  expériences  que  M.  Baron  a faites 
fur  le  fel  de  Perfe  , & qui  font  beaucoup  moins 
nombreufes  que  celles  de  M.  Model  , il  conclut 
que  ce  fel  n’eft  autre  chofe  qu’un  compofé  de 
borax  & de  l’allcali  qui  fert  de  bafe  au  fel  marin , 
mêlés,  confondus  & corporifiés  enfemble  en  une 
feule  mafle  j mais  qui  fe  féparent  fort  aifément 
l’un  de  l’autre , par  les  crifiallifations , & que , 
pour  convertir  la  totalité  de  ce  fel  en  borax  dont 
il  porte  le  nom , il  faut  lui  ajouter  la  quantité 
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qu’il  faut  de  fel  fçdatif,  èc  qu’enfin  il  eft  parvenu 
à imiter  le  fel  de  Perfe , en  faifant  foudre  dans 
une  lellive  de  foude  autant  de  borax  qu’elle  ei> 
9 pu  prendre  J,  & évaporant  enfuite  la  liqueur  très- 
rapidement  , de  peur  de  donner  le  temps  aux; 
fels  de  fe  criftallifer  chacun  à part. 

" Je  n’ajouterai  rien  aux  réponfes  de  M.  Model 
contre  les  objeftions  que  lui  a fait  M.  Baron.  J© 
lailfe  au  Leéleur  le  foin  d’apprécier  la  valeur  des, 
coups  que  ces  deux  Savans  adverfaires  fe  font  por- 
rés.  Ceux  qui  ont  connu  M.  Baron  , favent  avec 
quel  zèle  il  faififlToit  les  occafions  de  critiquer  les 
Ouvrages  d’autres  que  de  fon  ami.  Sa  févérité  de- 
voir fans  doute  rendre  un  fervice  à la  fciencej  mais 
elle  n’a  pas  toujours  été  du  goût  des  Savans , d’au  » 
tant  mieux  que  dans  ces  fortes  de  difçuffions  il 
ne  pouvoir  manquer  à M.  Baron  d’attaquer  5c 
de  dire  des  futilités  comme  dans  les  circcvrftances 
préfentes.  Mais  revenons  a,u  fel  fédatif. 

Entre  les  phénomènes  fans  nombre  que  la 
Chimie  offre  tous  les  jours  , aucun  peut-être  n’^ 
fixé  davantage  l’attention  de  ceux  qui  s’occupent, 
de  cette  fcience,  ou  plutôt  ne  les  a autant  ernbar- 
talfés  que  l’explication  du  changement  de  couleur 
qui  arrive  à la  flamme  de  l’efprit  de  vin.  11  n’y  a 
pas  de  Chimifte  qui  pe  fâche  à merveille  que 
cette  liqueur  fpiritueufe  en,  brûlant , donne  une 
flamme  blçue  fans,  répandre  de  fumée  * tandis 
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que  lorfqu’elle  tient  en  didblurion  certaines  fubf- 
tances  telles  que  des  combinaifons  falines  cui- 
▼renies,  le  fel  fédatif , rèau-mère  du  fel  marin,, 
la  couleur  bleue  de  cette  flamme  fe  change  en 
vert.  M.  Bourdelin  a fait  à ce  fujet  les  recher- 
ches les  plus  curieuiês  Sc  les  plus  intéreflantes 
pour  favoir  fl  c’étoit  tout  le  fel  fédatif  qui  com- 
muniquoit  cette  couleur  verte  à la  flamme  de 
refptit  de  vin  , ou  fl  ce  n’étoit  Amplement  que 
le  phlogiftique  qu’il  y croit  contenu. 

Comme  on-  connoiflbit  depuis  long-  temps  la 
propriété  qu’a  le  cuivre , de  verdir  la  flamme  de 
l’efprit  de  vin  , on  a imaginé  qu’il  falloir  que  ce 
métal  fut  contenu  dans  le  fel  fédatif,  puifque 
celui-bi  occaflonnoit  aufli  un  pareil' phénomène.. 
Mais  , avant  de  donner  excluflon.  à toute  autre- 
fubflance  , comme  on  l’a  fait , pour  produire 
cet  effet , il  auroit  fallu  réfléchir  fl  le  mélange  mé- 
canique du  bleu  Sc  du  jaune  ne  pourroit  pas^ 
avoir  lieu  également  dans  la  flamme.  Nous  avons 
déjà  fait  remarquer  dans  iros  Obférvations  fur  les- 
eaux  minérales  , que  deux  fubftances  dans  lef- 
quelles  il  ne  fe  rrouvoit  aucune  des  matières 
que  l’on  fait  colorer  la  flamme  de  l’efprit  de  vin, 
donnoient  en  brûlant  chacune  à part , l’une  une 
flamme,  bleue  , & Tautre  une  flamme  jaune  j lef- 
quelles  deux  flammes  étant  confondues  , préfên-, 
toient  une  nouvelle  nuance  qui.  écoit  verte. 
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M.  Sage  , dans  fes  Elémens  de  Minéralogie  7 
dit  que  l’altération  de  la  flamme  bleue  de  l’efpric 
de  vin  occafionnée  par  le  fel  fédatif,  eft  due  . à 
l’acide  phofphorique  qu’il  croit  contenu  dans  ce  fel, 
dont  une  partie  s’unit  avec  lephlogiftique  de  refprit 
de  vin , & produit  un  phofphore  , qui  en  brû- 
lant rapidement , répand  une  flamme  jaune  oran- 
• gée , & que  du  mélange  de  cette  couleur  avec  la 
/lamme  bleue  de  l’efprit  de  vin  , il  réfulte  la 
couleur  verte. 

M.  Viegleb  tire  une  induélion  bien  favorable 
à la  théorie  de  Meyer  , relativement  i la  couleur 
verte  de  la  flamme  de  l’efprit  de  vin  , produite 
par  la  préfence  du  fel  fédatif.  11  en  appelle  à l’ex- 
périence qui  démontre  la  propriété  que  le  fel 
marin  a d’exalter  la  couleur  jaune  ordinaire  du 
feu,  & celle  du  nitre  quadrangulaire  de  donner 
une  flamme  jaune  en  détonnant.  M.  Viegleb  en 
conclut  que  dans  l’un  & l’autre  cas  , la  caufe 
principale  & eflèntielle  eft  abfolument  la  meme. 

On  voit  aifément  quel  eft  le  principe  'dans 
le  nitre  quadrangulaire,  capable  de  caufer  l’eftet  de 
l’altération  à la  flamme  ; aufli  M.  Viegleb  affure- 
t-il  que  l’alkali  minéral  dans  l’état  d’inflammation, 
& lorfqu’il  eft  extraordinairement  divifé  , produit 
une  couleur  jaune.  Il  croit  encore  que  l’alkali 
minéral  étant  reconnu  pour  être  la  partie  confti- 
Tuance  la  plus  confidérable  du  borax , il  doit  être 
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auflî  la  bafe  du  Tel  fcdacif.  En  admettant  donc  la 
propriété  colorante  jaune  dans  l’alkali  minéral)  & 
en  combinant  ce  dernier  avec  un  corps  enflammé 
dont  la  -couleur  en  brûlant  fera  bleue  comme  celle 
de  l’efprit  de  vin , il  paroît  démontré  que  deux 
corps  qui  mêlent  enfemble  leur  couleur , doivent 
préfenter  une  nuance , ainfi  qu’il  a déjà  été  dit. 

Il  paroît  certain  que  l’allcali  minéral  étant  dans 
un  degré  de  divifion  convenable  , peut  donner 
à la  flamme  bleue  de  l’efprit  de  vin  une  nuance 
jaune  qui  fera  conftamment  du  verd  , ce  qui 
prouve  encore  que , dans  le  fel  commun , c’eft  fa 
bafe  alkaline  qui  occafionne  la  flamme  jaune 
mentionnée  j c’eft  que  fi  on  met  le  feu  à de 
l’acide  marin  dulciflé  par  l’efprit  de  vin  , la  flamme 
qu’il  répand  n'eft  pas  de  couleur  verte  , tandis 
que  de  l’efprit  de  vin  qui  a digéré  long -temps 
fur  de  l’alkali  minéral  très-delTéché , il  en  réfulce , 
dès  qu’on  y met  le  feu , une  flamme  dont  la  cou- 
leur approche  beaucoup  du  verd.  On  fe  rappellera 
d’ailleurs  l’Obfervation  de  M.  Margraf  , que 
j’ai  rapportée  dans  mes  Remarques , touchant  le 
fel  d’Ochotzk.  La  terre  alkaline  qui  , fuivant 
toute  apparence  , eft  un  commencement  de  def- 
trudion  de  l’alkali  minéral,  étant  combinée  avec 
l’acide  marin , & cette  combinaifon  étant  mêlée 
avec  de  l’efprit  de  vin,  le  mélange  en  brûlant, 
- préfente  une  belle  flamme  verte.  - 


DISSERTATION 

SUR  UN  SEL  AMMONIAC  NATUREL^ 

§.  I. 

Ï-E  Sel  ammoniac  eft  une  fubftance  faline,  Iblublé- 
dans  l’eau  & volatile  au  feu  quoique  fon  uÿge- 
te  fa  dénomination  foient  de  toute  antiquité  eiti 
Médecine , dans  les  Arts  & Métiers , cependant 
fon  origine  a toujours  été  un  fujet  de  difcuUk)!!-. 
parmi  les  Cbimilles. 

§,  I !.. 

Les  fentimens  ont  été  partagés  julqu’à  prélènr 
fur  l’exiftence  d’un  fel  ammoniac  naturel  , aînlT 
qu’on  peut  le  voir  dans  le  fyftême  àtrWolterdorf y, 
& dans  le  premier  volume  de  la  matière  médicale,, 
de  Paul  Herman , où  il  eft  dit  Arabes  ipfi  rident- 
nativum  dari.  La  crédulité  , l’autorité  & les  préjü- 
,gés  ont  eu  tant  d’influence  fur  ce  qu’on  a avancé' 
à l’égatd  de  ce  fel , que  je  fèrois  beaucoup  trop 
diffus , fi  je  m’avifois  de  rapporter  les  fables  & lès. 
chimères  auxquelles.il  a donné  naiflance.. 

I I I. 

Enfin  lorfqu’^on  crut  être  fuffifaixunent  inftruîc 


Dissertation  sur  vn  Sel  Ammoniac.  119 
de  Thiftoire  naturelle  de  ce  fel , & que  l’on  polTér 
da  à fond  la  connoHïànce  de  fes  parties  confti- 
tuantes , on  imagina  d’en  difputer  la  préparation 
à la  Nature , & les  raifons  fur  lefquellcs  on  s’ap- 
püyoiï , confiftoient  en  ce  que  le  fel  ammoniac  eft 
un  fel  moyen  compofé  , comme  nous  l’apprend 
l’expérience  J de  l’acide  matin  & d’un  alkali  volatiU 

§.  IV. 

Mais  un  alkali  volatil  eft  un  produit  du  feu  ou 
celui  de  la  putréfaftion.  Par  ce  dernier  moyen , 
l’alkali  volatil  eft  le  pur  ouvrage  de  la  Nature , 
puifque  la  plupart  des  végétaux  & des  animaux 
font- par  eflence  & par  leur  nature,  très -propres 
te  même  difpofés  à la  pu(réfadion. 

§.  V. 

L’exiftence  d’nn  acide  marin  pur , dégagé  de 
fa  bafe  fans  le  fecours  du  feu  ou  de  quelques  in- 
termèdes , renverfoit  les  principes  de  Chimie  ; 
car  comment  un  .acide  pourroit-il  abandonner  une 
bafe  pour  s’unir  à une  autre,  avec  laquelle,  fuivanc 
la  table  de  rapports , il  a moins  d’aflinité  ? Non  ; 
on  ne  doit  pas  violer  ainfi  les  Loix  de  la  Chimie. 
11  étoit  donc  jufte  de  concentrer  la  production  de 
ce  fel  dans  nos  laboratoires. 
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§.  V I. 

Il  y eut  quelques  perfonnes  qui  prirent  la  dé- 
fenfe  de  la  Nature , prétendant  qu’on  lui  difputoir 
à tort  le  pouvoir  de  créer  un  vrai  fel  ammoniac  j 
mais  comme  ce  fel  fe  trouvoit  en  Italie  près  des 
Volcans  , & qu’il  n’étoit  pas  podible  de  nier  fon 
exiftence , on  préféra  de  mettre  Vulcain  au  nombre 
des  Chimiftes , en  difant  que  le  fel  des  environs 
des  Volcans  , étoit  le  produit  d’un  feu  violent  dû 
au  hafard  & dont  les  parties  conftituantes  croient 
inconnues  ; d’après  cela  on  a peut-être  voulu  l’imi- 
ter fuivant  les  règles  de  la  Chimie. 

, VII. 

Nous  voyons  continuellement  les  végétaux  Sc 
les  animaux  paiTer  à la  putréfaction , & fournir  par 
conféquent  un  alkali  volatil  dont  la  produélion 
eft  due  fans  contredit  à la  Nature.  Mais  quelles 
font  donc  les  expériences  qui  démontrent  très- 
cxaétement  que  les  corps  du  règne  animal , qui 
pallènt  à la  putréfaétion  avec  une  rapidité  extraor- 
dinaire , & dans  lefquels  les  parties  conftituantes 
ne  Ibnt  pas  en  proportion  convenable  , donnent 
en  abondance  un  véritable  alkali  volatil  ? Je  fais 
par  expérience  que  les  matières  foumifes  à la 
putréfaction  , fuutnilTent  plus  ou  nv>ins  d’alkali 
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volatil.  Il  en  eft  de  meme  des  végétaux  d’où  l’on 
retire  de  l’alkali  fixe.  Quant  au  premier , il  fuflit 
de  réfléchit  à la  quantité  confidérable  d’alkali 
volatil  que  donne  l’urine  , & à celle  au  contraire 
qu’on  obtient  de  la  chair  putréfiée. 

§.  VIII. 

C’eft  fans  doute  la  ralfon  pourquoi  on  a admi» 
une  fubftance  faline  particulière , remplie  de  par- 
ties inflammables  , & formée  pat  la  putréfadion  j 
ce  qui  conftitue  proprement  l’eflence  du  nitte, 
& la  fécondé  terre  de  Becher. 


§.  IX. 

Je  n’ai  ni  le  temps  ni  le  deflein  de  combattre 
ou  d’admettre  cette  théorie , par  des  expériences 
& des  raifonnemens  y je  rappellerai  feulement  ce 
que  j’ai  déjà  avancé , que  beaucoup  de  nos  règles 
de  Chimie  font , fuivant  moi , trop  légérèment 
établies , & qu’elles  font  la  plupart  fufceptibles 
de  fortes  exceptions.  Je  fuis  convaincu  de  plus  en 
plus  que  les  principes  erronés  Sc  les  théories 
trop  promptement  adoptées  , nuifent  beaucoup  à 
la  vérité  que  tout  honnête  homme  doit  défen- 
dre & chercher  ÿ car  je  fuis  perfuadé  plus  que 
jamais  qu’il  nous  manque  beaucoup  de  matériaux. 
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pour  achever  l’édifice  » & qu’il  y a encore  quan* 
tiré  d’expériences  à faire , en  métrant  de  côté  les 
prc|iigcs  & les  opinions  , avant  de  pouvoir  foli- 
dement  établir  des  règles  générales.  Le  Leéteur 
aura  vu  dans  la  diflertation  qui  fort  d’introduc* 
tion  au  Traité  du  fel  de  Perfe , que  je  rapporte  la 
décompofition  de  l’acide  marin,  par  l’intermède  de 
celui  du  nitre  , & j’ajoute  que  M.  Gmelin  avec 
lequel  j’étois  en  correfpondance  fut  ce  fujet , crut 
aufll  d’abord  que  la  règle  ne  pouvoir  être  fauflè, 
mais  il  avoue  enfuite  lui-mcme  que  la  chôfe  étoic 
cependant  vraie  ; c’eft  pourquoi  il  ne  faut  pas 
regarder  comme  décidé  ce  qu’avance  M.  Pott 
dans  fon  nouveau  fupplément  à la  Lythogéogno^' 
rie  : « 11  eft  certain,  dit  ce  favantProfefièur , que 
» quand  on  dégage  l’acide  marin  par  l’intermède 
» de  l’efprir  de  nitre , le  réfidu  ne  donne  pas  de 
JJ  nitre  régénéré  ni  du  fel  commun,  mats  du’ 
JJ  nitre  cubique , & l’on  ne  doit  pas  s’arrêter  à 
JJ  ce  qu’objefte  M.  Model  dans  fa  DilTertàtiott 
XJ  fur  le  borax  ( pourquoi  pas  aulît  à ce  qu’objeéte 
J*  M.  Gmelin)  ? Il  faut  que  la  proportion' de  l’ef- 
j>  prit  de  nitre  foit  beaucoup  plus  grande  que 
» celle  du  lel  commune.  Si  M.  Pôtt  eût  dit  que 
le  fucccs  de  cette  expérience  dépendoit  dé  cet-* 
taines  circonftances  , cela  feroit'  fort  poffible', 
mais  pourquoi  ne  pouvoir -on  pas  réuflir  à Pé- 
tersbourg,  àTubing,  ni  même  à Stocfcolmf 
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M.  Brandt  rapporte  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
>âémie-RoyaIe  de  Suede  une  expérience  direéle- 
ment  oppofée  an  fenciment  de  M.  Pott.  Combien 
<le  fyftênies  ne  poutroit-on  pas  former  à l’égard 
du  peu  de  nitre  cubique  dont  il  y eft  queftion , 
(\  on  vouloir  encore  faire  des  raifonnemens  d’a- 
près la  théorie  de  Stahl  ? Ce  grand  Chimifle  dit , 
par  exemple , qu’au  moyen  d’une  conabinaifon  par- 
ticulière d’acide  marin  & de  la  partie  inflamma- 
ble du  fer , il  feroit  en  peu  de  temps  une  fubf- 
tance  nitreufe  ; mais  les  vapeurs  rouges  qui  fe 
■dégagent  de  l’acide  nitreux,  proviennent  du  fer, 
fuivant  le  fentiment  des  Chimiftes  François.  On 
doit , je  le  répète  , fecouer  les  préjugés  quand 
on  fait  des  expériences.  Le  Chimifte  impat* 
liai  peut  refaire  l’opération  dont  il  eft  queftion;  il 
me  dira  fl  on  n’a  pas  raifon  de  rejeter  les  théories 
généralement  adoptées-,  du  moins  jufqu’à  ce  qu’un 
grand  nombre  d’expériences  en  ayent  confirmé  la 
vérité.  J’ai  toujours  douté  qu’on  pût  admettre 
un  fyftême  fur  les  fels  fans  aucune  reftriélion  ; 
mon  incertitude  & mon  incrédulité  augmentent 
tous  les  jours.  Mais  je  penfe  qu’une  théorie  doit 
être  établie  fur  des  expériences , & qu’il  ne  faut 
pas  juger  de  ces  dernières  d’après  une  théorie  ima- 
ginaire. J’avoue  que  je  ne  fais  fi  les  Auteurs  qui 
fe  copient  les  uns  les  autres , font  plus  dignes  de 
pitié  que  de  rifée.  On  fonde  le  plus  fouvent.un 
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fyllcme  fut  de  fauflTes  expériences , ou  qu’on  n‘a 
jamais  faites;  enforte  que  je  fuis  bien  convaincu 
que  fi  on  faifoit  ces  memes  expériences  avec  beau- 
coup d’exaéf itude,  on  trouveroit  le  contraire.  Com- 
bien n’en  pourrois-je  pas  citer  ici  d’exemples?  Il 
feroit  à defirer  par  conféquent  que  les  Phyficiens 
& les  Chimiftes  attachés  fi  opiniâtrément  à leurs 
fyftcmes  , trop  fages  cependant  pour  ne  les  pas 
facrifier  à la  vérité  , pulfent  parcourir  ce  vafte 
Empire  ; que  de  chofes  ne  rencontreroient-ils  pas 
diamétralement  oppofées  à nos  principes  ? Je  vais 
en  donner  un  exemple  au  Leéleur  en  lui  commu- 
niquant mes  expériences  fur  le  fel  ammoniac  aflez 
connu  ici,  & employé  en  Sibérie  comme  un  vrai 
fel  ammoniac  naturel. 

§.  X. 

J’ai  dit  §.  ^ , que  les  Chimiftes  avoient  nié 
l’exiftence  du  fel  ammoniac  naturel , ce  qui  donna 
lieu  à quelques  plaifanteries , & fit  dire  que  la 
Nature  manquoit  d’attelier  chimique  & d’iiiftru- 
mens  néceftàires  pour  la  préparation  de  ce  fel.  Que 
fera-t-on  donc  du  corps  humain,  s’il  eft  également 
propre  à former  du  fel  ammoniac  ? Refiemble-t-il  à 
un  laboratoire  de  Chimie  ? Si  nous  faifions  cette 
queftion  à ceux  qui  fe  repréfentent  en  général 
toutes  les  opérations  de  Chimie  comme  exigeant 

l’aélion 
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t’aftion  d’un  feu  violent , ils  pourroient  à peine 
hous  répondre  ; mais  les  perfonnes  qui  favent  ce 
que  peut  une  chaleur  excitée  pat  un  mouvement 
continu  , prendront  bien  la  peine  d’y  faire  atten- 
tion. Je  vais  donc  parler  dabord  du  fel  ammoniac 
qui  fe  forme  dans  le  corps  vivant , c’eft-à-diré , 
d’un  fel  qui  n’eft  ni  l’ouvrage  du  feu  ni  un  pro-* 
duit  de  l’art. 

§.  xî, 

Boerhave  Sc  Homberg  nous  oHf  dérriontté  de-^ 
puis  long-temps  qu’on  peut  retirer  du  fang , un 
allcali  volatil  : ils  y olit  même  admis  la  préfehce 
de  l’acide  du  fel.  M.  Port  dit  dans  une  de  fes 
DilTèrtations , qu’une  liqueur  provenant  de  parties 
animales  & diftillée  à feu  nud,  donnoit  un  fel 
acide  Sc  un  afkali  volatil  ; il  nous  apprend  en 
meme-temps  de  quelle  manière  on  peut  reconnoî- 
tte  ces  deux  produits.  MM.  Geoffroy  & Maquer, 
Chimiftes  profonds  , ont  pouffé  encore  la  chof# 
plus  loin , ainfi  qu’il  eft  aifé  de  le  voir  dans  leurs 
Ouvrages  & dans  les  Mémoires  de  l’Académis 
Royale  des  Sciences. 

§.  X I t 

On  rapporte  dans  la  quatorzième  feuille  dü 
Commerce  Littéraire  de  Nuremberg  , pour  l’année 
Z#/n.  IL  P 
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*739  > qu’une  perfonne  attaquée  d’une  fièvre 
chaude , eut  une  fueur  extraordinairement  ammo- 
niacale I par  laquelle  la  maladie  fe  termina.  J’ai  été, 
malgré  moi  & fans  m’y  attendre  , le  fujet  d’une 
pareille  expérience , & j’en  ai  fait  part  dans  le  temps 
auxDireébeurs  du  Commerce  Littéraire:  j’eus  une 
fièvre  maligne  pendant  laquelle  je  délirai  vingt- 
deux  jours.  Je  ne  voulois  prendre  d’autres  remèdes 
qu’un  peu  de  liqueur  de  terre  foliée  de  tartre  Sc 
du  vin  du  Rhin  mêlé  avec  de  l’eau , ou  plutôt 
de  l’eau  bouillie  , dans  laquelle  on  mcloit  un  dou- 
zième de  vin  du  Rhin.  Je  ne  faifois  même  ufage 
de  cette  boilTon  que  fort  fobrement.  Après  une 
crife  & quelques  autres  accidens , U furvint  une 
fueur  , le  délire  diminua  infenfiblement , & au 
bout  de  quatre  jours  il  étoit  entièrement  difparu , 
mais  la  fueur  continuoit  toujours.  Je  demandai  de 
l’eau  pour  me  laver  les  mains  qui  étoient  extrc- 
ment  gralTes  à caufe  de  cette  fueur.  On  m’en 
donna  dans  une  écuelle  où  on  avoir  mis  précipi- 
tamment 5c  fans  le  favoir  un  peu  de  potallè  ré- 
foute , au  lieu  de  favon  en  liqueur.  A peine  y eus-je 
trempé  les  mains , que  je  me  fentis  frappé  tout- 
à-coup  d’une  odeur  d’alkali  volatil  qui  me  fit  tom- 
ber à la  renverfe.  Revenu  à moi , j’appris  comment 
la  chofe  s’étoit  palTée  , 8c  la  fueur  continuant  en- 
core , j’eus  occafion  de  faire  différentes  fois  cette  / 
ixpérience.  Depuis  je  l’ai  répétée  fouvent  fur  des 
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fujets  robuftes , i l’Hôpital  de  l’Amirauté , & j’ai 
obfervé  conflamment  le  même  phénomène. 

§.  X I I L 

Perfonne  ne  pourra  douter  qu’il  n’y  ait  eu  dans 
la  fueur  un  fel  ammonical  ; car  la  fueur,  non  plus- 
que  les  mains , ne  donnoient  aucune  odeur  quand 
je  les  trempois  dans  l’eau  pure  j mais , en  y mêlant 
de  l’alkali  fixe  , il  s en.  exhaloit  une  odeur  d’alkali 
volatil  ; c’eft  donc  une  preuve  de  l’exiftence  d’un 
fel  ammoniacal  qu’on  doit  admettre  d’après  les 
règles  établies  , jufqu’à  ce  qu’on  puiflè  expliquer 
par  d’autres  principes , de  femblables  phénomènes, 

§.  XIV. 

L’hiftoire  du  fel  ammoniac  que  je  viens  de  décri- 
re, paroîtra  moins  inconcevable  à ceux  qui  con« 
noifiènt  le  fel  natif  d’urine  , dont  les  plus  fameux 
Chimiftes  de  nos  jours  ont  parlé  j mais  je  ne 
contefterai  pas  fi  ce  fel  eft  le  produit  de  la  putré- 
fadion , ou  s’il  y exiftoit  auparavant  tout  formé. 
On  ne  me  blâmera  pas  fans  doute , fi  j’admets  une 
certaine  prédifpofition  d’une  quantité  de  fel  con- 
tenu dans  l’urine , qui  a été  peut-être  expofé  plus 
long-temps  à l’adion  de  la^  chaleur  Sc  du  mou- 
vement que  le  telle  du  fél  commun  pur  & 
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l’itable  qui  fe  trouve  encore  dans  ce  fluide  excrc^ 
inencitiel. 

§.  X V, 

Si  on  foumet  ce  fel  ammoniac  particulier  à Isi  • 
diflillation  dans  une  cornue  de  verre  fans  addi- 
•tion  quelconque , il  donne  un  efprit  volatil  uri- 
neux  qui  en  a toutes  les  propriétés  Le  fel  ammo* 
tiiao  ordinaire , expofé  à une  chaleur  convenable  , 
fe  fublime  en  entier.  Dans  le  fel  natif  d’urine , 
l’alkali  volatil  s’évapore  ou  fedécompofe,  quoi- 
que renfermé  dans  des  vafes  bien  clos  j de  ma- 
nière qu’au  bout  d’un  certain  temps , au  lieu  de 
retrouver  de  l’alkali  volatil  , ce  n’eft  plus  qu’un 
phlegme  pur  & inodore.  Quoique  le  fel  natif  de 
l’urine  n’ait  p.ar  lui-même  aucune  odeur  quand 
il  efl  récent  , fa  fubflance  alkaline  volatile  fe 
dégage  cependant  auflî-tôt  qu’on  y met  un  alkali 
végétal  ou  minéral , Sc  c'eft  à caufe  de  cela  que  je 
le  nomme  fel  ammoniacal.  Mais  ce  n’efl  pas  ici 
le  lieu  d’examiner  quelle  efl  fa  fubflance  acide, 
fa  nature  ôc  fes  propriétés. 

§.  X V L 

• J^ai  déji  dit  §.  9 , que , félon  mon  opinion , il 
fàlloit  encore  raflèmbler  beaucoup  de  matériaux 
avant  de  pouvoir  établit  une  doéfrine  conflante 
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en  Chimie  ; mais  , quoique  je  fâche  bien  n’avoic 
ni  le  temps  ni  les  talens  propres  à en  jeter  le 
plan  , j’efpère  qu’on  voudra  bien  me  permettre 
néanmoins  d’y  contribuer  de  toutes  mes  forces  j 
en  confcquence  je  vais  faire  part  de  mes  idées  fur 
ce  fel  ammoniac  , fans  les  garantir  pour  certai- 
nes. Et  pourquoi  n’aurois-je  pas  aulB  le  droit  de 
propofer  une  opinion  ? On  pourroit  appliquer  aux 
Chimiftes  modernes  ce  que  dit  Cicéron  de» 
Philofophes  de  fon  temps , qu’il  n’eft  pas  polîlble 
de  rien  dire  de  (î  abfur^e , que  quelques-uns  d’en- 
tr’eux  n’ayent  déjà  avancé.  Sci  nefcio  quomodo 
nihil  tant  ahfurdum  dici  potejl , quod  non  dicatur 
(ib  aliquo  Philofaphorum.  Cicero  de  Divin.  Lib.2.  ^ 

§.  XVII. 

Le  fel  marin,  ainfi  que  fa  bafe  , à l’aide  du- 
mouvement de  la  chaleur  & peut-être  aiUli  de 
quelques  accidens  & additions,  me  paroilïènt  très- 
propres  à fe  Combiner  avec  les  corps  gras  & hui- 
leux , & à fe  changer  fans  aucune  féparation  d6 
l’acide  j enforte  qu’il  acquiert  les  propriétés  d’un 
alkali  vohatil  ; par  ce  moyen  l’acide  lui -même 
foudre  aufli  de  très -grands  changcmens. 

t 
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§.  XVIII. 

Boerhave  vit  un  jour  un  Marchand  de  grain, 
fort  âgé  ayant  la  pierre  , dont  l’urine  fraîche 
étoit  âcre  & femblable  pour,  la  fétidité  à une 
urine  putréfiée.  Peut-être  dira-t-on  qu’un  al- 
kali  volatil  peut  ainfi  fe  former.  Oui;  mais  dans 
l’urine  ne  proviendroit  - il  pas  en  partie  du  fel 
commun  ? Où  eft  donc  refté  l’acide  du  fel  ? N’au- 
xoit  - il  pas  fubi  le  mouvement  de  la  putréfaâion  , 
ou  certaines  parties  entrées  dans  l’urine , l’ont-elles 
enlevé  avec  elle  ? Il  ne  nous  appartient  pas  de  pref- 
ctire  des  limites  à la  Nature  dans  fes  opérations , 
puifque  notre  efprit  eft  lui-même  trop  borné.  Je 
l’avoue  de  bonne  foi  : je  ne  faurois  rapporter  d’au- 
tres preuves  pour  confirmer  mon  opinion  ; je  laifte 
ce  travail  à ceux  qui  s’occupent  de  plus  grandes 
cbofes. 

§.  XIX. 

Je  reviens  maintenant  à la  defeription  de  mol» 
fel  ; ce  fel  vient  du'fpays  des  Kalmouchs , pays  qui 
a formé  jufqu’à  prcfent  un  Etat  indépendant  entre 
la  Sibérie , les  deux  Bulgaries  Sc  le  pays  des  Mon- 
gales  ; c’eft  de-là  qu’il  eft  apporté  par  les  Carava- 
nes dans  la  Sibérie  , où  les  Habitans  l’employenC 
en  médecine  & pour  l’étamage.  On  dit  entt’au- 
tres  qu'il  croît  aux  cochers  ; fa  forme  extérieure 
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paroît  le  confirmer  j car  on  y voit  fouvent  des 
morceaux  qui  tiennent  à des  pierres  , quelquefois 
à des  terres  argilleufes  & bolaires , quelquefois 
aufii  on  trouve  d’un  côté  du  Tel  ammoniac  , & de 
l’autre  du  foufre  vif. 

Ceux  qui  ont  coutume  d’employer  beaucoup 
de  fel  ammoniac  , auront  apperçu  ou  pourront 
appercevoir  au  milieu  8c  aux  parois  des  pains  de 
fel  ammoniac  ordinaire,  do  foufre  jaune  fublimé 
& prefque  tranfparent  j je  l’appelle  foufre  vif,  par- 
ce que  l’ayant  féparé  , il  en  avoit  non-feulement 
l’apparence  , mais  encore  les  propriétés  : il  s’en- 
flammoit  fur  les  charbons , Sc  répandoit  une  odeur 
fulphureufe;  mais,  comme  on  n’a  aucune  relation 
fur  fon  origine  , cela  prouve  feulement  qu’on 
trouve  du  foufre  dans  le  fel  ammoniac, 

§.  X X. 

La  figure  de  ce  fel  varie  confidérablement , & 
il  ne  s’en  trouve  pas  deux  morceaux  dans  une 
très-grande  quantité , qui  fe  relTemblent.  On  ne 
remarque  pas  non  plus  de  figure  particulière  ou 
de  crifiaux  j mais , quant  à la  couleur  blanche  8c 
à la  rranfparence , il  a l’apparence  d’un  fel  minéral 
pulvérulent  très-fpongieux , fans  forme  particu- 
lière, comme  nous  l’avons  déjà  dit;  du  refie,  fa 
faveur  eft  piquante  : il  fe  difibut  dans  l’eau  com- 
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me  un  véritable  fel , à l’exception  des  hétérogéV 
ncîtcs  dont  la  fuperficie  eft  Couverte.  Je  ne  dirai 
rien  ici  fur  la  formation  de  çe  fel  : ce  feroit , fuU 
vaut  mes  principe^ , établir  trop  tôt  une  théorie  , 
Sc  je  ne  veux  ennuyer  perfonne  avec  des  idées 
vagues  ; j’abandonne  à d’autres  le  foin  de  nous 
expliquer  de  quelle  manière  ce  fej  fe  produit  ^ foit 
qu’autrefois  Vulcain  ait  eu  dans  ce  pays  fon  labo- 
ratoire , ainfi  que  dans  le  Véfuve  & le  Mont  Etna, 
ou  qu’il  fc  foit  mêlé  à des  mines  de  fels,  des  matiè-i^ 
res  difpoféesà  la  putréfaétiqii  ; de  quelque  manière 
enfin  que  la  chqfe  ait  lieu , toujours  eft-11  certain 
au  moins  qu’aucun  Chimifte  n’a  réglé  les  parties 
conftituantes  de  çe  fel , & que  la  Nature  a été  le 
feul  Artlfte  qui  y a préfidé.  Çe  qu’elle  fait  ici  peut 
vraifenxblablement  être  trè^  - pofiible  ailleurs.  Ot\ 
voit  particulièrement  dans  ce  vafte  Empire , une 
multitude  de  chofes  qni  prouvent  que  ni  en 
Ruflie  , ni  dans  les  P.nys  adjacens,  la  Nature  n’a 
pas  encore  pris  le  parti  de  fe  foumettre  aux  règles 
chimiques  *,  elÇ  qui  oferoit  bien  s'en  formallfer?" 
Combien  y a-t-il  encore  de  matières  fur  lefquellei^ 
Içs  Chimilles  pe  font  pas  d’accord  ? 

§.  XXI, 

On  me  permettra  de  pnfïèr  fous  filence  las 
expériences  que  j’ai  d’abord  faites  avec  les  réad%ifs. 
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à plus  forte  raifon,  le  jugement  que  j’ai  porté 
à ce  fujet  ^ mon  dellèin  n’eft  pas  de  donner  des 
levons , mais  feulement  des  ^vis  : c’eH:  pourquoi 
je  n’expoferai  ^ue  les  expériences  qui  démontrent 
fuffifammenr  que  notre  fel  eft  un  véritable  Tel  ain> 
inoniac. 

§.  XXII. 

T ai  mis  deux  onces  de  ce  fel  réduit  en  poudre 
uvec  autant  de  potalTè  un  pey  humeétée  par  de 
l’efptit  de  vin  foible  , j’ai  mis  ce  mélange  dans 
une  cucurbite  garnie  de  fon  chapiteau  exa  élé- 
ment liité.  Au  premier  degré  de  feu , il  fe  fublima 
un  alkali  volatil  concret  & blanc , pefant  une  once 
Çc  demie  moins  quelques  grains , fans  compter 
celui  qui  s’étoit  dilTbus  dans  le  phlegme  dont  U y 
^voit  deux  gros  environ. 

§.  XXIII. 

Le  ré£du  ayant  été  fondu  dans  l’eau  pure  , fil- 
tré , évaporé  & mis  à criftallifer  , j’obtins  au 
bout  de  deux  jours  , chofe  remarquable  , des 
crifiaux  longs , partie  un  peu  prifmatique  &:  fem- 
blable  au  nitre  antimonié. 

§.  XXIV. 

J’ai  verfé  fui:  çes  cri/hiux  un,  peu  déflcchés , u» 
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quatrième  d’efprit  de  vitriol  ; ce  mélange  foumrê 
à la  didillation  en  obfervant  toutes  les  précautions 
requifes , me  donna  un  acide  marin  pur. 

A 

§.  X X V. 

J’ai  pris  partie  égale  de  notre  fel  ammoniac 
te  d’allcali  du  tartre , c’eft-à-dire  , trois  onces  de 
chacun  ÿ je  les  ai  fait  fondre  féparément , puis 
mêlées  dans  une  cornue  & enfin  diftillées  ; fai 
obtenu  un  alkali  volatil  fluor  , très  - pénétrant  & 
femblable  à celui  qu’on  prépare  de  la  même  ma- 
nière avec  le  fei  ammoniac  ordinaire. 

§.  XXVI. 

Le  téfidu  évapore  & criftallifé , me  donna  de» 
criflaux  femblables  à ceux  du  §.  1 5 , qui , mêlés 
avec  pareille  quantité  d’efprit  de  vitriol  qu’au  §. 
14 , me  donnèrent  également  de  l’acide  marin. 

§.  X X V I I. 

Je  pris  en  outre  fix  onces  de  notre  fel  ammo- 
niac & quinze  onces  de  chaux  nouvellement  caL 
cince  ; je  fis  éteindre  celle-ci  dans  quantité  fuffi- 
fanre  d’eau  que  je  mis  aufli  chaude  qu’il  fut  pof- 
fible  dans  une  cornue  > Sc  après  y avoir  ajouté 
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mon  fel  fondu  dans  l’eau,  je  plaçai  ma  cornue 
munie  d’un  récipient  convenable  , fur  un  hain 
de  fable  j j’obtins  environ  cinq  ou  fix  onces  d’un 
alkali  extrêmement  pénétrant , fans  aucun  velHge  < 
de  fel  concret,  femblable  d’ailleurs,  pour  routes  les 
propriétés  , à celui  que  donne  un  pareil  mélange 
de  chaux  & de  fel  ammoniac  ordinaire.  On  en 
faifoit  également  une  eau  de  luce  en  le  mêlant 
à l’efprit  de  vin  ôc  l’huile  de  fuccin. 

§.  X X V I IL 

Le  réûdu  de  cette  diftillation  croit  ce  qu’on 
nomme  fel  ammoniac  fixe , entièrement  relTera- 
blant  à celui  qu’on  obtient  d’une  pareille  opéra- 
tion avec  le  fel  ammoniac  ordinaire. 

§.  X X I X. 

J’ai  pris  de  plus  douze  onces  de  chaux  non- 
vclle , huit  onces  de  notre  fel  ammoniac  , quatre 
onces  de  (leurs  de  foufre  j . j’ai  fait  du  tout  un 
mélange  que  j’ai  mis  dans  une  cornue  garnie  d’un 
récipient , & j’ai  difiillé  à un  feu  gradué  : la  li- 
queur qui  paflà  en  vapeurs  blanches  , étoit  d’un 
jaune  doré , volatile  , extrêmement  fétide  ; c’ctoit 
en  un  mot  d’après  les  expériences  & propriétés 
particulières,  une  véritable  diliblution  du  foufire 
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dans  l’alkali  volatil , ou  la  teinture  volatile  du  rotl>' 
fte  de  Béguin,  coirigée  par  Hofman. 

§.  XXX. 

J’ai  verfé  fur  quatre  onces  de  notre  fel , une 
once  c'huüe  de  vitriol  affoibli  , & cela  dans  la 
vue  qu’tüe  n’y  dominât  pointj  car  je  connois  très- 
bien  la  quantité  d’acide  que  contient  une  once 
d’huile  de  vitriol  , & ce  qu’il  faut  d’alkali  volatil 
pour  le  faturer  \ mais  je  foupçonne , ainli  que  je 
l’ai  déjà  avancé  dans  mon  Traité  du.  Sel  , que 
nous  changeons  quantité  de  chofes  dans  nos  opc- 
mions;  cependant  la  liqueur  que  j’obtins  en  dif- 
tillant  ce  mélange , fut  un  acide  marin  pur. 

§.  XXXI. 

J’ai  fait  fondre  le  réfidu  dans  de  l’eaTi  diftillce, 
puis  hltrée  & évaporée  jufqu’à  ficcité  , pour-  ef- 
fayer  de  le  fublimer  : mais  ce  ne  fut  qu’à  la  plus 
grande  violence  du  feu  qu’il  fe  volatifa  quelque 
chofe  ; encore  étoient-ce  des  fleurs  ; le  reûant  fe 
vitrifia  & demeura  au  fond.  Je  ne  déciderai  pas  fi 
ces  fleurs  éroient  du  fel  leeret  de  glauber  ou  du  fel 
ammoniac  encore  entier , vu  le  peu  d’acide  que  j’a- 
vois  employé*,  j’avoue  encore  n’avoir  fait  aucunes 
expériences  de  cette  nature  avec  le  fel  fecret  d® 
glauber. 
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§.  XXXII. 

J’ai  dit,  §.  Il,  que  je  n’avois  pas  intention  d’ex- 
pofer  ici  les  différentes  expériences  que  j’avois  Faites 
jfurce  fel  naturel;  on  peut  s’imaginer  par  confcquent 
qu’en  le  mêlant  avec  l’acide  nitreux  , j’ai  compofe 
une  eau  régale  : je  n’ai  pas  même  répété  une  expé- 
rience que.  je  n’aye  fait  aufli-tôt  une  contre- 
épreuve  avec  le  fel  ammoniac  d’Egypte  j mais  je 
temps  ne  me  permet  pas  de  les  mettre  en  ordre  î 
je  ne  rapporterai  par  conféquent  que  les  tentatives 
que  j’ai  Faites  pour  fublimer  ce  fel  3 il  me  vint 
aufîi  dans  l’idée  d’examiner  Ci  notre  fel  ammoniac 
ordinaire  étoit  un  corps  obtenu  par  voie  de  fubli- 
mation  ou  fimplement  par  l’évaporation  j car  on 
fait  combien  ce  fujet  a occafionné  de  travaux  & 
de  difputes  parmi  les  Chimiftes  les  plus  célèbres; 
Je  vais  terminer  pat  en  dire  un  mot. 

§.  XX  XI  IL 

Le  hafard  voulut  que’  dans  le  temps  , je  rert- 
contraflë  M.  Kinder , mon  ancien  ami , qui  me  die 
que  ce  fel  ammoniac  croit  très-connu  à Orein- 
boug , Sc  que,  dès  qu’il  y feroit  de  retour,  il  m’eii 
enverroit  une  bonne  quantité  , avec  un  détail 
très'circondancié  : il  tint  en  eâet  parole  pour  le 
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fel  , car  Je  ne  rardai  pas  d’en  recevoir  environ 
trenre  livres. 

§.  XXXIV. 

Une  partie  de  cet  envoi  fervir  à répéter  mes 
premières  expériences , & l’autre  à en  faire  de 
nouvelles  ; mais  bien  convaincu  de  la  nature  de 
ce  fel , je  fongeai  à en  faire  des  pains  comme  le 
fel  ammoniac  du  commerce. 

§.  X X X V 

J’ai  mis  trois  livres  de  ce  fel  réduit  en  poudt'e 
dans  une  phiole  faite  exprès , un  peu  plate  , ayant 
la  fotme  fphérique.  Je  plaçai  ma  phiole  fut  le 
bain  de  fable  ; je  lui  donnai  d’abord  un  feu  très- 
doux  que  j’augmentai  enfuite  ; de  manière  que  le 
fel  ammoniac  fe  fublima  le  plus’ promptement 
poflible  : j’eus  l’attention  fur-tout  de  ne  pas  lailTer 
boucher  l’orifice  du  vaiflèau  , ni  fe  remplir  de 
fel,  jufqu’à ceque la fïiblimation  futprefqu’à  moi- 
tié , que  le  vailTeau  par  conféquent  fut  très  chaud 
& que  l’air  fut  entièrement  évacué.  Lorfque  je 
m’apperçus  que  tout  étoit  fublimé , je  laiflài  re- 
froidir mon  vailTeau  , je  le  calïài  enfuite  & je 
trouvai  le  plus  beau  pain  de  fel  ammoniac  denfe, 
dont  les  criftaux  étoient  entrelacés  les  uns  dans 
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les  autres , prefque  rranfparens , &c  qui  ne  ditFcroic 
enfin  du  fel  ammoniac  ordinaire , qu’en  ce  qu’il 
paroifloit  plus  clair  & plus  blanc , &c  qu’il  n’étoic 
pas  confondu  avec  de  la  fuie  ou  de  la  fubftauce 
cbarbonneufe. 

§.  X X X V L 

Mais  je  Jie  m’en  tins  pas  à cette  feule  expcriencej 
& comme  j’avois  reçu  encore  par  une  autre  voie'^ 
cent  livres  de  ce  fel , j’en  fiiblimai  bien  douze  à 
quinze  pains  à la  fois  , qui  furent  çgalemeoc 
beaux , compades  & blancs  j il  y avoit  quelques 
morceaux  dans  lefquels  on  trouvoit  des  pierres 
qui  adhéroient  alTez  fortement  à ce  fel , Sc  cette 
fubftance  dont  nous  avons  fait  mention  au  §.  1 9. 
Ces  mêmes  morceaux  , après  la  fublimation  , pal-  • 
foient  au  jaune enfuite  au  ronge , lorfqu’on  les 
humedoit  ; ce  qui  annonçoit  qu’ils  avoienc  enlevé 
avec  eux  un  peu  de  terre  martiale. 

§.  X X X V I I. 

Undemesamis  quine  jugeoitque  d’après  Neu- 
man , ne  put  & ne  voulut  fe  perfuader  que  le  fel 
ammoniac  fe  fublimât  en  gros  pains  j il  prétendit 
au  contraire  qu’on  n’avoit  par  la  fublimation  que 
des  fleurs  > il  eflaya  cependant  à ma  follicitation , 
de  fublimer  fuivant  la  méthode  indiquée  plus 

\ 


I 


\ 


1 

( 

1 


Digilized  by  Coogic 


140  RécRÉATioNs  CniMtqtisi 
haut , & il  réurïit , excepté  que  vers  la  fin  de  Ÿd^ 
pération  , fon  vaiflèau  fe  brifa  avec  expIo(1o%  SC 
s’enleva  au  delTus  de  la  cheminée  où  il  travailloitÿ 
peut-ctre  que  l’orifice  du  vaillèau  fe  fera  fermé  trop 
vite , ou  que  le  rcfidu  de  la  phiole  aura  formé  avec 
le  foufre  qui  fe  trouve  fouvent  dans  ce  fel , une 
matière  femblable  à la  poudre  fulminante  i quoi 
qu’il  en  foit , on  voit  par-là  que  dans  une  infinité 
d’occafions , on  s’inftruit  à fes  dépens , 8c  de  quelle 
conféquence  font  en  Chimie  les  plus  petites  cir-t 
confiances. 

Je  penfe  qu’il  fe  pourroit  bien  que  beaucoup 
de  perfonnes  trompées  Amplement  pat  la  fublima-' 
tion  des  Heurs  de  fel  ammoniac , auront  cru  que 
ce  fel  ne  fe  fublimoit  pas  d’une  manière  com- 
' paéte  i mais  dans  cette  opération  on  fe  fert  ordi- 
nairement- d’un  vaiHèau  élevé  , dont  la  partie  fu- 
périeurc  ne  s’échauffe  pas  beaucoup  : on  croit , on 
dit , on  répète  toujours  ce  que  des  hommes  de 
confidération  avancent , fans  prendre  la  peine  de 
faire  foi-même  des  expériences.  11  m’en  a coûté 
pour  convaincre  mon  ami  de  la  facilité  avec  la- 
quelle le  fel  ammoniac  fe'fublime  en  pain  comme 
le  camphre.  On  nous  apporte  brute  de  la  Perfe 
cette  fubfiance  éthérée , & je  lui  montcai  la  mé- 
thode de  procéder  à la  fublimation  : mais , dès 
qu’on  l’a  vue  il  en  efi  comme  de  l’œuf  de  Colomb, 

f.  XXXVIIL 
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§.  XXXVIII. 


Enfili  j’examinai  auflî  comment  dn  ponvoit 
(raiter  ce  fel  par  la  folution  ou  par  la  criftallifa- 
tion.  J’eri  fis  fondre  enconféqnence  trois  livres  dans 
l’eau.  La  folutioiï  filtrée  & inife  dans  uri  vaifTeau 
de  verre  plat  & à col  court,  je  la  fis  évaporer  à un» 
^douce  chaleur  jufqu’à  ce  qu’eri  en  jerailt  quelque* 
gouttes  fur  du  martre  j elle  fe  figea  aulîi-tôt;  j© 
la  laKTai  refroidir  lentement  fur  le  fable  Sc  je  n’eus 
que  des  petits  criftaux  menus  oblongs  qu’on  ap.» 
pelle  communément  fleurs  de  fel  ammoniac; 

§.  X X -X  I Xt 

J’ai  pris  en  outre  trois  livres  de  ce  fel  avec  lequel 
je  procédai  comme  dans  le  §.  précédent , excepté 
qu’après  l’évaporation  j’ai  enlevé  le  vaifleau  de  def- 
fus  le  fable  , & l’ai  expofé  aufli-tôt  au  frais  ( nous 
approchions  alors  de  l’automne)  > mais  je  n’eus  pas 
ùn  meilleur  fuccès , Sc  les  criftaux  furent  toujours 
fcmblabies  à ceux  dont  nous  venons  de  parler, 

§.  X t. 

J’ai  fait  fondre  de  nouveau  trois  livres  de  ce 
fel  , dans  fuffifante  quantité  d’eau.  Après  avoir 
filtré  la  liqueur  je  l’ai  mife^  évaporer  dans  un 
Tff/n.  IL  Q , 
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vafe  de  verre  fortement  & vite  , contre  ma  cou- 
tume dans  le  travail  des  fels  j de  manière  que  la 
liqueur  croit  toujours  voifine  de  l’ébullition,  ayant 
delTein  de  voir  fi  par  cette  méthode  je  ne  parvien- 
drois  pas  à obtenir  une  malTe  plus  denfe  ; mais 
j’appris  ici  , comme  dans  beaucoup  d’autres  oc- 
cafions , que  dans  cette  opération  ennuyeufe  & 
défagréable  , on  détruifoit  beaucoup  plus  de  fel 
que  par  la  fublimation.  J’obtins  bien  une  efpèce 
de  pain  ÿ mais  enfuite , de  quelque  manière  que  je 
m’y  priflè  , je  trouvai  toujours  entre  les  pains  fu- 
blimés;  & ceux  obtenus  par  l’évaporation  , une  fi 
grande  différence , qu’il  n’étoit  pas  polîible  de  les 
comparer, 

§.  X L I. 

Que  d’opinions  différentes  les  Chimiftes  ont 
eues  fur  ce  fet  relativement  i fon  origine  & à fes 
parties  conflituantes ,!  Quand  on  apprit  enfin  qu’il 
fe  préparoit  en  Egypte  , combien  de  difputes  ne 
s’éleva-f-il  point  pour  favoir  fi  c’étoitpar  l’évapo- 
ration ou  par  la  fublimation  ! Les  Chim'iftes  Fran- 
çois eurent  aufïi  différens  fentimens  fur  ce  fujet. 
Geoffroy , par  exemple  , foucint  qu’on  le  fublimoit  ; 
Lemery  le  jeune  au  contraire,  qu’on  l’obtenoit  par 
l’infpiffation.  On  peut  voir  les  raifons  de  parc 
& d’autre  dans  les  Mémoires  de  l’Académie- 
Royale  des  Sciences,  Neuman , à qui  la  Chimie 
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Jjh  jfique  & pharmaceutique  a tant  d’obligations  en 
Allemagne , crut  qu’on  préparoit  le  fel  ammoniac 
de  deux  manières , c’eft  a-dire , par  la  fublimation 
& par  la  crillallifation.  Ce  grand  homme  avoit 
coutume  de  tenir  fortement  aux  idées  qu’il  avoit 
une  fois  adoptées.  On  pourroit  faire  voir  de  pa- 
reilles erreurs  dans  fes  Commentaires  j mais  un 
feul  homme  ne  fauroit  tout  voir  : il  fuffit  qu’il 
nous  ait  frayé  la  route  j rien  n’oblige  de  le  croire 
fur  fa  parole» 

, Il  eft  donc  facile  de  s’appércevoir  que  Neuman 
n’a  jamais  tenté  de  faire  fublimer  le  fel  ammoniac, 
puifqu’il  dit  dans  fes  Commentaires  fur  ce  fel; 
» il  n’y  a aucun  fel  dans  la  Nature,  quel  qu’il  foic^ 
J)  qui  fe  fubümé  d’üne  manière  auflî  compaéte  , 
» auflî  dure  & aulîi  ferme  que  le  fel  ammoniac 
J)  en  pain  j 8c  qu’enfin , comme  l’on  fait,  cela  nar- 
n rive  8c  n’atriveta  jamais  par  la  voie  de  la  fubli- 
» mation  ». 

iClais  il  dit  beaucoup  trop  : j’ai  fublimé  de  nou- 
veau 8c  même  jufqu’à  dix  fois  du  fel  ammoniac , 
& j’ai  eu  chaque  fois  de  très-beaux  g^ins.  Je  ne 
puis  dilfimuler  néanmoins  que  dans  la  grande 
quantité  de  fel  ammoniac  qui  toi’eft  paflfé  par  les 
mains , j’ai  fouvent  rencontré  dans  la  partie  con- 
cave de  plufieurs  pains , des  criftaux  parfaitement 
cubiques  , mais  il  paroilTbit  en  même  temps  que 
x’étoit  du  fel  ammoniac  diflTous  pat  l’eau  j euforte 

Qij 
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que  je  penfe  qu’il  s’étoit  accidentellement  htl- 
sne6té , & que  l’eau  ralTemblée  dans  la  partie  con- 
cave qu’ont  toujours  ces  pains  , y avoir  criftallifé* 

§.  X L I I. 

« 

Nous  fommes  fans  doute  très  - heureux  d’avoir 
fnaintenant  des  defcriptions  bien  détaillées  de  la 
Inaoière  dont  on  prépare  le  Tel  ammoniac  en  Egypte! 
flous  les  devons  à MM.  Granget  & Haflèlquift 
qui  ne  nous  ont  rien  laifTé  à dedrer  fur  cet  objet. 

I®.  11  exifte  donc  un  fel  ammoniac  naturel. 

a*.  Le  fel  ammoniac  ordinaire  eft  préparé  paf 
la  fublimation. 

$.  X L I I I. 

Combien  n’avons  nous  pas  encore  de  chofes  i 
4edter  en  Chimie  ! Le  grand  Boerhave  dit  que 
terre  fcience  a introduit  beaucoup  d’erreurs^  en 
médecine , qu’elle  doit  elle-même  corriger.  Mais 
j’ofe  avancer  qu’il  s’en  eft  glilTé  d’autres  en  Chi- 
mie mème^qu’elle  doit  audi  fe  charger  de  réformer* 

§.  X L I V.  . 

• 

La  méthode  qua  popofe  M.  Hirslchlng  pouf 
péparec  le  fel  ammoniac  en  grand  avec  des  cor>» 
lies  , des  ongles  f des  os  par  le  moyen  du  vitriola 


Dissbr-TAtion  sur.  un  Sel  Ammoniac, 
me  paroît  bien  imaginée.  Le  fel  ammoniac  formé 
dans  l’homme  vivant  , m’a  fait  naître  l’idée  do 
faire  macérer  dans  une  leilive  de  fel  commun  ^ 
des  ongles , des  os  y des  peaux , & de  les  faire  en 
quelque  forte  putréHer  ; ce  qui  donna  aufli  du  fet 
ammoniac  : mais  cette  expérience  n’ayant  été 
faite  «]u’en  petit , je  n’en  veux  tirer  aucune  confé^ 
qucnce  pour  les  travaux  en  grand. 
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î«^ExiSTEKCE  du  Sel  ammoniac  naturel , ta  mé- 
thode par  laquelle  on  parvient  i préparer  ce  fel 
dans  les  différentes  fabriques  j les  matériaux  d’où 
on  le  retire , toutes  ces  chofes  en  un  mot  font 
maintenant  connues  des  Chimiftes  & des  Natura- 
lises. Nous  avons  été  pendant  long-temps  , il  eft 
vrai , dans  la  plus  parfaite  ignorance  , fut  tout  ce 
qui  concerne  ce  fel  \ mais,  grâces  à MM.  Granger^ 
Le  Maire  & Hajfel<]uifi , nous  avons  les  éclaircif- 
femens  les  plus  précis  & les  mieux  détaillés  à ce 
fujet  ) & l’on  fait  aujourd’hui  que  le  fel  ammo- 
niac qui  fe  trouve  dans  le  commerce,  eft  fait  par 
la  voie  de  la  fublimation  avec  la  fuie  qui  réfulte 
de  la  combuftion  de  la  fiente  d’animaux  fans  l’ad- 
dition de  l’urine  & du  fel  marin,  comme  on  le 
prétendoit  autrefois. 

Je  crois  aftez  inutile  de  m’arrêter  fur  l’ori- 
gine du  fel  ammoniac  qu’on  rencontre  non-feu- 
lement dans  le  voifinage  des  volcans  , mais  encore 
dans  beaucoup  d’autres  endroits  qui  en  font  fort 
éloignés.  Mais  il  eft  confiant  que  la  Nature  nous 
le  préfente  tout  formé  dans  les  trois  règnes.  M. 
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Model , comme  nous  venons  de  le  voir,  l’a  décou- 
vert dans  la  matière  de  la  cranfpiration  de  certains 
malades.  Geoffroy  dans  les  produits  des  fubflances 
animales  , M.  Kirchbac  l’a  retiré  d’une  efpèce 
de  calamine  ; enfin  l’on  fait  qu’il  y a des  famil- 
les entières  des  plantes  dans  le  fuc  defquelles  on 
peut  diftinétement  appercevoit  la  ptéfence  d’un  fel 
ammoniac. 

Sans  expofer  de  nouveau  les  propriétés  générales 
du  fel  ammoniac  dont  la  décompôfition  s’opère 
par  les  alkalis  fixes , les  fubftances  terreufes  ôc 
métalliques  , je  me  bornerai  à dire  quelque  chofe 
en  paflant  «de  deux  faits  qui  ont  eu  pendant 
long  temps  le  droit  de  nous  furprendre.  Le  pre- 
mier eft  l’altération  prétendue  que  la  chaux  occa- 
fionne  à l’alkali  volatil , qui  eft , comme  l’on  fait, 
une  des  parties  conftituantes  du  fel  ammoniac , en 
lui  enlevant  la  concrétion  , la  propriété  de  criftal- 
lifer  & de  faire  eftervefcence  avec  les  acides  ; 
l’autre  eft  la  facilité  fingulière  qu’a  cet  alkali  volatil 
obtenu  de  quelque  manière  que  ce  foit , de  ren- 
dre l’or  fulminant  j mais  ces  phénomènes , quoique 
expliqués  de  différentes  manières , ont  abfolument 
une  feule  & même  caufe.  Nous  avons  déjà  fait 
obferver  que  l’alkali  volatil  avoit  plus  d’affinité  avec 
le  principe  cauftique  de  la  chaux  .-que  n’en  ont 
les  alkalis  fixes  & les  fubftances  terreufes , & que 
dès  que  ceux-ci  en  étoien:  chargés  , il  la  leur  enle- 
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levoit  en  acquérant  de  la  caufWcité , de  la  déliqu^fr 
cence,  de  la  légèreté,  une  plus  grande  volatilité,  la 
propriété  de  ne  plus  faire  d’effervefcence  avec  les 
acides,  &c  fe  changeoit  enfin  en  fel  moyen  : tel  eft 
l’alkali  volatil  dégagé  par  la  chaux  ou  par  la  pierre 
à cauterre, 

C’eft  cependant  auflî  çe  fuèine  principe  cauf- 
tique  qui  communique  à l’alkali  volatil  la  pro- 
priété de  rendre  l’or  fulminant.  Cela  eft  fi  vrai 
que  , de  quelque  nianière  que  l’on  s’y  prenne 
pour  préparer  l’eau  régale  , l’or  qui  s’y  rrquvQ 
diflous  &c  qu’on  en  précipite  par  rinrermcde  de  la 
chaux  au  lieu  de  l’alkali  volatil , devient  également 
fulmmant.  L’explofion  eft  mcrne  beaucoup  plus 
confidérable  en  fe  fervant  de  pierre  à cauterre  4 
la  place  de  la  chaux  & de  l’alkali  volatil  j obfer- 
vation  faite  par  M.  de  Fourcy,  & qui  confirma 
bien  la  rhéorie  de  Meyer  à ce  fujet , ÿc  fans  laquelle 
il  fera  bien  difficile  d’expliquer  u|je  infinité  d’au- 
tres phénomènes.  La  doûrine  de  ce  favant  Phy-i 
ücien  a trouvé  dans  l’Europe  littéraire  , beaucoup 
^e  partifans  & quelques  détracteurs.  Tel  eft  toujours 
le  fort  des  grandes  découvertes  fondarnentales. 
Mais  entre  les  Aureurs  qui  ont  qualifié  d’hypo- 
thèfe  fabuleufe  la  théorie  de  Vacïduvi  pingue  , ja 
crois  qu’il  en  faut  diftinguer  un  certain  nombre 
dont  les  motifs  n’ont , pour  ainfi  dire  , aucun  rap- 
port ayec  la  doÇtrine  qu’ils  prétendent  conibattre. 
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tes  uns  tienneni  dès  leurs  premières  études  à U 
doârine  que  leurs  Maîtres  leur  ont  une  fois  enfei- 
gnée  ; ils  aucoient  honte  à un  certain  âge  de  1» 
t^uitter , parce  qu’il  leur  faudroit  faire  contre  leur 
amour-propre  prefque  autant  de  violence  que 
contre  leurs  prcj  ugés.  Les  autres  embraflant  aveu*> 
glément  & avec  enthoufiafme  la  première  nou- 
veauté qu’ils  rencontrent , fe  perfuadent  qu’il  eft 
de  leur  honneur  dc  de  leur  devoir  d’y  tenir  opi- 
niâtrément  Sf  de  la  défendre  envers  ic  contre 
tous.  Il  y en  a enfin  qui  ne  pouvant  faifir  l’enfem- 
ble  d’une  théorie  lumineufe  , ou  s’attachant  plutôt 
à multiplier  les  faits  qu’à  les  expliquer , cherchent  à 
|eter  du  ridicule  fur  cette  même  théorie  , parce 
qu’ils  ne  l’entendent  pas , ou  qu’ils  ne  daignetjt 
pas  faire  un  pas  pour  la  comprendre. 

' Comme  chacun  cependant  doit  être  maître  de 
fa  manière  de  voit  & de  penfer , & qu’en  Chimie 
les  opinions  font  libres,  je  ne  m’aviferai  point  de  blâ- 
:mer  aucuns  des  fentimens  adoptés  j j’cfpère  qu’on 
-me^ermettra  feulement  de  chercher  à m’inftruire 
en  difcutant  celle  qui  m’a  femblé  jufqu’à  préfent 
-la  plus  plaufible  & la  plus  raifonnable , & en  fai-r 
fanr  les  efforts  néceffaires  pour  parvenir  à découT- 
vrir  la  vérité , quelque  part  où  elle  le  trouve.  Par 
exemple,  je  l’ai  cherchée  de  bonne  foi  dans  le  Mé- 
moire de  M.  Krenger  , Minéralogifte  Allemand  , 
fut  l’exiftçoce  de  ï’^r  fixe  ^ datis  les  minct^u^ , 
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Mémoire  qui  fe  trouve  inféré  en  entier  dans 
Journal  de  Phyfique  de  M.  l’Abbé  Rozier , pour 
le  mois  de  Décembre  de  1773  , fi  toutefois  l’Au- 
teur n’eft  pas  un  François  déguifé  en  étranger  j 
car  au  ton  tranchant , aux  inconféquences  fans 
nombre  & à la  logique  peu  régulière  qui  règne 
dans  fa  difiertation  , on  croiroit  reconnoître 
l’homme  qui  emploie  cette  petite  rufe;  mais,  quel 
qu’il  foit,  il  preuve  très  - manifeftement  qu’il  ne 
connoît  pas  mieux  l’air  fixe  de  Black  que  le  caufi- 
ticum  ou  l’acidum  pinguc  de  Meyer,  ni  l’acide 
phofphorique  de  M.  Sage. 

A la  manière  donc  ce  M.  Krer^er  'débute  , il 
-femble  annoncer  qu’il  approuve  d’abord  ladoârine 
de  l’air  fixe  & celle  du  caufticum  ; il  traite  enfuite 
celle-ci  de  chimérique  & de  fabuleufe , puis , dans 
'une  très-longue  note  qui  fe  trouve  à la  première 
page  de  fon  Mémoire , l’air  fixe  u’eft  pas  à l’abri 
de  fes  reproches.  Or  quel  eft  le  réfultat  de  cette 
efpèce  de  contradidion  ? C’eft  que  l’Auteur  finit 
‘ par  voir  de  l’air  fixe  par-tout , qu’il  quitte  btuf* 
quement  la  thèfe  qu’il  paroît  s’être  propcue  de 
difcuter , en  faifanc  le  procès  à l’acide  phofpho- 
rique.  Encore  fi  les  expériences  qu’il  met  en  ayant 
étoienc  fuffifàntes  & bien  expliquées  3 fi  l’on’  pou- 
voir prendre  un  parti  & alTeoir  fon  jugement 
d’après  ce  qu’il  avance  avec  tant  d’affurance , ou 
. pourroit  pafler  fur  toutes  ces  inconféquences  en 
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fivear  des  nouvelles  lumières  qu’il  nous  auroic 
données  j mais  le  Leâeur  impartial  fe  fera  apperçu 
très-aifément  que  l’Auteur  ayant  retiré  de  fes 
fubftances  une  efpèce  d’acide  qu’il  dit  reflembler 
â l’acide  marin , & cëpendant  n’en  être  pas , a 
précifément  oublié  de  donner  la  preuve  qui  dé- 
jnontroit  que  ce  n’eft  pas  l’acide  marin  , 9c  qui 
nous  auroit  éclaircis  fur  fa  nature  ; enforte  que 
toute  cette  dilTertation  ou  plutôt  cette  critique  de 
Meyer  & de  M,  Sage  , ne  contient  rien  de  bien 
clair , qu’elle  fait  voir  feulement  que  M.  Krengec 
ou  fon  repréfentant  ne  font  nullement  au  fait  & 
de  la  théorie  dont  ils  prétendent  démontrer  le 
peu  de  fondement  , & de  celle  qu’ils  adoptent 
avec  des  reftridions  tout-à-fait  fingulières.  ' 
Il  me  femble  cependant  qu’avant  d’attaquer 
une  théorie  quelconque  , il  faut  non-feulement  la 
bien  entendre  , mais  encore  s’attacher  à faifir  les 
principes  fur  lefquels  elle  eft  établie , examiner  les 
expériences  qui  la  confirment  ; enfin  pefér  fans 
préjugé  tout  ce  qui  eft  pour  ou  contre  cette  même 
théorie.  Vraifemblablement  ce  n’eft  pas-U  la  mé- 
thode de  M.  Krenger  qui  loue  & déprime  tcmt  à 
la  fois  l’opinion  qu’il  embrafle  ou  qu’il  rejette  j 
mais,  fans  m’arrêter  davantage  à démontrer  l’ori» 
ginalité  de  cette  méthode  , je  vais  répondre  à 
quelques  unes  des  objeétions  que  feit  l’avantageux 
Minéralogifte , fpi-difant  Allemand , contre  le.Chi* 


RécxIations  CniMTQvts.' 
mifte  raodefte  d'Olnabruck.  Voici  donc  comme. 

* M.  Krenger  débute  dans  fa  note  j « Si  nous  v®u-« 

lions  nous  écarter  de  notre  fujet , il  nous  feroit 
fort  aifé  de  faire  voir  le  peu  de  fondement  du 
fyftème  de  Meyer  j & %ous  demanderions  où  eft 
donc  cet  acidum  pingue  ^ tantôt  li  fubtil  qu’il 
pa(Te  à travers  les  pores  les  plus  ferrés , tantôt  fî 
tenace  qu’il  empâte  les  corps  avec  lefquels  iL 
s’unit  V. 

Si  notre  Minéralogifte  avoir  lu  l’Ouvrage  do 
Meyer  avec  attention , ou  qu’il  l’eût  bien  com- 
pris , il  n’auroit  pas  fait  fans  doute  une  pareille 
queftion,  puifqu'il  aurait  vu  i chaque  chapicro 
que  c’eft  principalement  dans  le  feu  qu’il  faut  cher- 
cher l’acidum  pingue  ^ que  tous  les  corps  de 
Nature  , lorfqii’ils  font  dans  l’état  d’ignition  , laif- 
fent  échapper  une  très  - grande  quantité  de  cet 
acide  qui  fe  combine  avec  les  fubûances  qu’il 
(encontre.  Telle  eft  la  terre  calcaire  qui  fe  con-  ~ 
vertit  en  chaux  vive  dans  les  vailleaux  fermés^ 

& donc  les  propriétés  font  patfàitement  fembla- 
bles  à celle  qui  auroit  été  calcinée  â feu  ouvert. 

La  concentration  & la  dlftillation  de  l'huile  de 
vitriol  glacial  n’efl:  - elle  pas  encore  une  preuvo 
de  l’intromiiTiop  du  meme  principe,  puifqu’il  eft 
démontré  que  fans  l’addition  de  ce  principe  iii- 
féparable  du  feu»  l’intermède  général  de  toutes 
les  opéracipns  qui  fe  traitent  au  grand  feu , uonr. 
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feulement  l’acide  vitriolique , mais  encore  tous  le» 
autres  acides  minéraux  ne  peuvent  acquérir  U 
Concentration  & la  caulHcité  qu’on  leur  connoît, 
fans  le  concours  de  ce*  principe  qui  leur  eft  uni 
par  furabohdance  & qui  rend  l’acide  vitriolique  , 
fumant  & concret  ? Voilà  donc  ce  principe  allé* 
fubtil  pour  pénétrer  à travers  les  vailTeaux  rouges 
& embrafés , entrer  en  combinaifon  avec  les  corps 
qui  y font  contenus , & leur  donner  des  propriétés 
nouvelles , qui , bien  examinées  , ctradVérifent  U 
préfence  d’un  acide  particulier. 

Quelque  fubtil  & volatil  que  cet  acide  igné. 
patoilTe  , il  n’en  ell  pas  moins  vrai  qu’il  préfente 
dans  quelques-unes  de  fes  combinaifons , une  forte 
d’état  gras  Sc  onâtueux  ; propriété  qui  a engagé 
M Meyer  à loi  donner  le  nom  d’acidum  pingue. 
Il^eft  certain  que  fouvent  il  empâte  certains  corps 
d’où  il  n'eft  pas  polïîble  de  le  féparer , même  ert 
employant  le  plus  grand  feu  , 6c  cela  ne  doit  pas 
paroître  étonnant,  puifque  ce  principe  provient  da 
feu  J il  ne  doit  pas  éluder  fon  aéHon.  Bien  diffé- 
rent en  cela  du  phlogiftique  de  Stahl , que  l’ois 
fait  être  deftruéHble  au  feu  auquel  par  fa  nature 
il  doit  fervir  d'aliment.  ' 

« Quel  eft  donc  ce  principie,  ajouter  notre  M.  Kteit» 
ger,  dont  la  préfence  ou  Tabfence  caufe  tant  demef- 
teilles?  Quoi  ! il  eft  plus  dans  la  partie  qae  dans  ]a- 
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tout  i il  n’eft  prefque  rien  dans  la  chaux , & il  eR 
tout  dans  l’alkali  ? » 

Moins  enthouHade  que  notre  Minéralogifte , 
je  ne  prétends  point  porter  les  effets  merveilleux 
du  cïiudicum  au  de-là  des  probabilités  phylîques  ) 
mais  il  faut  être  bien  peu  inftruit  des  combinai-* 
fons  chimiques , pour  être  furpris  de  la  différence 
que  peut  occaflonner  l’abfence  ou  la  préfence  d’un 
principe  quelconque. 

Comment  ! un  principe  qui  donne  à une  fîmple 
terre  toutes  les  propriétés  falines  , n’eft  rien  aux 
yeux  de  notre  Critique  ? Suivant  M.  Meyer , 
quatre  onces  de  chaux  contiennent  affez  d’acidum 
pingue  pour  faturer  une  livre  d’alkali.  Voyez  les 
effais  fur  la  chaux  vive , Chap.  IX , page  89.  Pour 
nier  ce  fait , il  auroit  fallu  prouver  clairement  que 
la  chaux  vive  ne  communique  rien  à l’alkali , Si 
que  par  conféquent  fon  addition  eft  en  pure  perte; 
il  auroit  fallu  nous  expliquer  pourquoi  la  chaux 
vive  expofée  à l’air  , redevient  terre  calcaire  , & 

V l’alkali  cauftique  perd  toutes  fes  propriétés  & re- 
prend celle  qu’il  a de  criftallifer.  Il  auroit  fallu 
enfin  nous  apprendre  qu’un  corps  qui  donne  à 
un  autre  des  effets  qu’il  n’avoit  pas  auparavant  * 
n’eft  prefque  rien  par  rapport  au  corps  auquel  il 
eft  uni. 

« Les  Partifans  de  ce  fyftême , çbjeéke  M.  Krea-; 
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ger , ne  peuvent  ignorer  qu’un  gros  d’alkali  traité 
avec  quatre  gros  de  chaux,  eft  plus  qu’une  livre. 
Pour  accorder  ce  fait  il  auroit  fallu  prouver  que 
la  qualité  corrolive  du  caullicum  étoit  dans  l’al- 
kali.  » 

Ce  feroit  contre  toute  réglé  de  fuppofer  la 
qualité  corrolive  du  caullicuin  dans  l’alkali  fixe, 
parce  que  ce  dernier  ell;  plus  caulHque  que  la 
chaux.  M.  Krenger  ignore-t-il  donc  qu’on  peut 
augmenter  la  caulHcité  des  alkalis  en  leur  donnant 
une  furabondance  de  principe  caulfique  ? D’ail- 
leurs , eft-il  pollible  de  juger  de  la  propriété  des 
corps  par  les  fubftances  premières  qui  les  compo- 
fent?  Qui  croiroit,  à la  faveur  & aux  effets  du  fel 
de  glauber , qu’il  eft  compofé  de  deux  fubftances , 
qui , chacune  fépatémenr,  font  très-corrofives.  L’a- 
cide marin  & le  mercure  de  l’union  defquels  il 
réfulte  un  fel  ttès-corrollf , font-ils  auflî  aétifs  par- 
leur principe  propre  ? 

» En  examinant  la  pierre  à cauterre,  continue  M. 
Krenger , on  trouve  qu’il  y exifte  de  la  terre  de 
la  chaux  combinée  ; dira-t-on  qu’entre  deux  corps 
de  propriétés  fi  différentes , il  y fera  venu  un  troi- 
fième  tout  exptès  pour  les  rendre  dillêmblables  » é 

L’expérience  démontre  les  propriétés  frappantes 
qui  réfultent  de  l’union  du  principe  cauftique  de 
la  chaux  avec  l’alkali , comme  la  caufUcité , la  dé- 
liquefcence , l’efpèce  d’état  neutre  qui  fait  que  cet 
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âlkali  fe  combine  avec  les  acides , fans  occafionnàf 
de  bruit  & d’effervefcence.  Tous  ces  phénomènes 
ne  font-ils  pas  autant  de  preuves  qui  atteftent  les 
qualités  nouvelles  & accidentelles  qu’acquièrent 
les  alkalis  tant  fixes  que  volatils  à la  faveur  du 
caufiicum  , qui  d’ailleurs  n’altète  aucunement  les 
antres  propriétés  communes  Sé  naturelles  aux  fels 
alkalis.  Pourquoi  ceux  qui  ont  répété^  d’après 
Meyer  quelques  expériences  fur  la  pierre  a cautcr- 
le,  n’y  ont-ils  jamais  rencontre  de  la  chaux?  Je  me 
fuis  convaincu  de  cette  vérité  en  obfervant  les  pro- 
portions juftes  & convenables,- indiquées  pour  cette 

préparation.  H eft  même  très-facile  de  s’en  aTurec 
par  I I leifive  des  Savonniers,  qui,  étant  bien  faite, 
L contient  pas  pldsde  terre  calcaire  appartenante 
à la  chaux  , que  la  pierre  à caatefre.  La  chaux  ne 
perd -elle  pas  de  la  fokbilité  que  lui  doimoit  le 
principe  cauftique  À mefute  que  celui-ci  s’en  dé- 
nouille  pour  le  tranfmettre  à l’alkaU,  lequel,  ent 
s en  chargeant , rétablit  la  chaux  dans  fon  premier 
état  de  terre  ca  Icaire  ? 

J’ai  pris  une  leillVe  des  Savonniers  que  j’avois 
préparée  avec  les  criftaux  de  fonde,  au  lieu  de  cette 
cendre  elle-même  je  l’ai  combinée  enfnice  avec 
facide  vitriolique  jufqu’aii  point  de  fararacion/ 
Il  ne  s’eft  précipité  aucitne  terre , & la  tres-;petite 
quantité  d’eau-mère  qui  m’eft  reftée , ne  contenoïc 

pas  un  atome  de  terre  calcaire.'  Celle  qm  s y trou- 
* voit- 
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voit  étoit  de  nature  alkaline.  Cette  même  lefllve 
des  Savonniers , expofée  à lair , a perdu  beaucoup 
de  fa  caufticité  fans  perdre  rien  de  fa  rranfparence, 
& les  criftaux  que  j’en  ai  obtenus  étoienr  très- 
réguliers  & parfaitement  femblables  à ceux  de  la 
foude  qui  n’avoient  pas  bouilli  avec  la  chaux. 
A l’égard  du  Chimifte  François  cité  par  M.  Kren- 
ger , noùs  ignorons  fi  fon  application  eft  merveil- 
leufe.  La  Chimie  nous  apprend  que  des  corps, 
pat  leur  union  réciproque  , acquièrent  des  proprié- 
tés qu’ils  n’avoient  pas  auparavant.  Telle  eft  la 
chaux , par  exemple  , qui  d’indiflbluble  quelle  étoit 
par  fa  nature , devient  foluble  par  le  moyen  du 
principe  cauftique  avec  lequel  elle  fe  combine 
pendant  la  calcination.  Tels  font  encore  les  alkalis 
traités  avec  la  chaux  qui  prennent  de  nouvelles 
•propriétés.  Ainfi  les  alkalis  s’emparent  aux  dépens 
de  la  terre  calcaire , du  principe  qui  la  conftituoit 
chaux  vive,  & celle-ci  revient  au  premier  état  où 
elle  étoit  avant  d’avoir  éprouvé  l’aétion  du  feu. 

«•  Meyer,  continue  encore  M.  Krenger,  dit  qu’on 
enlève  le  caufticum  de  la  pierre  à cauterre  en 
diftillant  cette  pierre  dans  une  cornue  avec  de 
l’acide  vitrioliquej  que  le  caufticum  pafte  dans 
le  ballon  j qu’en  le  combinant  de  nouveau  avec 
1 alkali  fixe  , il  en  forme  la  pierre  à cauterre.  Mais 
le  fait  eft  faux  ; j’ai  répété  cette  expérience,  & j’ai 
Tom,  II. 
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toujours  obtenu  un  phkgme  chargé  d’air  fixe  qaï 
ne  donnoit  aucune  caufticité  à l’alkali  », 

Tous  les  Chimiftes  qui  ont  répété  l’expériencé 
dont  il  s’agit , ont  eu  conftaminent  les  réfultats 
annoncés  par  Meyer.  Le  caufticum  dans  cette 
occafion  n’eft  pas  pur  ; il  fe  trouve  au  contraire 
étendu  dans  une  grande  quantité  d’eau,  & devient 
fi  volatil , qu’une  partie  pafle  par  la  tubulure  des 
vailTeaux  avec  un  fifflement  confidcrable  , tandis 
que  l’autre  demeure  dilîbute,  pour  ainfi  dire , dans 
l’eau  qui  s’eft  condenfée  dans  le  ballon  , à laquelle 
il  donne  une  faveur  acide.  Il  eft  donc  inconteftable 
que  le  Minéralogifte  , peu  habitué  à faire  des  ex- 
périences , n’aura  pas  fait  ufage  des  connoilTances 
qu’il  dit  que  la  Chimie  lui  a données  , pour  bien 
préparer  fa  pierre  à cauterre , & diftiller  comme  il 
convient,  cette  fubftance  avec  l’huile  de  vitriol. 
D’ailleurs  il  trouve  dans  fon  récipient  un  phlegme 
qui  n’éroit  pas  pur , puifque , fuivant  lui , il  eft 
chargé  d’air  fixe  qu’il  a intérêt  de  fuppofer  ; fans 
quoi , où  en  feroient  fes  prétentions , & qui  auroit 
pu  le  tirer  d’embarras  ? Mais  en  voulant  éviter  un 
piège,  il  tombe  aufli*tôt  dans  un  autre.  Dès  1& 
commencement  de  fon  Mémoire  il  annonce  d’une 
manière  impofante  qu’il  eft  en  érat  d’anéantir  le 
fyftême  de  M.  Jaquin , fon  Compatriote , & on  le 
,voit  bientôt  après  parler  de  l’air  fixe  avec  cettS/ 
confiance  d’un  véritable  croyant. 
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M.  Krenget  n’eft  pas  mieux  fondé  encore  i 
l’égard  du  reproche  quil  fait  comte  Meyet^ 
lorfqu’il  dit  : •»  pourquoi  une  pierre  à caiiterre 
que  j’avois  faite  avec  l*alkali  minéral,  s’eft-elle 
décompofée  étant  expofce  a l’air  ? Sc  pourquoi 
l’alkali  minéral  s’eft-il  criftallifé  ? C’eft  < diront 
les  Partifans  de  ce  fyftème , que  lé  caufticum  s’eft 
difllpé  : mais  dans  ce  tas , pourquoi  l’ai-je  vit  fe 
féparer  de  la  terre  , & qu’aprcs  l’avoir  fait  bouillir 
dans  l’eau , l’ai-je  rétabli  dans  fon  premier  état  ? >» 
Il  faut  Avouer  que  notre  Minéralogifté  ri’eft  guè- 
res  plus  heureux  dans  fa  manière  d’opérer  tjuè 
dans  fes  raifonnemens.  Nous  ne  lui  difons  pas  que 
le  fait  eft  faux  , mais  nous  l’inviterons  feulement 
a effayer  une  expérience  cjue  j‘ai  répétée  dix  foia 
avec  le  meme  fuccès.  Qu’il  prenne  la  leflive  des 
Savonniers,  préparée  j comme  je  l’ai  déjà  dir^ 
avec  les  criftaux  de  foude^  qu’il  l’évapore  jufqu’i 
(iccité  , qu’il  en  falTc  une  pierre  à cauterre , qu’il 
dilTolve  enfuite  cette  pierre  à cauterre  dans  lé 
tnoins  d’eau  polfible , puis , qu^il  l'expofe  à l’air  : 
la  liqueur  ne  criftallifera  pas  d’abord  pour  leà 
raifons  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  plu- 
fieurs  fois  ; mais  au  bout  de  peu  de  temps  elle 
préfencera  des  criftaux  réguliers.  Que  M.  Krenger 
fafte  enfin  bouillir  de  nouveau  ces  criftaux,  je  lui 
défie  de  leur  redonner  la  caufticité  & la  déliqiief- 
#ence  qu’ils  avoien:  auparavant  j mais  quand 
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Krenger  alTureroit  qu’il  a préparé  fa  pierre  à eau- 
terre  avec  les  criftaux  purs  de  foude  ; quand  il 
diroit  avoir  employé  la  meilleure  méthode  pour 
cette  compofition  , & que , malgré  toutes  ces  pré- 
cautions , il  fe  féparoit  toujours  de  la  terre  dans 
la  décompofition  fpontanée  de  la  pierre  à cauter- 
re , me  permettroit-il  bien  de  lui  demander  (î  la 
terre  féparée  eft  de  nature  calcaire , ou  fi  elle  ne 
feroit  pas  due  plutôt  à la  décompofition  d’une 
petite  portion  d’alkali  opérée  par  les  difiblutions 
& ébullitions  répétées  ? Car  on  remarque  quelque 
fois  dans  la  décompofition  de  la  pierre  à cauterre 
préparée  avec  l’alkali  minéral  , une  petite  quan- 
tité de  terre  , qui , examinée , fe  trouve  être  fem- 
blable  à la  vraie  magnélîe , & très-différente  pat 
conféquent  de  la  terre  calcaire  ordinaire.  Mais 
M.  Krenger , en  fa  qualité  de  Minéralogifte , ne 
connoît  peut-être  les  corps  que  par  leur  nom  ou 
par  leur  furface  , fans  avoir  pénétré  plus  avant 
dans  leur  intérieur. 

Pour  prouver  à M.  Krenger  que  la  terre  propre 
de  la  chaux  n’entre  pas  dans  la  pierre  à cauterre, 
ou  du  moins  quelle  n’eft  pas  effentielle  à fon 
exiftence , c’eft  qu’on  peut  faire  cette  pierre  avec 
toutes  autres  fubftances  que  la  chaux  , pourvu 
quelles  foierit  douées  du  principe  cauftique  ÔC 
propres  à le  tranfmettre,  comme  celle-ci,  à 1 alkali. 
Voici  le  procédé  : faites  bouillir  de  l’alkali  fixe 
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avec  du  minium,  filtrez  la  liqueur,  évaporez -la 
jufqu’à  ficcité  j mettez  le  téfidu  dans  un  crcufet 
& tenez  le  en  fufion  pendant  quelques  minutes  ; 
vous  autez  une  pierre  à cauterre  aufli  adive  que 
fi  elle  eût  été  préparée  par  le  moyen  de  la  chaux  ; 
maintenant  prenez  cette  pierre  , expofez-la  à l’air 
libre,  après  l’avoir  fait  difibudre  dans  l’eau:  la 
liqueur  fe  troublera  infenfiblement  & dépofera 
enfin  au  fond  du  vafe  une  terre  blanche  qui , étant 
calcinée  à un  feu  convenable,  ne  fera  jamais  de  la 
chaux.  On  ne  peut  pas  non  plus  la  réduire  en 
métal  J ainfi  elle  eft  due  par  conféquent  à une 
partie  de  l’alkali  qui  a fouffert  de  l’altération  par  les 
difiolutions  & les  calcinations  réitérées. 

Pour  peu  qu’on  pèfe  les  raifons  que  M.  Kren- 
ger  allègue  plus  haut  contre  le  caufticum  & qu’on 
fe  reffbuvienne  enfuite  qu’en  diftillant  k pierre  à 
cauterre  avec  de  l’huile  de  vitriol  , il  n’a  pas 
trouvé  d’acidum  pingue  dans  le  ballon  , comment 
pourra-t-il  nous  perfuader  que  fa  pierre  à cauterre 
ne  contenoit  pas  de  ce  principe , puifque , fuivant 
lui , après  l’avoir  fait  bouillir  un  infiant  dans  l’eau , 
il  eft  parvenu  à la  rétablir  dans  fon  premier  état 
de  pierre  à cauterre  ? Ne  feroit-il  pas  permis  de  lui 
demander  d’où  proviendtoit  le  principe  qui  conf- 
titue  la  pierre  à cauterre  dans  une  fimple  ébulli- 
tion, s’il  n’exiftoit  pas  déjà  étendu  dans  l’eau?  Il 
y a plus  ; comment  une  pierre  à cauterre  dans  la 
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^çcompofitlon  de  laquelle  il  a apperçu  fe  féparep 
li  ciiftinûement  des  parties  entières  de  chaux, 
n’aaroit-elle  pas  été  furchargée  du  principe  caufti» 
que  , puifque  ces  mcrnes  parqes  de  chaux  que  M, 
Krenget  convient  y avoir  trouvées , démontrent 
très-évidepament  qu’il  a fait  entrer  de  la  chaux  par 
excès  dans  fa  pierre  à çauterre,  laquelle  chaux  fera 
demeurée  foluble  dans  la  lelîive,  ainh  que  l’expé- 
riencç  journalière  l’apprend  relativement  à l’eau 
de  chaux?  D’ailleurs  quelle  preuve  M.  Krenger 
nous  apporte-til  pour  alUirer  quç  cette  terre  ell 
celle  de  la  chaux  ? En  a t il  fait  de  la  félénite  avec 
l’acide  vitriolique,  & les  expériences  les  plusgéné- 
jfales  pour  conftater  fa  véritable  nature  ? 

M.  Krenger , en  îylinéralQgifte  habde  , va  nous 
a'der  à défendre  avec  fes  propres  armes  la  doefrino 
qu’il  prétend  combattre  ; car  les  raifonnemens 
qu’il  rrous  oppofe  , fervent  plus  à prouver  ce  que 
nous  defirons  que  tout  çe  tjue  nous  pourrions 
encore  alléguer  contre  les  Adverfaires  de  Meyer.  Il 
fiippjfe  d,’abord  avec  nous  que  la  chaleur  du  miroir 
ardent  eft  trop  forte  pour  amener  la  terrecalcair© 
à l’état  de  chaux  j çar  à ce  degré  elle  fe  concen- 
tteroit  & pafTeroit  bientôt  à la  vitrification  fi  on  l’y 
foutenqit  lon^-temps,.  Qr  nous  demandons  d’après 
les  propres  termes  de  notre  Critique  , où  eft 
donc  la  chaux  par  le  miroir  ardent.  Si  la  chaleur 
^sïqduite  au  moyen  de  cet  inftruineqt  eft  tiq^ 
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forte  pour  la  converfion  de  la  terre  calcaire  eu 
chaux  vive , ainfi  que  le  Minéralogifte  le  dit  lui- 
même  , Sc  (i  cette  terre  pafTe  de  préférence  à l’ctac 
de  verre  plutôt  qu’à  celui  de  chaux  vive , il  ne  nous 
refte  plus  qu’à  fuppofer  ce  dernier  point,  ôc  nous 
tomberons  d’accord  ; mais  fi  M.  Krenger  régard'e 
le  corps  le  plus  réfradtaire  de  la  nature,  la  chaux, 
comme  vitrifiable  par  le  miroir  ardent , où  fera 
donc  la  chaux  vive  , puifqua  la  vitrification  eft 
l’oppofé  de  la  terre  calcaire , changée  en  chaux 
vive  par  la  calcination  ordinaire  , ainfi  que  nou? 
l’entendons  ? 

On  nous  a afiliré  que  c’eft  de  cette  manière 
qu’un  Chimifte  célèbre  avoir  fait  de  la  chaux  vive 
par  le  moyen  du  miroir  ardent  ; mais  la  vitrifica- 
tion de  la  craie  fembleroit  prouver  au  moins  que  la 
terre  calcaire  n’étoit  pas  pure,  puifque,  fuivant  les 
principes  de  ce  même  Chimifte , plus  les  pierres 
ou  les  terres  s’approchent  de  l’état  vitrifiable  , plus 
elles  s’éloignent  de  celui  de  chaux.  D’ailleurs  M. 
Krenger  ne  nous  a-t-il  pas  montré  l’impolfibilité 
de  la  réullite?  Difconvièndra-t-il  que  plus  un  corps 
calcaire  éprouve  la  chaleur  des  charbons  foir  dans 
un  fourneau  de  fufion  ou  dans  les  fours  à chaux 
ordinaires , plus  il  acquiert  en  effet  decaufticum  , 
& par^conféquent  un  plus  grand  degré  de  caufti- 
cité  ? 

11  n’eft  giières  plus  facile  d’admettre  la  pofiibi  • 

R iv 
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lité  de  la  converlîon  de  la  craie  en  chaux  vive; 
par  le  feu  pur  ou  folaire  , que  la  rcduftion  des 
métaux  imparfaits  fans  le  concours  du  phlogiftique 
dont  la  nature  très-différente  & du  feu  folaire  & 
du  caufticum  , ne  fauroit  être  conteftée  , malgré 
que  lui  & le  caufticum  foienr  formés  primirive- 
ment^du  même  principe  , c’eft-à-dire , du  feu  élé- 
mentaire ; ou,  ce  qui  revient  au  mêmcj  de  la  ma- 
tière de  la  lumière. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à examiner  fi  les 
objedions  que  M.  Krenger  fait  contre  M.  Jaqnin, 
a 1 egard  de  1 air  fixe , font  mieux  fondées  que 
celles  auxquelles  nous  venons  de  répondre.  Les 
attaques  de  ce  dernier  ont  été  trop  viélorieufe- 
ment  repouflees  par  un  Phyficien  éclairé  ,pour 
ofer  y rien  ajouter  ; en  effet  M.  Cranz  fait  voir 
combien  il  eft  aife  de  défendre  avec  avantage  le 
parti  de  l’acidum  pingue  contre  l’air  fixe  j ce  que 
M.  Fourci  a confirmé  dans  fa  réponfe  à M.  fa- 
quin. Enfin  il  exiftc  une  foule  d’autres  Ouvrages 
cxcellens , remplis  d’expériences  favorables  à la 
doélrine  de  Meyer , que  M.  Dreux  fe  difpofe  à 
recueillir  pour  en  former  une  colleéHon  & faire 
paffer  enfuite  dans  notre  langue.  Il  feroit  à fou- 
haiter  qu’en  attendant , Krenger  s’occupât  des 
moyens  de  démontrer  l’exiftence  de  fon  pKtendu 
air  fixe  qu’il  nous  annonce  comme  rrès-diftinét 
des  autres  corps  j qu’apcès  cela  il  nous  fît  con- 
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noître  la  méthode  particulière  dont  il  fe  fert  pont 
préparer  une  pierre  i cauterre  fans  chaux  , c’eft- 
à-dire , fans  l’addition  du  principe  qui  lui  eft  uni  ; 
qu’il  nous  développât  enfuite  de  quelle  manière  &• 
comment  l’alkali  fans  changer  de  nature,  peut  ren- 
dre l’eau  acidulé  ; enfin  il  lui  faudroit  lire  Meyer 
dans  fes  propres  Ouvrages  , & le  bien  étudier;  car 
toutes  fes  allèrtions  démontrent  qu’il  ne  le  con- 
noît  que  par  ce  qu’en  a dit  fon  Compatriote  M. 
Jaquin  ; autrement  il  n’auroit  pas  annoncé  comme 
une  nouveauté  que  les  fpaths  ne  dévoient  leur 
configuration  & leur  crifiallifation  à aucun  acide, 
puifque  M.  Meyer  nous  en  a donné , il  y a douie 
ans  , la  démonftration.  On  peut  encore  ajouter 
qu’il  n’eft  pas  plus  heureifx  à l’égard  de  la  terre 
alumineufe  qu’il  a rencontrée  dans  les  fpaths  full- 
bles  J car  M.  Baumé  l’a  devancé  depuis  long  temps. 
Enfin  fi  ces  Obfervations  ne  nous  avoient  pas  dcjà 
menés  trop  loin  , nous  pourrions  le  faire  conve- 
nir , s’il  eft  de  bonne  foi , qu’il  n’a  aucune  connoif- 
fance  des  ditférens  fyftêmes  qui  partagent  aujour- 
d’hui les  Savans. 
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DISSERTATION 


Sur  les  dangers  des  VaiJJeaux  de  Métal 
dans  l' U f âge  économique. 

UAND  on  confi^cre  les  viciflTitudes  humaines 
avec  plus  d’attention  qu’on  ne  le  fait  ordinaire- 
ment, & qu’on  en  examine  les  fuites,  on  doute 
fouvent  fi  les  progrès  des  Arts  & des  Sciences  n’ont 
pas  plus  contribué  à nos  malheurs  qu’à  notre 
utilité.  Mon  detlêin  n’eft  pas  d’entrer  dans  aucune 
difcuilion  à ce  fujet  j je  déciderai  encore  moins 
fi  depuis  qu’on  a commencé  à fe  fervir  d’uftcii- 
files  & de  vailTeanx  de  métal  , la  vieillelTe  n’en  a 
pas  été  plus  rare  : j’ajouterai  ici  feulement  que  nous 
fbmmes  réellement  bien  à plaindre  à un  certain 
âge  de  confier  notre  famé  & notre  vie  à la  dif- 
crétion  de  gens,  la  plupart  du  temps  inattentils 
& les  moins  raifonnables.  Ce  qu’on  entend  fous 
la  dénomination  de  métal , eft  une  chofe  aflèz 
connue  pour  qu’il  foit  fuperfiu  de  s’y  arrêter. 
On  divife  ordinairement  les  métaux  en  par- 
faits & en  imparfaits.  Parmi  les  métaux  parfaits  , 
on  ne  compte  que  l’or  & l’argent.  Nous  ne 
parlerons  pas  de  la  vaiflelle  d’or , car  les  Orfè- 
vres alliam  ce  méral  avec  l’argent  fin  & uoa 
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avec  le  cuivre , il  peut  fervir  à tous  les  ufages 
ccono  miques , & les  Facultés  de  Médecine  l’ont 
adopté  comme  pur  &:  nullement  dangereux.  Il  eft 
fâcheux  feulement  que  nous  ne  foyons  plus  au 
temps  de  Salomon , fi  toutefois  ce  qu’on  rapporte 
à ce  fujet  doit  être  pris  à la  lettre.  Voyez  le  fé- 
cond Livre  de  la  Chronique  , &c. 

L’argent , par  rapport  à fa  folidité  & à fa  pu- 
reté , ap^oche  le  plus  des  propriétés  de  l’or  ; 
enforte  que  s’il  étoit  polfible  de  l’avoir,  dans  l’u- 
fage  économique  , entièrement  pur  & exempt 
d’alliage  de  métaux  imparfaits  , on  pourroit  l’em- 
ployer, comme  l’or  , avec  la  plus  grande  fccurité 
& fans  courir,  aucun  danger.  Suivant  notre  elïài 
d’ici , il  eft  très-pur,  en  comparaifon  de  beaucoup 
d’autres,  étant  dans  la  proportion  de  7^  de  fin.  Il  s’y 
trouve  cependant  encore  alfez  de  cuivre  pour  occa- 
fionner  de  mauvais  bffets.  Qu’il  fcroit  à defirer 
que  dans  les  Règlemens  l’appas  du  gain  qui  pèfe 
tout , n’eût  pas  fait  ajouter  dans  cette  circonftance 
une  once  de  matière  à notre  préjudice!  Le  cuivre 
dans  cet  alliage  eft  répandu  & tellement  divifé , 
qu’il  devient  d’autant  plus  attaquable  ^ dilîblu- 
ble  par  toutes  les  liqueurs  acides  & falines  j & 
comme  cela  regarde  le  plus  fouvent  des  perfon- 
nes  dont  la  fanté  & la  vie  doivent  intérelTèr  la 
multitude  , nous  les  prévenons  d’avoir  le  foin  de 
ne  p4s  laiftèr  féjournec  meme  l’efpace  d’une  heure 
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dans  des  vaifTeaux  d’argent  aucun  mets  falé  ou  fer- 
menté , avant  de  les  fervir  fur  la  table.  L’expé- 
rience n’a  appris  que  trop  combien  d’accidens 
fâcheux  en  font  réfultés  & en  réfultent  encor  e , 
& que  ces  accidens  font  d’autant  plus  funeftes 
que  ni  le  Médecin  ni  le  Malalade  lui- même  ne 
peuvent  deviner  fi  c’eft  le  cuivre  qui  en  eft  la 
caufe.  Je  n’en  dirai  pas  davantage  à l’égard  des 
vaifièaux  de  cuivre  > car  il  me  femble  entendre 
chaque  Savant  à la  mode  , ou  plutôt  d?  gazette-, 
crier  contre  moi.  Nous  favons  d’ailleurs  que  les 
vailTeaux  de  cuivre  font  nuifibles  j car  autrement  la 
France  ne  fe  feroit  pas  défaite  de  fon  cuivre , 
d’après  ce  qu’en  a dit  François  Thierry  , Médecin  ; 
& la  Suede  fi  économe , n’aurolt  pas  abandonné 
fon  propre  intérêt  pour  faire  plaifir  feulement  à 
la  Francê.  Qu’il  feroit  donc  à fouhaiter  qu’on  ne 
fe  contentât  pas  de  polTédet  des  connoiflànces , 
mais  qu’on  voulût  bien  les  diriger  vers  rutilitc 
publique,  afin  de  n’avoir  plus  lieu  de  déclamer 
contre  ces  fortes  d’abus  ! « Vous  vantez  beaucoup 
M le  jugement,  & vous  ne  vous  en  fervez  point». 
Si  on  fait  cela  , pourquoi  donc  voit -on  encore 
tous  les  fours  des  calTeroles , ainfi  que  d’autres 
uftenfiles  de  cuivre  pour  le  lait  & le  thé  du  ma- 
tin , courant  les  rues  , démontrer  au  loin  que 
la  mort  eft  dans  le  pot  ? Le  Médecin  François 
mentionné  avança  à Paris  ce  qu’un  fameux  Mé- 
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decin  d’Allemagne  avoir  die , vingt  ou  trente  ans 
avant  lui  , d’une  manière  plus  exprellive  ; Vide 
Schacki  Dijfert.  Mors  in  Ollâ  , favoir  que  l’épi* 
lepfie  dans  les  petits  enfans  étoit  plus  fréquente 
depuis  que  l’on  apportoit  à la  ville  le  lait  dans 
des  vaifleaux  de  cuivre  & de  leion.  Si  J’avois  à 
faire  voir  les  accidens  qui  proviennent  des  vaif- 
feaux  de  métal  & particulièrement  de  cuivre  , je 
prouverois  encore  qu’il  en  réfulte  étonnamment  par 
l’étamage  funefte  j Je  n’irois  pas  fouiller  dans  l’an- 
cien temps  ni  dans  les  obfervations  des  plus  fa- 
meux Médecins  de  la  Grèce  5 mais  je  pourroi* 
citer  encore  un  nombre  incroyable  d’accidens  dé- 
plorables arrivés  par  lesvaiCTeaux  de  cuivre.  Cepen- 
dantj  pour  ne  pas  agiter  une  chofe  connue  de  tout 
‘ le  monde  , je  me  bornerai  à dire  qu’il  en  a été 
^ cuivre  comme  des  antres  êtres  ; il  ne  fe 
Wouve  rien  d’alTez  vil  & d’aflèz  nuifible  qui  n’ait 
fon  défenfeur.  Audi  y a-t-il  des  gens  que  l’intérêt 
fléceflîte  à défendre  les  vailTeaux  de  cuivre.  Des 
Médecins  même  d’un  certain  rang  & jouilTant 
d’une  grande  confidération , ont  foutenu  que  le 
cuivre  n’étoit  nullement  préjudiciable  5 mais  li  l’on 
met  de  côté  dans  fes  diiculfîons  l’intention  parti- 
culière de  contredire  , c*eft-i-dire  , l’amour  ou 
l’envie  d’avoir  un  fentiment  à foi , on  s’apperçoit 
que  ces  gens  li  ne  nous  difent  rien  de  plus  que 
ce  que  perfonne  n’a  jamais  ofe  conrefter,  c’eft- 
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à-  dire  , qu’on  peut , fans  courir  aucun  rifque  pouf 
la  fanté , faire  cuire  du  poiiTon  ou  de  la  viande 
dans  une  maruiice  de  cuivre  , pourvu  qu’elle  foie 
propre  , bien  pure  & fans  verdet } car  c’eft-Il  le 
cas  unique  où  le  cuivre  nous  paroît  erre  un  poi- 
fon , puifqu’alors  il  eft  attaquable  Sc  diffoluble  par 
toutes  les  liqueurs  , lefquelles  font  toujours  du 
verdet.  Le  plus  fouvent  cela  n’afrive  point  lorfque 
les  mets  bouillent , mais  feulement  lorfqu’on  lesi 
y lalfle  fejourner  « qu’on  les  y fait  réchautfer  en- 
fuite  doucement  : pour  lors  le  cuivre  ell  arcaque 
•&  dilTous.  Audi  voit-on  que  quand  les  vaiffeaux 
de  cuivre  ne  font  pas  tenus  dans  un  grand  degré 
de  propreté  & fort  fecs,  le  verdet  commence  à le 
former  dans  les  jointures  Sc  les  Ibudures,  & parte 
de-là  dans  les  alimens , pour  peu  que  les  domefti- 
ques  n’y  apportent  pas  la  plus  fcrupuleufe  atren-- 
tion.  Mais  peut  - on  bien  fe  livrer  fi  inconfidc*- 
ment  à la  diferétion  des  domeftiques  par-tout  peu 
foigneux  dans  un  point  li  capital  ? Ainfi  toutes  les 
défenfes  apprentes  que  l’on  prend  des  vairtèaux 
de  cuivre , tombent  d’elles-mcmes , Sc  c’eft  plutôt 
avouer  les  dangereux  efièts  de  ce  métal , ma  s 
s’exprimer  en  d’autres  rermes. 

Je  delirerois  bien  encore  que  l’étain  fût  entiè- 
rement exempt  de  foupçon  dans  les  vaifleaux  pour 
' le  boire  & le  manger,  & pouvoir  avancer  avec 
vraifembL^nce  qu’on  peut  l’employer  sûrement  Si 
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fans  crainre  pour  la  fanté  : je  ne  parle  pas  ici  de 
l’addition  & du  mélange  peu  fidèle  qu’on  en  fait 
avec  le  plomb  , dans  l’étamage  ordinaire  j j’entre- 
rai à ce  fujet  dans  quelques  détails  plus  bas  ; je 
n’entends  ici  que  l’étain  put,  autrement  dit , le 
meilleur  étain  d’Anslsterre.  • 

11  n’y  a pas  encore  long-temps  que  l’on  a connu 
les  principes  & la  vraie  comnofition  de  l’étain. 
11  ne  faut  pas  par  conféquent  en  appeler  aux  an- 
ciens Médecins  , puifqu’ih  ont  vanté  de  préfé- 
tence  les  vaifieaux  d’étâin  pour  conferver  les  médi- 
camens  j &c  peut-être  dans  ce  temps-là  où  les  Arts 
n’étoient  pas  aulîî  perfeéHonnés  qu’ils  le  font  au- 
jourd’hui , avoient-ils  quelque  raifon  de  préconifer 
^ l’étain  ; car  l’apparence  extérieure  qui  aveugle , 
W nous  a néceflitésjdans  la  crainte  d’être  taxés  de  mal- 
^B^opreré  ou  de  misère  , d’avoir  auflî  ou  d’employer 
à nos  ufages  l’étain  brillant  & foiBre , ce  qui  fait 
qu’on  ajoute  dans  le  meilleur  étain  les  alliages  les 
plus  dangereux  , tels  que  le  cuivre  , le  régule 
d’antimoine . le  zinc , le  bifinuth , le  plomb,  allia- 
ges nécelTaires  cependant  pour  l’ufage  ordinaire. 
De  plus  il  y a encore  d’autres  alliages  que  des 
Potiers  d’étain  donnent  comme  des  chef-d’œuvres 
& qu’ils  tiennent  fecrets  : c’ell  <^e  qu|on  nomme 
l’étain  fin;  mais  qu’elle  foule  d’accidens  n’en  font 
pas  réfultés  d’après  les  obfervations  qui  en  ont  été 
faites?  J.  Ay,  C.  Honefflerfur  les  précautions  qu  il  faut 
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prendre  en  fe  fervant  des  vaijjeaux  d' étain.  Haies, 

Il S3  3 Scuklti.  Et  combien  n’a-t-on  pas  raifon  en 
fe  rappelant  ce  qui  a déjà  été  dit  , de  ne  plus 
lailTer  féjourner  dans  ces  vaifieaux  d’étain  prétendu 
fin  , bftn  moins  encore  dans  ceux  faits  de  mauvais 
•étain  , œufs , lait  & autres  fubftances  femblables 
deftinées  à fervir  d’alimens  ? Le  vin  fur-tout  & 
autres  boiflbns  acidulés  , attaquent  & corrodent 
ces  fortes  de  vaifTeaux^  & il  en  réfulte  des  effets 
affreux. 

Je  pafTe  maintenant  au  plomb.  On  peut  avancer 
que  ce  métal  fe  préfente  dès  fon  origine  comme 
l’ennemi  le  plus  cruel  de  la  fanté  des  hommes  \ 
aufïi  on  lui  a donné  avec  raifon  le  nom  de  Satur- 
ne. On  en  voit  les  preuves  funeftes  fur  ceux  qui  ^ 
travaillent  ce  métal  ; car  les  contrarions  de  ner£|^ 
l’afthme,  la  p^ifie,  & mille  autres  accidens  cru«|P 
font  la  récompenfe  de  ceux  qui  le  travaillent 
aux  mines,  tant  ils  avalent  de  vapeurs  de  plomb. 
Cependant , malgré  les  qualités  dangereufes  & ca- 
chées de  ce  métal , il  s’eft  glilTé  par-tout  à l’inftar  des 
flatteurs.  Sa  fléxibilité  , la  facilité  avec  laquelle  on 
le  travaille  & plus  encore  fon  vil  prix  lui  donnent 
accès  par-tout  ; enfin  comme  fon  poifon  agit  en 
vrai  tartufe  & qu’il  ne  montre  pas  fa  nature 
nuifible  auflî  promptement  que  le  cuivre  , & qu’il 
produit  au  contraire  quelques  adouciffemens  dans 
certaines  maladies  graves,  il  a percé  même  en  Mé- 
decine 
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decine  ; 6c  fon  ’ufage  eft  encore  adopté  par 
plufieurs  gens  de  l’Art , faute  d’ctre  connu  fuiSS- 
fanunent.  Quant  à l’ufage  économique  , il  eft 
devenu  malheureufement  prefque  généralement 
à la  mode , 6c  je  crains  fort  qu’il  ne  fuit  plus 
poflible  de  l’en  bannit  ; en  conféqùence  refte  à 
voir  fi  on  pourroit  réprimer  fes  mauvais  effets  le 
plus  qu’il  eft  poflible. 

Les  Journaux  faifoient  mention , il  y a quelques 
années , qu’un  Particulier  en  France  avoit  trouvé 
une  manière  d’en  recouvrir  intérieurement  & à 
l’extérieur  les  vaiflelux  de  cuivre,  pour  y conferver 
l’eau , fans  augmenter  de  leur  prit,  & que  par 
conféquent  on  ne  devoir  plus  ni  les  étamer  ni 
craindre  que  le  cuivre  s’ufât  dans  les  ufages  qu’on 
en  pourroit  faire  j tout  jufqu’au  robinet  étoit  re- 
couvert de  la  même  manière } l’Académie  a jugé 
cette  découverte  très-utile  au  Public,  & le  Roi  a 
accordé  un  privilège.  Il  eft  aifé  de  voir  la  raifon 
de  cette  apptobation  de  l’Académie  j & il  y a lieu 
de  préfumer  quelle  l’a  reftreinte  pour  l’eau  feule  j 
mais  cela  s’appelle  de  deux  maux  choiflr,  du  moins 
en  apparence  , le  plus  petit.  L’eau  , comme 
eau , ne  dlflôut  pas  le  plomb.  Quoique  dans  les . 
tuyaux  ce  métal  foit  rongé  fous  forme  de  chaux  , 
tout  fe  borne  cependant  à une  épargne  économique. 
Combien  de  gens  ne  favent  pas  feulement  qu’ils 
ont  auprès  d’eux  cet  ennemi,  & que  c’eft  lui  qui 
Tom.  H.  ' 
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leur  joue  les  tours  les  plus  perfides  dans  leur  pro- 
pres foyers?  En  effet , dès  qu’on  eut  appris  à faite 
un  verte  ttès-fufîble  avec  le  fable  & le  plomb 
ou  bien  avec  des  corps  fàlins  (oh  nomme  ce  verre 
émail  ) dont  On  enduit  lés  poteries  j pour  rendre 
plus  durables  lés  vafes  de  terre  mal  euits  -,  le  plomb 
ne  pouvait  trouver  alors  Une  plus  belle  occafiort 
pour  jouer  fon  rôle  fans  qu’oii  le  foupçohnât  j 
mais  comme  il  eft  foluble  dans  prefque  tous  les 
fluides  i tels  que  l’huile  , le  lait , toutes  les  gtaifles 
ahiniales , les  acides  végétaux , Sc  les  fels  de  tou- 
tes efpèces,  il  n’ett  pas  étonhant  qu’on  trouve 
dans  beaucoup  d’OUvrages  économiques  des  plain- 
tes générales  contre  la  corruption  du  lait,  du 
beurre  & de  mille  autres  chôfes  gardées  dans  lés 
vaifTeaUk , Sc  qU’on  en  ait  cherché  la  caufe  dan» 
toutes  fortes  de  fujets  éloignés  j fans  fè  douter 
qu’elle  fût  très  - voifine.  L’èxpériencé  m’a  appris 
que  le  plomb  dans  le  criûal  prétendu  , autretneqc 
dit  Jlim-glas , fc  iai(Tôit<iiflbudre  & extrairéi  Cè-^ 
pendant  je  paflerai  fur  toutes  ces  chofes  dont  le 
détail  nous  meneroit  trop  loin , & je  me  borne- 
rai à traiter  deux  chofes  > dont  je  fuis  certain  que 
le  danger  qui  en  téfuhe  eft  infiniment  plus  grand 
qu’on  rte  le  croit  ; j’entends  l’étamage  de  cuivre 
rouge  ou  latine  \ enfuite  la  falfificatioti  ttès-nuifi- 
ble , ou  bien  ce  qu’on  appelle  le  rétablilïèment  des 
vim  gâtcs^  avec  la  Uthatge  ou  toutes  autres  pré^ 


Dissertation.  lyj 

paradons  «âe  plomb , de  quelques  efpèces  qu’elles 
foient.  Dans  ce  dernier  cas  les  Loix  ont  prononcé 
U peine  de  mort  fans  rappel , tandis  au  contraire 
que  la  lûbftituti^  du  plomb  avec  l’étain  dans 
l’étamage  fe  laifle  pratiquer  communément  fans 
opposition  quelconque.  Or  fi  le  plomb  eft  une 
fublbance  auÆ  nuifible,  comme  on  ne  l’a  que  trop 
malheuteufemenc  éprouvé , pourquoi  ne  défend- 
orf  donc  pas  fen  mélange  dans  ce  cas-  ci  ? Où  elt 
donc  lia  proportion  dans  la  Loi  qui  fait  punir  de 
mort  celui  qui  donne  du  plomb  dans  le  boire , Sc 
payer  au  coHCraire  fans  refus  celui  qui  met  du 
plomb  dans  le  manger  ? Mais  tel  eft  le  cours  du 
monde  j il  ne  m’appartient  pas  de  faire  à ce  fujet 
des  réflexions  moralts  j d’ailleurs  on  auroic  de  la 
peine  à me  répondre  autre  chofe , finon  que  point 
de  Plaignant  point  de  Juge.  Car  je  fuppofe  que 
les  Tribunaux  n’admettent  point  de  queftions 
polémiques  pour  les  examiner;  au  refte,  il  me 
paroît  conformé  à la  nature  de  la  chofe , que  lea^ 
effets  funeftes  du  plomb  dans  le  vin  comme  dans  | 
un  fluide  j fe  foienc  fair  appercevoit  plus  prompte- 
ment & plus  fenfiblenaent  que  dans  les  alimens 
où  il  n’agit  qu’imperceptible  ment  & avec  beau- 
coup de  lenteur  j car  le  plomb  ne  peur  jamais 
être  pris  intérieurement  fous  quelque  forme  qu’il 
foit,  fans  danger:  il  eft  toujours  une  fiibftance 
très  nuifible  Sc  très  contraire  à nos  organes.  Ce 
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qu’il  y a encore  de  plus  cruel , c’eft  que  l’expé- 
rience prouve  infailliblement  qu’il  produit  toujours 
des  fpafuies  douloureux  & convullifs , la  confomp»- 
N tion , & , qui  plus  eft,  une  mor^aufll  lente  qu’elle 
eft  cruelle  & terrible. 

‘ C’eft  donc  un  objet  digne  de  la  plus  grande 
attention,  que  l’étamage , &,  pour  dire  mieux , 
on  ne  fauroit  trop  prendre  garde  à l’addition  du 
plomb  , une  préparation  qu’on  ne  devroit  pas 
livrer  à la  merci , ou  plutôt  à la  cupidité  de  gens 
qu’il  faut  encore  excufer  , parce  que  le  plus  fou- 
vent  ils  pèchent  par  ignorance , & ne  connoilTenc 
pas  les  fuites  facheufes  qui  en  réfultent.  Il  eft 
vrai  que  dans  beaucoup  d’endroits  il  y a des  Or- 
donnances & des  Edits  qui  fixent  la  proportion 
convenable  de  plomb  : dans  quelques  cantons  , par 
exemple , une  once  & demie  de  ce  métal  fur  une 
livre  d’étain  > dans  d’autres  , c’eft  neuf  livres  d’é- 
tain fur  une  de  plomb.  Mais  en  cela  ces  Ordon- 
nances tendent  plutôt  à empêcher''la  fraude  qu’i 
^ôtre  utile  à la  fanté , & malheiireufement  combien 
* peu  d’attention  y fait-on  ? Comment  le  Gouver- 
nement pourroit-il  s’afturer  Sc  juger  fi  l’on  a mis 
plus  ou  moins  de  plomb  ? Les  ouvrages  économi- 
ques ne  font  remplis  que  pareilles  obfervations  ; 
tantôt  l’un  a trouvé  une  efpèce  d’étamage  avec  le 
fel  alkali,  dont  il  ne  doit  réfulter  aucun  danger, 
en  conféquenc  on  lui  accorde  un  privilège  ÿ un 
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autre  pofsède  encore  un  meilleur  fecret  î c’^eft 
de  la  grailTe  de  bœuf  & de  l’étain  fin  d’Angle- 
terre , & il  prétend  que  ces  deux  fubftances  font 
bonnes  pour  l’eftomac  j mais  dans  tout  cela  je 
vois  que  l’étamage  eft  une  chofe  très-équivoque. 
Ce  qu’il  y a de  très-certain  , c’eft  que  celui  qui  fe 
pratique  avec  le  fel  ammoniac , eft  le  plus  perni- 
cieux ; néanmoins  j’avoue  que  quoique  je  ne  fois 
pas  épris  de  l’ancien  temps , & que  je  ne  m’en  fie 
pas  trop  à moi-même , je  ne  dirai  pas  que  l’ufage 
des  vaiflèaux  de  métal  foit  la  caufe  unique  qui 
tende  nos  jours  plus  courts  qu’autrefois.  Il’  eft 
évident  que  des  chofes  aulli  funeftes  à la  fanté, 
concourent  beaucoup  à la  dépopulation  , puifque 
les  hommes  parviennent  à peine  au  tiers  ou  au 
quart  de  leur  vie  & font  moiflbnnés  bien  avant 
leur  temps  j le  calcul  en  fera  certainement  très- 
aifé  à faire  pour  quiconque  voudra  y réfléchir. 
La  perte  de  l’argent  que  l’on  fait  par  le  mauvais 
étamage  eft  le  moins  confîdérable  , puifque  le 
plomb  fe  diflout-aifément  > mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  malheureux  , c’eft  qu’il  faille  encore 
acheter  fa  fortie  prématurée  &:  inattendue  de  ce 
monde. 

Je  fais  qu’on  ne  pourra  me  rien  répondre  de 
folide  à l’égard  de  tout  ce  que  j’ai  avancé  juC- 
qu’ici  touchant  les  vaiflèaux  de  métal.  Il  y a plus  : 
je  fuis  perfuadé  qu’en  comparant  tous  les  Ouvra- 
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ges  qui  ont  paru  fur  les  vatfTeaux  de  cuivre  Se 
d’étain  dans  les  pays  les  plus  éclairés , & dans  lef- 
quels  chacun  a fuivi  fon  goût  nacionnal  ic  fon 
amour  ptopre , je  n’ai  dit  que  ce  qu’on  peut  de 
plus  doux  par  rapport  à ce  que  j’ai  avancé  fur  le 
plomb.  Je  crois  avoir  iâtisfait  pleinement  à mon 
devoir  envers  le  Public  ^ je  n’ai  invoqué  ici  que 
l’exp?rience  que  j’ai  .interrogée  en  filence  depots 
beaucoup  d’années-,  & je  me  fuis  étayé  de  tons 
les  Savans  tant  Pbyficiens  que  Cbimiftes  j mais 
par  malheur  il  n’y  a que  trop  de  témoignages  con- 
tre la  fubftance  veneneufe  & terrible  du  plomb, 
La  fameufe  & formidable  chambre  ardente  ne  doit- 
elle  même  fon  origine  qu’au  plomb  funefte.  J’aa- 
tois  peut-être  .une  objeébion  à craindre  de  la  part 
de  ceux  qui  connoiHenc  l’hiûoire  nouvelle  des 
Sciences  j favoir  que  fi  le  plomb  étoit  aufli  nuifi- 
ble  qu’on  le  dit , comment  arriveroit-il  donc  que 
de  grands  Médecins  l’employent  de  temps  en  temps 
Sc  le  préconifent  comme  un  remède  falutaire  ? La 
çhofe  eft  vraie  j mais  cela  ferviroit  plutôt  à confir- 
mer ce  qui  a été  dit  qu’à  ie  contredire  ; car  quel  eft 
le  poifon  alTez  violent  qui  dans  les  mains  d’un 
Médecin  expérimenté  , ne  devienne  quelquefois  un 
remède  falutaire.  Telle  eft  U dangereufe  ciguë  & 
autres  plantes  veneneafes  dont  on  parle  dans  tous 
les  papiers  publics  de  nos  jours  \ mais  autre  chofe 
eft  de  donner  une  fubftance  nuifible  journeb 
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lement  fans  le  iavoir  & à une  dofe  indétermU' 
née  ; & autre  chofe  d’employer  cette  meme  fubf- 
cance  comme  remède  en  petite  dofe  , avec  pré- 
caution ôc  dans  les  circondances  convenables , 
encore  comme  l’avancent  ces  hommes  célèbres, 
n’eft-ce  que  dans  des  cas  déferpérés  & les  plus 
douteux , où  tous  les  autres  n’opt^ucune  edic^- 
cité  , & en  outre  pour  ne  rien  qmettre  en  fayeur 
du  malheureux  malade  qui  eft  aux  portes  du  tré' 
pas.  Cependant  c’eft  ce  que  fioechaye  dt  d’autres 
grands  Médecins  n’ont  jamais  hafardé,  M.^is,  pour 
abréger  tout  ce  que  nous  ayons  dit  fut  les  vaidèaux 
de  métal  , je  vais  l’expofer  ici  pat  fptine  d’ej(* 
trait  en  quatre  règles. 

i".  On  ne  doit  laiflêr  fé|ou|ner  aucun  ali- 
tnent  ni  hoiflon  de  quelques  efpèces  qu’ils  foient, 
comme  vin , cidre  , hydromel , bierre , 3c  particu- 
lièrement des  liqueurs  préparées  avec  les  fruits, 
non  plus  que  du  lait  ni  des  alimens  accommodés 
avec  du  lait , œufs , ragoûts  filés  Sc  acides,  non- 
feulement  dans  les  vaifleaux  d’argent , mais  encore 
dans  ceux  de  cuivre  , d’étain  , & particulièrement 
dans  ceux  de  plomb  ou  les  y faire  chauffer. 

1°.  Il  eft  ncceffaire  abfolumenc  de  conferver  les 
vaifTeaux,  d’étain  & de  cuivre  toujours  propres , 
clairs  & fur-tout  exaéfement  fecs , afin  que  dans 
le  cuivre  , il  ne  fe  faflè  pas  de  verdet , & que 
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'dans  l’étain  l’acide  de  ratmofphete  ne  s’y  attaché 
point. 

3°.  Il  faut  apporter  la  plus  grande  attention 
dans  l’étamage , pour  que  l’addition  du  plomb  ne 
foit  pas  trop  éxcédente.  11  faut  encote  prendre 
garde  de  conferver  du  beurre  & autres  chofes  fem-, 
blables  dans  dis  pots  mal  verniflcs. 

' 4°.  Enfin  je  préviens  encore  les  amateurs  du 

tabac  & fur-tout  le  beau  fexe , de  fe  méfier  du 
tabac  confervé  dans  des  boîtes  de  plomb , car  il 
s’attache  à fa  furface  au  bout  d’un  certain  temps , 
une  poudre  blanche , qui  n’eft  autre  chofe  que  la 
chaux  de  ce  métal  corrodée  par  le  fel  du  tabac.  • 
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ET  ADDITIONS. 

Ïl  n’y  9,  pas  de  corps  dans  la  Nature  que  l’eau  la 
Il  plus  pure  ne  foie  en  état  d’attaquer  &c  de  dilTou- 
dre  6c  il  eft  confiant  que  quand  elle  féjourne 
dans  un  vaillèau  de  métal  quelconque , elle  y con- 
traâre  une  faveur  très-diftin(^e , & la  furface  du 
métal  fe  trouve  être  ternie  ÿ d’où  réfulte  certaine- 
ment une  difiblution.  Que  ne  fera-ce  point  quand 
^’eau  contiendra  des  fubftances  falines  & graflèâ  qui 
augmentent  nécelTairemenc  fon  aélion? 

Je  ne  fais  pas  11  on  a fouvenr  attribué  au  cuivre 
des  accidens  qui  lui  étoient  totalement  étrangers  j 
■6c  fî  on  a eu  tort  d’augmenter  les  craintes  que  ce 
métal  infpire  à beaucoup  de  gens  ^ mais  il  me  fem- 
ble  qu’on  ne  fauroic  trop  fouvent  mettre  fous  les 
yeux  du  Public  les  dangers  auxquels  il  s’expofe , 
lorfqu’il  n’eft  pas  affez  attentif  & circonfpedl , 

■ puifque  ce  n’efï  qu’à  force  de  foin  8c  de  précaution  ^ 
que  le  cuivre  ne  produit  pas  des  effets  nuifibles  & 
mortels. 

Dans  le  nombre  de  ceux  qui  ont  pris  la  défenfe 
du  cuivre , ou  qui  ont  cherché  du  moins  à renfer- 
mer les  craintes  qu’on  a fur  le  compte  de  ce 
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méral  dans  des  bornes  très-étroites , nous  ne  cite-^ 
rons  que  deux  Auteurs  j l’un  eft  M.  Eller , dont  le 
Mémoire  à ce  fujet  fc  trouve  inféré  dans  ceux  <Je 
1 Academie  des  Sciences  de  Berlin,  pour  l’année 
*755*  L’autre  eft  M.  Jean  - Balthaikr  - Philippe 
Pott  qui  a publié  une  Diftèrtation  fur  les  vaifte^iTX 
de  métal , imprimée  â Drefde  en  1754. 

M.  Eller,  après  avoir  expofé  combien  le  cuivre  H 
étoit  en  eftime  chez  les  Anciens  , démontre  que 
les  métaux  dans  leur  état  pur  8c  naturel , ne  font 
pas  nuifibles,  qu’ils  ne'le  deviennent  que  lorfqu’ils 
font  réduits  fous  forme  faline  j qu'enftn  leur  pro- 
priété veneneufe  ne  dépend  uniquement  que  des 
diftblutions  par  lefquelles  ils  ont  été  convertis  eft 
fels.  Ce  Savant  rapporte  enfuite  des  expériences 
qu’il  a faites  pour  prouver  que  l’ufage  de  la  vaifTelle 
de  cuivre  n'étoit  pas  auffi  dangereux  pour  notre 
fanté,  qu’on  efïàyoit  de  le  petfuader.  Il  a &ic 
bouillir  & même  laiffe  féjourner  dans  des  vaif- 
feaux  de  cuivre  rouge  êc  de  cuivre  )aune , diffé- 
rentes fubftances  , tant  des  végétaux  que  des  ani- 
maux , 8c  généralement  tout  ce  qui  fect  au  Cuifi- 
nier  pour  U préparation  de  fes  ragoûts  ; il  a fournis 
après  cela  toutes  ces  fubftances  à rexamen  des 
fens  & des  moyens  chimiques , fans  découvrir  la 
mmndre  enipreime  de  cuivre.  Mais  cependant, 
malgré  l'attention  particulière  qiie  M.  Hier  a ap- 
portée dans  fes  expériences  « j'ofe  croire  tju  elle > 
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font  mfufiifantes  pour  prouver  cju’on  peut  laiflec 
féjourner  impuncxnent  pendant  quelque  temps,  du 
bouilli,  deis  ragoûts  , 6cc.  dans  des  vaitlèaux  de 
cuivre.  On  vcrit  de  l’huile , par  exemple  , qui 
refté  une  dend  - heure  dans  ce  métal  , prendre 
une  teinte  verdâtre , plus  ou  moins  intenfe  , en 
catfon  de  fa  rancidité.  Combien  de  fois  n’ai-je  pas 
VH  des  gens  qui  n’étoient  pas  Pharmaciens  , tri- 
turer du  blanc  de  baleine  avec  de  l’huHe  dans  un 
rnorcier  de  cuivre , & donner  des  loochs  verds 
alfez  foncés  .,  fans  qu’il  y entrât  des  piftaches!  J’ai 
vu  des  frkalTées  qui  avoient  refroidi  dans  des 
caflèroles  dont  les  patois  froccs  avec  les  doigts 
préfentoient  une  véritable  diHolurion  de  cuivre. 
J!ai  vu  , &c-  &x.  Si  une  petite  quantité  de  poi- 
fon  ne  tue  pas , elle  donne  au  moins  du  mal- 
«ife , & quelquefois , fuivant  la  conftitution  & la 
difpoluion  de  celui  qui  l’a  avalé,  elle  détermine 
des  accidens  affreux. 

M.  J.  fi.Pott  s’exprime  de  la  même  manière  que 
M.  EUer  :il  dit  que  les  métaux  ne  font  point  la  caufe 
immédiate  des  mauvais  effets  qu’ils  produifent. 
On  peut  faire  bouillir  toute  une  journée  de 
dans  un  vaiflèau  de  cuivre  fans  craind*”  aucune 
fuite  funefte  , tandis  qu’aucontra*  ' » ^ 
l’eau  ou  toute  autre  liquen*-  bouillir 

pendant  une  heure  Çr 

cuivre,  rdJc  p.  vonfervera  l’odeur  Sc  la  faveur. 
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Tout  ce  que  ce  Médecin  dit  enfuite , ne  difculpe 
nullement  les  vaillèaux  de  métal. 

. Lemery  nous  a afliité  depuis  long-temps  dans 
ibncours  de  Chimie , que  quelle  que  foit  la  liqueur 
contenue  dans  un  vailTeau  de  cuivre  , dès  qu'elle 
y bout  , elle  ne  diflbut  aucune  partie  de  ce 
métal.  L’explication  qu’il  en  donne  eft  conforme 
à la  phyfiqùe  de  ce  temps  : c’eft,  dit-il , que  la  ma- 
tière du  feu , pénétrant  le  vaiffeau  , repoufle  de 
toute  part  le  volume  d’eau  enfermé  dans  fa  capacité, 
& celle-ci  ne  s’imprégne  point  du  métal  , tandis 
qu’au  contraire  (i  on  fait  bouillir  lentement  la 
même  liqueur  , elle  diflbut  & attaque  le  métal. 
Mais  fi  les  métaux  ne  font  pas  nuifibles  par  eux- 
mêmes  , pourquoi  les  ouvriers  qui  travaillent  le 
cuivre  en  font-ils  fouvent  incommodés  ? Pourquoi 
dans  leurs  atteliers , règne-t-il  une  vapeur  qui  oc- 
cafionne  à ceux  qui  la  refpirent  des  maladies , telles 
que  l’afthme  , la  phtifie , les  coliques  , &c.?  L’é- 
tain & le  plomb  font-ils  moins  fujets  à de  pareils 
effets  ? Je  ne  parle  pas  des  Broyeurs  ou  Barbouil- 
leurs de  couleur  qui  font  incommodés  dans  leurs 
t’nvaux',  parce  que  le  plomb  & le  cuivre  qu’ils 
empiiA^igt  toujours  fous  forme  faline. 

Parmi  lfc-<qétaux  dont  on  fe  fert  dans  l’ufage 
économique  , l’étain  a toujours 

paflé  pour  être  le  ^ 

.quable  par  les  diflblvans , engagé  à 
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k faire  fervir  de  préfervatif  contre  le  cuivre, 
dans  la  vue  d’empêcher  la  dillblubilité  de  ce 
dernier,  flc  fes  effets  pernicieux.  Mais  M.  Mar- 
graf  a fait  voir  que  l’ctain  le  plus  fin  & le  plus 
pur  eft  non  - feulement  fufceptible  d’être  diflbus 
pat  les  acides  végétaux  les  plus  foibles , mais  qu’il 
entre  encore  un  quatrième  d’atfenic  dans  fa  com- 
pofition.  D’ailleurs  le  plomb  avec  lequel  on  le 
mêle  pour  l’étamage , le  rend  plus  diflbluble  ôc  plus 
veneneux  que  n’eft  même  le  cuivre.  Ce  mélange 
fe  fond  en  outre  à un  fi  léger  degré  de  feu , qu’il  , 
n’eft  prefque  pas  {^ftible , fans  les  plus  grandes 
précautions  , de  préparer  de  ragoûts  fans  qu’il  n’y  • , 
en  ait  quelques  particules.  # 

Quand  le  cuivre  ne  feroit  pas  dangereux  par 
lui-même  , il  le  devient  fi  aifément  par  la  moin- 
dre inattention , par  le  plus  léger  oubli , ^u’on  ne 
fauroit  trop  fe  méfier  de  fon  ufage.  La  Suede , ce 
Royaume  où  le  cuivre  fait  une  partie  confidéra- 
ble  de  fes  richefles , nous  a donné  un  exemple 
de  fageflè  & de  générofité.  Le  Gouvernement  en 
a profcrit  l’ufage  dans  les  Hôpitaux.  Il  eft  vrai  que 
quelques  Auteurs  Allemands  ont  donné  à cette 
cctnduite  une  interprétation  défavorable  , en  di- 
fuit  que  c’étoit  une  politique  de  la  part  de  la 
Suede , pour  faire  valoir  fon  fer  , dont  elle  eft 
encore  plus  abondamment  fournie  que  de  cuivre  ; 
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mais  qu’elle  eft  la  meilleure  aé^ion  que  l’on  n’aîj 
pas  le  fecret  d’empoifonner. 

11  ferôit  bien  à fbuhaiter  y.  dit  M.  le  Chevalief 
de  Jaacourt^  que  ceu*  qui  font  dépolitaires  de 
l’auioricé  publique  , prirent  ces  atnis  en  conrfidé- 
ration  , & clierchail&m  à y remédier  efficacement: 
Quiconqiue  potwroic  venir  à boat  de  prodcrife  tnt 
changement  (i  favorable  à l’humairité , méritecok, 
continue  ce  favant  Ecrivain  , qu’on  lui  élevât , du 
métal  qu’il  auroit  fait  profcrke  y une  (latue  au  pied 
de  laquelle  on  metiroit  cette  Infcciption  ::  ou  Ci  V ES 

SERVATOS.  ^ 

• Il  ne  faut  pas  croire  que  dans  tout  ce  que  dit 
^I^Model  à l’cgard  du  danger  des  vs^ilTeamt  de 
métal , ce  fuit  un  homme  prévenu  qui  parle.  S’il 
eft  enthoulîafte,  ce  n’eftqœ  du  plaiftt  demanifef- 
ter  fes  lentimens  pour  l’iiumatnité.  On  en  pourri 
juger  encore  pat  une  diflerratiorr  for  la  manièfô 
de  cuire  le  Tel qu’il  a doimce  à la  Société  écono- 
mique de  Pétetsbourg , dont  j’ai  cru  ne  devoir 
donner  ici  que  l’Extrait. 

« Le  but  que  fe  propofe  la’  Société  économique 
» de  Rulîie , eft  de  concourir  au  bien  de  l’humaH 
» nité,  & particuliérement  de  fes  Concitoyens.  Ce 
»>  n’eft  pas  la  découverte  d’une  mine  d’or  ou  qnel- 
u qu’autre  chofe  qui  puifle  affurer  notre  bonheur  ; 
I»  c’eft  l’aiTemblage  d'houe  me  pote  avec  an  corps 
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ti  fain  j aiTetnbUge  capable  feul  de  noas  faire 
« jouir  des  biensfaits  de  la  Nature*  Combien  cette 
»*  liaifon  n’eft'elle  pas  étroite  ? Combien  l’harmc- 
w nie  des  facultés  intelleduelles  Sc  corporelles 
,i  n’eft-elle  pas  néceffàire  1 Lorfque  nous  jouilTons 
a d’une  fantc  parfaite  » que  de  chofes  que  nous 
M regardons  avec  indifférence  » fouvenc  par  indo^ 
ti  lence  , plus  fotlvent  encore  faute  d’en  connoître 
» les  effets  d’autant  plus  graves  qu’ils  font  lents 
» & infertfibles  1 

11  y a peu  d’alimens  qu’on  n’a'Taifïonne  avec 
» du  fel , cotnpofé  naturellement  de  parties  qui  ne 
»>  fauroient  nuire , fi  ce  n’eft  par  l’excès.  On  peut 
» difficilement  s’en  paflèt  dans  mille  fortes  de  mets, 
li  fans  que  la  lanté  n’en  fouffre.  Cette  vérité  eft 
n connue  de  tout  le  mortde  ; ce{^»endant  ce  fel  fi 
» falutaire  en  lui  - même  , contient  des  matières 
i>  qui , réparées  les  unes  dés  autres , St  mêlées  en- 
» fuite  avec  des  parties  hétérogènes , peuvent  fe 
»>  changer  en  un  poifon  très-adif.  J’ofe  avancer 
« hardiment  qu’il  y a une  infinité  de  maladies  qui 
»»  font  dues  au  grand  nombre  d’altérations  que  l’on 
» fait  fubir  au  fel  j rien  n’eft  donc  plus  eflèntiel 
M que  de  fe  procurer  une  connoiflance  plus  parfaite 
>»  à fon  égard.  Je  crois  l’objet  affez  important  pour 
» rendre  public  un  défaut  très-commun  & parti- 
»»  culièrement  â Saint-Pétersbourg  , concernant  la 
tt  préparation  du  fel  j c’eft  une  obligation  pour 
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n quiconque  eft  chargé  de  veiller  à la  confervation 
j>  de  fes  femblables. 

» Il  y a par-toutdes  falines  ; bc  malgré  les  plans 
M de  réforme  propofésà  ce  fujet,  onfuit  les  mêmes 
» procédés  pour  la  cuilTon  du  fel.  Quelque  peine 
qu’on  fe  donne  dans  un  pays  pour  qu’il  profite 
j>  des  expériences  des  autres , il  faut  convenir  que 
» les  chofes  reftent  toujours  dans  le  même  état.  Les 
préjugés  font  infurmontables  j on  ne  change 
» rien  à la  cuifibn  du  fel  j Sc  d'un  aflàifonne- 
» ment  falutaire,  on  en  fait  un  poifon.  Il  faut  bien 
M qu’on  reconnoifle  l’impottance  du  vice , puif- 
» que  plu  fleurs  Sociétés  propofent  des  prix  pour 
» y remédier  i & , malgré  les  ouvrages  fans  nom- 
» bre  publiés  fur  cet  objet , il  paroit  que  la  chofe 
» refte  fur  le  même  pied , & que  c’eft  à recom- 
» mencer,  •• 

« L’expérience , le  témoin  le  plus  irréprochable 
» auquel  on  puiflè  avoir  confiance  , prouve  fuffi- 
)}  fament  que  le  fel  obtenu  d’après  la  méthode 
» ordinaire  employée  pour  le  cuire  j eft  toujours 
» plus  foible,  & qu’il  n’approche  pas  pour  les  - 
» qualités  j ni  du  fel  en  mafTes  cryftallifées , ni  du 
fel  retiré  de  la  mer.  La  plupart . des  fels  étant 
» extrêmement  légers , attirent  l’humidité  de  l’air 
» & fe  réfolvent  fouvent  en  entier  , lorfqu’il  s’y 
» trouve  une  certaine  impureté  , & que  les  pro- 

» cédés 
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• Observations  et  Additions  î8^ 
»>  cédés  de  k cuiflbn  fe  font  mal  > il  convient 
d’en  expliquer  la  raifon  ; le  fel  en  cuifant  avec 
plus  ou  moins  de  force  & plus  ou  moins  long^ 
n rems , change  en  partie  de  nature.  II  fe  change 
>>  entièrement  lorfqu’on  le  dilTout  à diverfes  re- 
M prifes , ôc  ne  conferve  alors  aucune  de  fes  pro- 
i>  priétés  effentielles  j les  vraies  portions  falines 
j>  font  dilToutes  par  l’ébullition  , fe  volatilifenc 
i»  avec  l’eau  ^ & à proportion  des  parties  qui  s’é-* 
vaporent , il  refte  plus  ou  moins  d’eau  de  mer 
i»  & une  terre  infipide  qui  n’eft  plus  foluble.  Le 
fel  réfiduj  changé  en  partie  de  nature , contient 
»>  beaucoup  moins  d’acide  , n’a  plus  la  meme  fa- 
1»  veut  : & la  qualité  lixivielle  qu’il  contrade , fait 
j>  qu’il  attire  l’humidité  de  l’air  , &c. 

M La  connoiflance  de  ce  défaut  a fait  tomber 
dans  un  autre  t on  s’eft  perfuadé  qu’en  calci- 
t>  nant  le  fel  ^ il  acquerroit  plus  de  force.  Cette 
i>  force  prétendue  n’exifte  que  dans  l’imagination 
» de  ceux  qui  ont  mal  travaillé  j on  fait  illuhon 
a à fon  goût  ; mais  il  faut  éviter  cette  fécondé 
» faute.  Le  fel  en  fe  calcinant  devient  plus  mot- 
it»  dant  ; il  perd  toute  fon  eau  & eft  plus  alkali  ^ 
it  il  fe  charge  d’autant  plus  de  l’humidité  de  la 
» bouche  & attaque  plus  promptement  les  nerfs< 
s>  Cofnme  il  a contradé  une  nature  différente  , 
» les  effets  font  àufïi  différens.  Ce  fel  , en  tant  que 
>1  fel  pur  , facilite  k.digeûion,  préfetve  de  JU 
Tom,  JL  T 
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«»  pierre  : quand  il  eft  calciné  , c’eft  tout  le  con- 
;»  traire  j il  devient  un  obftacle  à la  digeftion  , 

.»  occafionne  la  pierre  & les  maladies  des  reins  , par 
•j>  rapport  aux  parties  félcniteufes  qu’il  renferme  _& 

» auxquelles  on  peut  attribuer  les  qualités  de  l’efpcce 
» de  terre  où  il  e ntre  de  la  chaux  : fçavoir  de  boucher 
3J  les  vailTeaux  fecrétoires  les  plus  petits , ce  qui 
3>  donne  une  difpofition  à toutes  fortes  de  mala- 
1»  dies  arhritiques , telles  que  la  goutte  , &cc.  « 

“ Pour  avoir  un  fel  bon  Sc  pur , il  faut  pren- 
»>  dre  une  chaudière  propre  remplie  d’eau  bouil- 
» lante , y Jeter  peu-à-peu  autant  de  fel  qu’il  peut 
■ »»  s’y  en  dilToudre,  fdtrer  la  liqueur  avec  le  papier 
'»  gris,  & , fi  l’on  a beaucoup  de  fel,  à travers  un6 
>»  toile  mouillée  très-épaifie  : la  chauffe  vaut  en- 
•»  cote  mieux.  Il  eftr  néceffaire  que  ce  fel  foit  verfé 
» dans  le  plus  grand  degré  de  chaleur  pollible  : 

•»  la  liqueur  étant  filtrée  & mife  dans  des  vailfeaux 
» de  pierre  ou  de  terre  , doit  repofer  pendant 
>5  vingt-quatre  heures  dans  un  endroit  tempéré  j 
■»  une  partie  fe  forme  en  criftaux  cubiques  , & 

-»  après  avoir  décanté  la  liqueur  furnageante  , le  fel 
»>  qu’on  ramafTè  eft  un  bon  fel  de  table  : on  fait 
» rebouillir  la  liqueur  faline  reftante  , jufqii’à  ce 
33  qu’il  fe  forme  à la  furface  une  pellicule  & que 
j3  le  fel  fe  foit  précipité  au  fond  ; on  laifte  de 
>3  nouvead  pendant  vingt-quatre  heures  la  liqueur 
>»  refroidir  & criftallifer  , on  enlève  le  fel , on  con-  j 
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»5  tinue  également  pour  le  reftc  , jufqu’cà  ce  qu’il 
j>  ne  refte  plus  de  fcl  & qu’il  n’y  air  qu’une  liqueur 
» jaune , qui  eft  l’eau  mere  du  fel.  C’cft  cette 
« eau  mere  qui  gâte  le  fel  ; fa  qualité  rient  même 
s>  tantôt  du  vitriol  & tantôt  de  l’alun  : elle  fe 
» trouve  dans  toutes  les  falines  ^ ce  n’eft  enfin 
» que  par  cette  bonne  cuilTon  , qu’on  peut  fepro- 
j>  mettre  de  bon  fel. 

L’obfervation  de  M.  Model  ne  fe  trouvera 
avoir  quelques  avantage?  que  pour  nos  falines  de 
Franche-Comté  & de  Lorraine  , dont  nous  fça- 
vons  qu’effectivemenr  le  fel  ne  relFemble  pas  à 
celui  de  nos  marais  falans.  L’Académie  Royale 
des  Sçiences  fut  confultée  > il  y a quelques  annés  , 
pour  juger  une  difpute  qui  s’étoit  élevée  entre 
différens  fabriquans  de  la  Comté.  MM.  Duha- 
mel & Tillet  qui  furent  nommés  Commiflaires  , 
fe  tranfportèrent  fur  les  lieux  , découvrirent  le 
vice  de  la  fabrication , & après  avoir  rendu  compte 
au  Gouvernement  de  leurs  obfervations , il  les  ont 
communiquées  au  Public  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie.  Il  en  réfulte  que  l’obfervation  de 
M.  Model  eft  vraie , pour  toutes  les  circonftances 
où  le  fel  fera  préparé  par  la  cuiflon  j en  eft-il  de 
même  pour  le  moyen  qu’il  propofe  , & pourroit- 
on  l’appliquer  en  Franche-Comté  & en  Lorraine? 
On  fçait  que  dans  ces  provinces  pour  économifer 
le  bois , on  commence  l’évaporation  de  l’eau  falée  , 

T ij 


Digitized  by  Googl 


apî  R i C R i A T I O N s C M IM  t Q tJ  E S» 
en  faifant  tomber  cette  dernière  fur  des  fagoté 
d’épines  placés  fous  des  hangards  ouverts  de  toute 
part , qu’on  nomme  Bâtimeni  de  graduation. 

On  néglige , il  eft  vrai , bien  des  précautions  à 
l’égard  d’une  ftibftance  dont  nous  filifons  conti- 
nuellement ufage  dans  nos  alimens.  Combien  le 
fel  n’eft-il  pas  néceflaire  contre  les  maladies  des 
beftiaux  ? M.  Nedham  , Direfteur  de  la  Société 
Littéraire  de  Brüxelles  , a fait  voir  dans  un  excel- 
lent Mémoire  fur  la  .maladie  contagieufe  dès 
bêtes  à cornes  , que  le  fel  devoir  en  être  regardé 
comme  un  préferyatif.  Ce  Savant  rapporte  plu- 
(ieurs  Obfetvations  des  Anglois  , qui  ne  lailTent 
plus  aucun  doute  à ce  fujec> 
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DISSERTATION 

SUR  LA  FALSIFICATION  DES  FINS. 

X E pafTe  maintenant  à la  fophiftication  accréditée 
des  vins,  qiie  les  Marchands  ont  appelée  le  réta- 
bliflement  des  vins , an  moyeu  de  la  litharge  ou 
autres  préparations  de  plomb,  de  quelque  efpèce 
qu’elles  foient.  Ceux  qui  connoiflênt  les  propriétés 
des  vins  n’ignorent  pas  que  dans  certaines  faifons 
de  l’année  , comme  vers  la  Saint  Jean  , & fur-touc 
quand  les  caves  ne  follt  pas  bormes  & fraîches , 
les  vins  fe  gâtent.  La  même  chofe  arrive  , comme 
il  eft  aifé  de  le  conjeéturer , dans  le  tranfpott  des. 
vins , où  ils  font  expofés  le  plus  fouvent  à un  ait 
plus  chaud  qui  les  pprte  à une  nouvelle  fermen- 
tation , c’eft-à-dire  , qui  les  change  en  vinaigre  , 0, 
l’on  ne  s’y  prend  pas  à temps  pour  arrêter  la  fer- 
mentatiou  commencée.  Il  eft  décidé  depuis  long>r 
temps  que  l’air  chaud  eft  la  feule  caufe  de  cette 
altération  , & qu’il  ne  faut  nullement  en  croire  la 
proverbe  vulgaire  , qui  dit  que  , quand  la  vigna 
eft  en  fleurs  , le  vin  travaille  dans  la  cave  ; mais  le- 
vin  de  la  Mofelle  , du  Rhin  & ceux  de  la  Eran- 
cpnie,  qui , dans  la  plupart  des  Villes  maritimes  ,1, 
pour  être  du  vin  du  Rhin  , font  partivU’ç 
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Hiremenr  fujets  à cet  accident.  Des  que  les  Ton-  * 
iieliers  ou  les  Marchands  s’en  apperçoivent , ils 
ont  recours  à millê  fortes  de  fecrets  ou  tours 
de  main  , d’abord  pour  arrêter  la  fermentation 
commencée  , enfuite  pour  enlever  l’acidité  déjà 
fenfible  , puis  pour  redonner  la  limpidité  , & en 
même-temps  au  contraire  pour  donner  une  couleur 
viîfllé  au  jeune  vin.  Dans  ce  cas  le  Tonnelier  ou 
le  Marchand  de  vin  fe  fie  le  plus  fouvent  à fon 
fecret  -,  aullitôt  les  cailloux  , les  coquillages  , les 
yeux  d'écreviiïès  & autres  doivent  avoir  des  ver- 
tus particulières  & cachées , fans  toutefois  oublier 
l'efprit  de  vin  , le  fucre  brûlé , la  colle  de  poif- 
fon  &c  mille  autres  fubftances  bien  fupportables 
pour  le  corps  humain  , ou  encore  une  infinité 
d’autres  efpèces  de  vins  renommés  ; mais  quoique 
ces  efpèces  de  manipulations  foient  une  vraie 
tromperie  & qu’elles  ne  foient  pas  permifes  , on 
ne  févit  cependant  pas  contre  , par  la  raifon  peut- 
être  que.  l’on  imagine  que  vouloir  détruire  la 
fraude  , ce  feroit  aufii  vouloir  détruire  l’efpèce 
humaine. 

Ce  n’eft  peut-être  qu’à  l’ignorance  elle-même 
qu’on  doit  l’origine  de  la  falfification  des  vins  par 
la  litharge  & autres  préparations  de  plomb , Sc 
comme  l’on  s’eft  appercu  que  les  vins  ainfi  falfi- 
fiés , acquéroienr  une  efpcce  de  faveur  agréable 
Sc  particulière  , & une  couleur  plus  intenfe , cette- 


Digitized  by  CjOOgI 


Dissertation.  i<>y 

abominable  frau.le  a prévalu  au  point  qu’on  a eu  lieu 
de  füupçonner  de  la  fophifticacion  dans  les  vins  , 
par  la  quantiré  d’accidens  affreux  arrivés  depuis  à 
ceux  qui  avaient  bu  de  ces  vins  empoifonnés. 
On  eft  'parvenu  à découvrir  ce  fait  par  de  fcrupu- 
leax  examens , & li  Médecine  qui  fut  appelée , 
rendit  un  jugement  favorable  à l’humanité  , en 
faifant  punir  publiquement  le  mal  j & condamner 
à mort  les  auteurs  coupables  de  pareilles  falfiSca  • 
rions , ce  qui  a continué  encore  à s’exécuter. 

Mais  ne  croyons  pas  que  c’eft  feulement  de  nos 
jours  qu’on  a été  fi  rigide;  en  1497  on  trouve  des 
Ordonnances  & des  Rcglemens  de  l’Empire  qui 
infligent  des  peines  très- rigoureufes  aux  falfihca- 
teuts  des  vins  , & l’on  doit  inférer  de-î.i  que  dans 
ce  temps  on  s’étoit  déjà  apperçu  d’accidens  feni- 
blables  à ceux  qui  réfultent  des  mélanges  de 
plomb  , & cette  manœuvre  par  conféquent  étoit 
connue  alors  & pratiquée  depuis  long-remps.  Vers 
la  fin  du  fiècle  dernier  on  condamna  à more 
dans  le  Virtemberg  , les  auteurs  de  cette  prévari- 
carion. 

Les  maux  affreux,  tels  que  les  contrarions  dou- 
louteufes , les  convulfions , les  confomptions  & 
même  la  mort  fubite  qu’ont  éprouvé  les  buveurs 
de  jxireils  vins  , au  lieu  d’une  ivreflè  agréable, 
ne  dévoient  fervir  qu’à  jeter  l’alarme  la  plus  grande, 
& à faire  chercher  les  moyens  d’y  remédier,  afin 
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de  découvrir  avec  certitude  une  fraude;  & , autant 
que  je  facUe  , c’eft  M.  le  Doéieur  Zellcr,  Méde- 
cin pour  lors  du  Prince  de  Wirtemberg , qui  a 
publié  le  premier  un  Examen  du  vin  , parce  que 
dans  ce  temps  là  la  crainte  & la  fophiftication 
ctoient  générales.  En  1750  la  fophiftication  aug- 
mentant de  plus  en  plus  , l’examen  des  vins  fut 
ordonné  par  le  Gouvernement,  &c  à cette  occafipn 
on  infligea  des  peines  rigoureufes  à quiconque 
s’en  trouveroit  coupable  , & on  en  fit  des  perqui- 
fitions  publiques.  C’eft  pourquoi  beaucoup  de 
Savans  ont  fait  des  efforts  pour  trouver  d’autres 
moyens  d’après  des  principes  théoriques  , pour 
connoître  ces  vins  falfifiés.  Le  Doéteur  Gockel 
Reifel  annt>nça  l’efprit  de  vitriol  : d’autres , plus 
modernes  , l’efprit  de  fel  pur,  moyen  qui  étoiç 
très  en  réputation  il  y a quelques  années  encore  en 
Hollande.  Mais,  fuivant  toute  apparence  , rien  ne 
femble  plus  certain , plus  infaillible  5ç  en  même- 
temps  plus  fenfible  que  l’épreuve  de  Zeller  ; c’eft 
précifémcnt  la  mênie  que  le  célèbre  Gaiibius 
a fait  inférer  dans  les  Ouvrages  de  la  Société  dq 
Harlem  , & qu’il  a donnée  aux  Hollandois  comme 
le  moyen  le  plus  afliiré  , & en  même  - temps  le 
moins  faillible  pour  reconnoître  le  vin  &lfifié  avec 
le  plomb  , & le  beurre  gâté  par  ce  métal.  Voici 
la  recette  de  cette  épreuve. 

On  prend  une  once  d’orpiment , deux  onces 
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de  chaux  vive  ; on  les  met  en  poudre  chacun 
féparément , puis  on  en  fait  le  mélange  dans  un 
vafe  de  verre  en  y verfant  douze  onces  d’eau  \ on 
couvre  le  vailTeau  avec  une  vellîe  mouillée , Sz  on 
le  place  dans  un  endroit  chaud  pendant  vingt- 
quatre  heures  en  le  remuant  de  temps  en  temps; 
au  bout  de  ce  temps  on  lailTe  re^oidir  la  liqueur, 
Sc  lorfqu’elle  s’eft  éclaircie  par  le  depot , on  la 
décante  & on  la  garde  pour  le  befoin. 

Nous  ferons  obferver  ici , i°.  fi  la  proportion 
de  la  chaux  ne  fufHc  pas  pour  la  combinaifon , on 
peut  en  prendre  depuis  trois  jufqu’à  quatre  onces. 

a*.  Si  on  veut  avoir  promptement  cette  liqueur 
d’épreuve , il  eft  pollible  de  la  préparer  en  une 
demi  - heure , en  la  faifant  bouillir  au  bain  de  fa- 
ble dans  un  vaifleau  de  verre. 

On  l’emploie  de  la  manière  qui  fuit  : dans  un 
verre  plein  de  vin  fufpeété , on  jette  dix  à douze 
gouttes  de  cette  liqueur  hépatique  : dès  que  le  vin 
devient  obfcut  , d’abord  d’une  couleur  rouge, 
enfuite  brune  & enfin  noirâtre  , on  en  conclut 
d’après  l’altération  plus  ou  moins  prompte  de  la 
couleur  en  noir , quil  s’y  trouve  plus  ou  moins  de 
plomb.  On  peut  également  employer  cette  épreuve 
fur  le  beurre  comme  fur  le  vin  , pour  peu  que 
celui-ci  foit  foupçonné  d’avoir  été  gâté  par  le  vernis 
de  plomb  qui  recouvre  les  vailTeaux  de  terre. 

Il  fulEt  de  prendre  un  peu  d^  beurre  fufpeclé 
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«ans  une  talTe  a thé , fi  on  manque  de  mortier 
de  pierre 'OU  de  verre  , & apres  y avoir  verfé  do 
cette  liqueur,  de  remuer  le  mélange  avec  une  fpa- 
tule  de  bois  ou  mieux  de  verre , & s’il  contient  du 
plomb  , il  deviendra  noir. 

On  ne  peut  reprocher  à cette  épreuve  infailli- 
ble que  fon  odeii|  vive  & fétide , qui  reflemble 
à celle  qu’exhalent  les  œufs  couvis  , ce  qui  eft 
infupportable  à beaucoup  de  perfonnes  : aufli  cer 
eflai  demande-t  il  à être  fait  à l’air  libre  ; car  la 
mauvaife  odeur  qu’il  renvoie  fe  conferve  long- 
temps dans  les  appartemens  , & peut  faire  mal. 

Il  cft  vraifemblable  que  la  fétidité  de  cette 
odeur  a engagé  beaucoup  de  Savans  à chercher 
d’autres  moyens  qui  en  fufient  exempts  ; car  on  a 
propofé  d’après  des  principes  Phyfico-Chimiques  , 
routes  fortes  de  moyens  pour  elTayer  les  vins  , 
comme  fi  la  nature  de  la  chofe  devoit  fe  confor- 
mer à nos  règles  & à notre  'goût , & l’on  a cru 
que  le  vitriol  , l’efprit  de  fel  pur  dévoient  aulTî 
déceler  le  plomb  dans  le  vin  ^ mais  l’expérience 
m’a  convaincu  que  le  Savant  Gaubius  a raifon  eu 
avançant  que  ces  moyens  d’épreuves  font  infuffi-^ 
fans  pour  s’en  tenir  au  vitriol  & à l’efprit  de  feL 
Cette  erreur  femble  dépendre  du  raifonnement 
que  l’on  a fait  que  le  vin  & le  vinaigre  avoienc 
une  feule  Si  même  propriété  ; cep'endant  nous 
foumettons  au  Tribunal  de  la  Chimie  cette  dif- 
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cuflilon  qui  paroît  n’ctre  due  qu’à  un  favoit  pré- 
maturé & fans  l’expérience  fuffifante,  & nous  nous 
en  tiendrons  , malgré  la  légère  incommoilité  a 
l’égard  de  l’odeur , à un  moyen  sûr  &r  infaillible, 
jufqu’à  ce  que  nous  puiilions  trouver  avec  le  temps 
un  procédé  donc  l’odeur  foit  plus  agréable.^ 

Malgré  tout  ce  que  j’ai  expofé  pour  faire  ob- 
ferver  combien  il  éroit  effèntiel  de  prendre  plus 
de  foin  de  fa  fanté  , j’ajouterai  encore  quelques 
faits  pour  prouver  que  ce  qui  a été  dit  n’eft  pas 
fondé  feulement  fur  de  fimples  fpéculations  Sc 
des  principes  de  théorie , mais  bien  fur  des  ex- 
périences fàcheufes.  Un  Jardinier  fe  fervit  depui^ 
peu  du  bois  d’un  ancien  treillage  qui  avoir  été 
peint  avec  du  blanc  de  cérufe  ; il  en  fit  chauffer 
fon  four;  mais  la  vapeur  pernicieufe  du  plomb 
qui  s’étoit  attachée  au  four  , imprégna  enfuite  le 
pain  chaud,  de  manière  que  neuf  perfonnes  qui 
mangèrent  de  ce  pain  refroidi  en  éprouvèrent  les 
accidens  les  plus  triftes  : deux  d’entr’elles  mouru- 
rent avant  qu’on  pût  découvrir  la  caufe  de  ce 
malheur;  & les  fept  autres,  lorfqu’on  connut  que 
c’étoit  le  poifon  du  plomb  , n’ont  été  rappelés  à 
la  vie  qu’avec  la  plus  grande  peine. 

Comme  je  traite  ici  de  chofes  dont  la  fuite 
peut  être’  dangereufe  pour  la  fanté  & la  vie , il 
me  femble  qu’on  defireroit  favoir  s’il  n’y  a pas 
d’antidotes  aifijrés  contre  le  poifon  métallique. 
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pris  inrérieurement.  i°.  De  quelle  efpèce  ces  an-i 
tidotes  font  j & trolfièmemenc  en  quoi  on  peut 
reconnoître  que  les  accideus  qui  arrivent  font 
dûs  au  poifon  métallique. 

Le  principal  antidote  contre  le  poifon  des  mé- 
taux , fônt  le  vinaigre , le  fuc  de  citron , les  hui- 
les , le  beurre , &c.  en  forte  que  pour  répondre  à 
la  rroilîème  qiieftion,  lorfqu’il  s’agit  d’une  coli- 
que vive  & fubite  , accompagnée  de  mal  - aife , 
de  vomilTement  ou  d’efforts  pour  vomir  , des 
crampes  ou  même  des  mouvemens  convulfifs, 
après  le  repas  ou  après  avoir  bu  du  vin  & autres, 
Jiqueurs  fans  qu’on  puiffe  rapporter  aucunes  cau- 
fes  vralfemblables  , on  doir  autant  qu’on  le  peut 
fe  rappeler  ce  qu’on  a mangé  ou  ce  qu’on  a bu  ,, 
faire  examiner  fur  le  champ  les  vaiflèaux  ou  le 
reftant  des  alimens.  Pour  peu  qu’on  y apperçoive 
du  cuivre  ou  du  plomb , il  faut  le  plutôt  polfible 
avaler  une  couple  de  cuillerées  de  /us  de  citron 
avec  de  l’eau , ou , à fon  défaut , une  cuillerée  de 
vinaigre , au  bout  d’une  demi-heure  une  cuille- 
rée d’huile  pure  ou  du  beurre  frais  fondu  & 
chaud  , enfuite  de  quoi  , avaler  de  l’eau  tiède  , 
afin  d’exciter  le  vomiffement  & de  tâcher  de 
V faire  rendre  le  poifon  le  plus  promptemenr  qu’on 
pourra.  Qu’on  ne  s’étonne  pas  ici  de  l’effet  du 
vinaigre , fur-tout  à cette  occafion  où  les  princi- 
pes phyfiques  parlent  en  fa  faveur } mais  ce  n’eft 
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|>às  dans  ce  cas  feul  qu’il  eft  excellent , il  eft  trcs- 
falutaire  encore  contre  les  champignons  & autres 
chofes  femblables , mêlé  avec  du  miel. 

Mais  je  lailTe  l’examen  de  ce  pôint  important 
à.  ceux  qui  font  voués  i la  médecine-pratique, 
en  me  contentant  dans  tout  ce  que  j’ai  dit  précé- 
demment touchant  les  dangers  du  plomb  •&  de 
fes  effets  , d'ajouter  que  le  fuc  de  citron , & à . 
fon  défaut  une  plus  petite  dofe  de  vinaigre  mêlé 
avec  l’eau , eft  le  plus  sûr  , & l’antidote  le  plus 
infaillible  qu’on  puifle  employer  dans  toutes  ces 
circonftances. 
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OBSERVATIONS 

ET  ADDITIONS. 

ï L paroît  que  l’adouciflement  des  vins  ou  leur 
rctabliiïèment  par  le  moyen  de  la  ütharge , étoic 
une  manœuvre  permife  autrefois , ou  du  moins  to- 
lérée , puifque  le  procédé  indiqué  pour  y parvenir 
fe  trouve  décrit  en  entier  dans  plufieurs  ouvrages 
anciens  , avec  approbation  & privilège  du  Roi. 
C’eft  fans  doute  là  où  les  premiers  cabaretiers  au- 
ront éré  chercher  ce  moyen  j & l’auront  employé 
fans  en  connoître  les  faites  pernicieufes  j au  moins 
eft-ce  la  feule  excufe  qu’on  ak  apportée  pour  tirer 
d’embarras  les  marchands  qui  ont  été  pris  fut  le 
fait.  Ils  n’ont  pas  été  fi  heureux  ailleurs  qu’en 
France;  la  peine  de  mort  eft  dégénérée  chez  nous 
en  une  peine  comminatoire  j mais  dans  toute  l’Al- 
lemagne , ils  la  fubirent  réellement. 

La  fraudl^la  plus  pernicieufe  j & celle  contre 
Laquelle  la  Loi  devroit  févir  fans  miféricorde  , eft 
celle  d’altérer  par  des  mélanges  étrangers  à leur 
nature  , les  alimens  , les  boiftbns  , les  afiaifon- 
nemens  & enfin  tout  ce  qui  fert  à notre  nourritu- 
re. Combien  n’eft-elle  pas  punifiable , cette  fraude , 
lorfqu’elle  s’étend  jufques  fur  les  médicamcns 
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'dont  la  foplîiftication  eft  fi  tlilficile  à reconnoître  ? 
Il  eft  étonnant  de  voir  avec  quelle  fiardieire  les 
mélanges  de  toutes  efpèces  fe  pratiquent  : il  fem- 
ble  que  l’art  de  tromper  ait  fes  principes  & fes 
règles  ; c’eft  une  tradition  que  le  maître  enfeigne 
.à  fonapprentif,  que  le  corps  entier  conferve  comme 
un  fecret  important  : auflî  voit-on  par  les  pre- 
miers règlemens  faits  pour  les  Corps  & Commu- 
nautés , que  le  Gouvernement  a toujours  pris  des 
• précautions  infinies  pour  éviter  ces  fraudes  dange- 
reufes  : il  eft  défendu  aux  épiciers,  par  exemple , dès 
le  quatorzième  fiècle , de  mettre  dans  leurs  épices 
aucunes  drogues  fophiftiquées  j il  eft  défendu  éga- 
lement aux  chandeliers  dont  ceux-ci  ont  pris  la 
place  , d’altérer  leurs  huiles  par  des  mélanges. 
Malgré  ces  fages  précautions , on  fait  journelle- 
ment des  mixtions  dangereufes , & la  Loi  n’a  con- 
tribué qu’à  rendre  leurs  pratiques  plus  myftc- 
rieufes. 

Les  moyens  que  l’on  emploie  pour  rendre  les 
vins  moins  verds  , moins  durs  & moins  grofliers , 
ont  le  meilleur  effet  & réulîîffent  conftamment  , 
comme  l’apprend  l’expérience,  lorfque  le  vin  eft 
encore  dans  la  cu^ , parce  qu’alors  la  fermenta- 
tion aflimile  & combine  les  principes  entr’eux^  mais 
quand  le  vin  s’altère  dans  les  tonneaux  , qu’il  fe 
trouble  , que  fes  parties  conftituantes  fe  fcparent , 
qu’il  tourne  enfin  à l’aigre  , toutes  les  recettes  in- 
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diquées  fontinfuffifantes  ; elles  contribuent  mêriiô 
à accélérer  fouvent  la  perte  totale  du  vin  : je 
»e  parle  pas  du  plomb  qui  empoifonne  tout , Si 
que  l’on  doit  regarder  comme  le  métal  le  plui 
dangereux  & le  plus  perfide. 

On  s apper^ut  qu’il  étoit  entré  à Paris  en  1750  , 
8c  les  trois  années  précédentes,  environ  vingt  mille 
muids  de  vins  gâtés  plus  qu’à  l’ordinaire  : les 
Fermiers  firent  auflitôt  les  perquifitions  néceflaires , 
& découvrirent  que  plufieurs  marchands  de  vin 
empruntoient  le  nom  de  vinaigriers  , pour  faire 
entrer  des  vins  gâtés  & aigris  , qu’ils  trouvoienc 
enfuite  les  moyens  de  raccommoder  au  point  de 
les  rendre  potables.  Il  y a apparence  que  ces  moyens 
étoient  le  plomb  ou  fes  préparations. 

Il  n’y  a guères  d’années  où  l’on  ne  cite  des 
exemples  frappans  des  effets  pernicieux  du  vin  f 
caufés  par  la  lirharge.  On  fçait  l’accident  qui  ar- 
riva il  y a une  vingtaine  d’années  à Verfailles  j 
1 5 perfonnes  furent  empoifonnées  pour  avoir  fait 
ufage  de  pareils  vins  lithargirés.Tant  d’événemens 
affreux  de  la  part  du  plomb  devroient  bien  faire 
ouvrir  les  yeux  fur  l’ufage  ou  font  les  cabaretiers 
de  garnir  leur, comptoir  avecjpe  métal.  Combien 
ne  s’eft-on  pas  déjà  récrié  inutilement  contre  cet 
ufage  dangereux  ! On  fçait  que  le  vin  qui  fe  répand 
des  vafes  dans  lefquels  on  le  mefure  j va  fe  ren- 
dre dans  une  cuve  de  plomb  , y féjourne  pendant 
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tout  te  jour , fouvent  plus  loiig-tems , qu’il  fefli 
tapporté  enfuite  dans  les  tonneaux  avec  les  autrei 
vins  , ou  fur  le  râpé. 


Dans  le  nombre  des  fubflances  qu’on  emploié 
encore  pour  corriger  l’acidité  des  vins  ; il  y eii 
a qu’on  pourroit  prendre  pour  de  la  craie  j telles 
^ue  la  ceru^  , Sc  ûn  ne  fçauroit  trop  multiplier 
les  mojeris  de  diftinguer  ces  deux  matières  qu’il 
éft  fi  funefte  de  confondre.  MM.  Pinnard  & le 
Chandelier  , nommés  par  l’Académie  Royale  des 
Sciences  de  Rouen  < pour  examiner  les  obferva- 
tions  de  M.  de  S.  Martin  fur  les  effets  de  la  cé- 
tufe  dans  le  cidrô , après  avoir  montré  combiert 
l’ufage  de  cette  préparation  de  plomb  dans  notre' 
boiffon,  méritoit  d’ctrê  profcrit  & pourfuivi  ^ 
ont  terminé  leur  rapport  par  indiquer  les  moyens 
de  reconrioître  ees  deux  fubftances  : il  confifte  à 
ajouter  des  matières  phlogiftiques  j & procéder 
enfuite  à la  revivification  du  métal. 


« 


Outre  les  moyens  que  la  Chimie  indique  pour 
reconnoître  là  préfence  du  plomb  dans  les  vins  ^ 
fçavoîr  le  foie  de  foufre  arferiical  ,•  le  foie  de' 
foufre  ordinaire  , la  rédudion  du  métal , il  eft  en- 
tore  facile  de  s’en  àpperceVoir  par  la  faveur  dou- 
eereufe  &C  fucrée  qui  réfulte  toujours  de  l’uniori 
du  plorhb  avec  les  acides  végétaux  j d’ailleurs  les 
coliques  qui  en  font  ordinairement  les  fuites  , ne' 
J>ermettent  plus  de  douter  qu’on  a bu  des  vins 

T»m.  Ih  V' 
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lithargirés  \ cependant  j’ai  été  témoin  de  fembla- 
bles  effets  occafionnés  par  un  vin  qui  ne  conte- 
noit  tien  de  métallique  : les  vins  verds  mélangés 
<le  cidre  ou  de  poiré,  les  vins  qui  tournent  i 
l’aigre  , font  capables  d’incommoder  beaucoup. 

' Les  Officiers  fupérieurs  de  l’Hôtel  royal  des 
Invalides  , toujours  attentifs  à la  confervation  des 
braves  militaires  confiés  à leurs  foins , & touchés 
des  plaintes  qu’on  leur  adrefïoit  relativement  à la 
mauvaife  qualité  des  vins , me  chargèrent  d’en 
faire  l’anailyfe.  Je  commençai  d’abord  parm’afTurer 
ïî  ces  vins  ne  contenoient  pas  de  plomb.  Quoiqu’ils 
euffent  produit  des  coliques  affez  violentes  , je 
ne  trouvai  pas  un  atome  de  ce  métal  j mais  leur 
faveur  acide  , la  propriété  qu’ils  avoient  de  rougir 
le  papier  bleu  , de  faire  effervefcence  avec  les 
alkalis,  &d’en  abforberune  afïèz bonne  quantité, 
me  convainquirent  qu’ils  tournoient  à l’aigre  5 & 
j’ai  conclu  de  mes  expériences , que  ces  vins  n’é- 
toient  tout  au  plus  propres  qu’à  faire  de  foible  vi- 
naigre ; & fur  mon  rapport  confirmé  par  les  autres 
Officiers  de  fanté  de  l’Hôtel , ils  furent  proferits 
ainfî  que  le  fourniffeur. 

Plufieurs  Médecins  ne  font  pas  de  l’avis  de  M. 
Model , qui  indique  les  acides  végétaux  lorfqu’on 
a eu  le  malheur  de  boire  des  vins  lithargirés , & 
ils  fe  fondent  fur  ce  que  les  vins  lithargirés  font 
un  poifon  métalliqoe , que  les  acides  doivent  dlf- 
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foudre  & non  abforber.  Ils  donnent  en  confér 
quence  la  préférence  à l’émétique  Sc  enfuite  au» 
huileux  & aux  mucilagineux.  Les  poifons  végé- 
taux au  contraire  ne  le  font  que  par  une  fubftance 
faline  paEticuliere  j les  acides  végétaux  alors  de- 
viennent leurs  antidotes  , par  la  propriété  qu’ils 
ont  de  fe  combiner  avec  cette  fubftance  faline  & 
d’en  changer  la  nature , en  la  neutralifant , pour 
ainfi  dire  : c’eft  pour  cela  que  le  vinaigre  réuûit  li 
bien  contre  les  effets  pernicieux  de  la  ciguë  & des 
champignons.  A ce  propos  on  ne  fera  peut-être  pas 
fâché  de  voit  ici  quelques  expériences  que  j’ai 
faites,  dans  l’intention  de  rechercher  de  quelle 
nature  étoit  la  qualité  nuifible  des  champignons. 

Les  recherches  que  je  fais  depuis  long-tems  fur 
le  principe  véritablement  nutritif  des  végétaux  , 

, m’ont  conduit  tout  naturellement  i l’examen  de  la 
fubftance  favoureufe  que  le  goût  de  la  bonne 
chère  a cherchée  & trouvée  dans  une  infinitéjde  ma- 
tières connues  fous  le  nom  d’alfaifonnement.  Cet 
examen  m’a  paru  d’autant  plus  néceffaire  , que 
(fans  cette  matière  favoureufe  j l’aliment  eft  infi- 
pide  & de  difficile  digeftion  : les  champignons 
m’ont  d’abotd  occupé  , parce  qu’ils  ne  fout  en 
eôèt  qu’un  mets  de  fenfualité  , qui  ne  fert  abfo- 
lument  dans  nos  ragoûts  que  de  llmpie  affaifon- 
nement. 

Je  n’ai  pas  eu  deftein  d’examiner  fî  les  charn- 
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|>ignons  font  réellement  des  plantes  ainfi  que  refi- 
feignent  de  célèbres  Botaniftes  modernes,  ou *bierl 
feulement  des  expanfi^ons  de  fibres  de  plantes 
pourries  dont  la  terre  eft  parfemée.  Je  ne  m’ar- 
rêterai pas  non  plus  à donner  la  defcription  de 
ces  végétaux  fongueux  : leurs  efpcces , leur  con- 
figuration différente , les  variétés  inombrables  dont 
ils  font  fofceptibles  , la  promptitude  & la  manière 
avec  laquelle  ils  croifTent , fe  multiplienr  & fe  re^ 
produifent,  font  encore  autant  de  phénomènes 
que  je  n’entreprendrai  pas  d’expliquer.  Je  n’ai  eu 
d’autfe  but  que  de  rechercher  s’il  feroit  poflible 
de  bien  déterminer  la  nature  du  principe  véné- 
neux que  la  plupart  de  cfes  végétaux  renferment  , 
te  d’établir  enfuite  chimiquement  entre  un  bon  & 
im  mauvais  champignon,  une  diftindïion  afièz  mar- 
quée pour  être  fai  fie  avec  facilité , & par  celui  qui 
cueille  Sc  nous  apporte  les  champignons,  & par 
le  cuifinier  qui  les  apprête.  Tel  écoit  mon  vœu> 
lorfque  j’ai  fait  cet  examen.  /■ 

Les  expériences  que  Je  vais  détaiirer , Ont  été 
faites  fur  deux  efpcces  de  champignons , dont  l’un 
vient  fur  couche  , & eft  défigné  par  les  Bota- 
niftes fous  le  nom  de  fungus-  campejîris  vülgatif- 
Jimus  ; l’antre  croît  dans  les  bois  & porte  fe  nom 
de  fungi  eodem  peiiculo  pernici&fi  : ce  qui  néan- 
moins ne  m’a  pas  empêché  d’en  examiner  encone 
plufieurs  autres  efpèces,  que  j’ai  été  tauufter  laoir 
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snème  dans  les  bois  des  environs  de  Paris  , & qui 
ont  la  réputation  d’être  très-  malfaifans. 

Ma  première  expérience  a eu  pour  objet  l’exa- 
men du  principe  volatil  & odorant  des  champi- 
gnons. J’ai  donc  féparé  le  pédicule  qui  attache  ces 
végétaux  à la  terre,  j’ai  mis  une  livre  de  bons 
champignons  dans  le  bain-marie  d’un  petit  alam- 
bic dont  les  jointures  étoient  exaftement  lutées 
Sc  j’ai  diftillé  fans  aucune  addition  d’eau  : il  a 
palfé  deux  onces  d’une  liq^ieur  tranfparente  aflei 
infipide  & fans  couleur  , ayant  une  forte  odeur 
de  champignon. 

J’ai  pefé  dans  un  flacon  deux  gros  de  fyrop  de 
violette , j’y  ai  ajouté  le  double  de  fon  poids  de 
cette  eau  diftillée , j’ai  mis  pareillement  dans  un 
fécond  flacon  deux  gros  de  fyrop  de  violette  3 
avec  quatre  gros  d’eau  pure  : le  premier  mélange 
comparé  à çelui-ci , paroilfoit  tourner  à la  couleur 
verte,  * 

J’ai  verfé  fur  l’eau  chargée  du  principe  volatil 
du  bon  champignon  , quelques  gouttes  d’acide  , 
& j’ai  obfervé  que  l’odeur  diminiioit  fenfible- 
ment , tandis  qu’elle  fembloit  aiigmentet  par  le 
moyen  d’im  peu  d’alkali  fixe.  Ces  légers  change- 
mens  opérés  fur  l’odeur  des  champignons  par  l’a- 
cide & l’alkali,  font  beaucoup  plus  évidens  .à  l’é- 
gard de  la  virulence  de  la  ciguë , que  très-peu., 
d’acide  détruit  prefqu’encièrement. 
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L’eau  diftillée  des  bons  champignons  abandon- 
nés à l’air  libre  , a bientôt  perdu  de  fon  odeur 
& de  fa  tranfparence  j elle  s’eft  troublée  Sc  il  s’en 
eft  féparé  en  moins  de  huit  jouts  de  légets  flo- 
cons ou  fllamens  , qu’on  apperçoit  àflèz  ordinaire- 
ment dans  une  grande  partie  des  eaux  diflillées 
des  plantes  appelées  improprement  inodores. 

Les  champignons  pernicieux  diftillésde  la  même 
manière , & la  liqueur  que  j’en  ai  retirée  ayant  été 
foumife  aux  expériences  que  je  viens  de  tapporter  , 
n’ont  pas  montré  la  plus  petite  différence.  J’ai 
pafle  enfuite  à la  diftillation  à feu  nud  : pour  cec 
effet  j’ai  pris  deux  cornues  de  grès  , que  j’ai  placés 
fürun  même  fourneau  : dans  l’une  N°.  i , j’ai  mis 
le  réfîdu  des  bons  champignons  diftillés  au  bain- 
mark^  dans  l’autre  N°  i , le  réfîdu  de  la  même  diftil- 
ïation  des  champignons  pernicieux  : après  avoir 
ajuflé  à chacune  de  mes  cornues  un  récipient , 
j’ai  diflillé  avec  les  précautions  requifes  : la  liqueur 
qui  a pafle  d'abord  étoit  un  peu  colorée  j ce  pre- 
mier produit  féparé  & les  rccipiens  changés  j je 
continuai  la  diftillation  : il  vint  une  liqueur  plus 
colorée  : je  l’ôtai  & je  changeai  encore- de  récipient 
en  donnant  le  plus  grand  feu  ; la  diftillation  étant 
ceflee  & les  vaiflèaux  refroidis  , je  trouvai  dans 
les  deux  cornues  un  réfîdu  charbonneux  qui  pefoic 
• pour  chaque  un  gros  &,  demi. 

Les  différens  produits  qüe  nos  deux  efpèccs  de 
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champignons  ont  fourni  dans  cerce  analyfe  à la 
cornue  , ayant  été  examines  fcrupuleufemerit  &c 
avec  attention  ^ fe  font  trouvés  être  de  k même 
nature.  Le  premier  de  ces  produits  eft  un  phlegme 
coloré  qui  ne  rougit  pas  la  teinture  de  tourne- 
fol , 5c  ne  verdit  pas  le  fyrop  de  violette  : le  fe-^ 
cund  contient  de  l’alkali  volatil , le  trcMfième  enüit 
un  Tel  ammoniacal  furchatgé  d’alkali  volatil , avec 
un  peu  d’huile  pefante  dont  l’odeur  eft  parfaite- 
ment femblable  à celle  de  l’huile  de  corne  de  cerf. 
Les  réfidus  des  deux  livres  de  champignons 
furent  calcinés  à part  dans  des  creufets , & don- 
nèrent en  tout , vingt  grains  de  cendres  d’un  goût 
mordicant  & cauftique , & j’en  ai  retiré  , en  les 
lelîîvant  avec  de  l’eau  diftillée , environ  la  moitié 
du  poids  d’alkali  lîxe. 

Après  cela  j’ai  écrafé  une  livre  de  bon  champi- 
gnon dans  un  mortier  de  marbre , & à l’aide  du 
pilou  je  l’ai  réduite  en  une  pâte  que  j’ai  enfermée 
dans  un  fac  de  toile  pour  la  foumettre  enfuite  à 
la  prefte  j le  fuc  que  j’en  ai  exprimé  étoit  trouble, 
aftez  épais , d’un  brun  rougeâtre , ayant  une  forte 
odeur  de  champignon , & une  faveur  qui  n’étoic 
ni  âcre  ni  ^défagréable. 

Le  fuc  des  champignons  pernicieux  n’eft  pa* 
abfolument  différent  ; il  fe  dépure  au  feu  & prend 
un  peu  de  tranfparence.  Expofé  fur  une  foucoupe 
pour  évaporer  à la  plus  douce  chaleur  , il  préfente 
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Pîi  extrait  fallu  qui  attire  l’humidité  de  l’air  : aban< 
donné  à lui-mènie  dans  un  vaiHèau  ouvert,  il  palTa 
bientôt  à la  putréfadion  \ enfin  il  lelfemble  en  touE 
point  au  fuc  des  bons  champignons. 

Les  deux  efpèces  de  champignons  expofés  à l’aif 
Ijbre  , fe  gâtent  d’autant  plus  promptement  qu’ils 
font  plus  humides  & moins  fermes  : dans  cet  état 
on  trouve  en  les  ouvrant  uns  fourmillière  de 
vers  \ ce  qui  a fait  regarder  ces  végétaux  par  plu- 
iieurs  , comme  autant  de  loges  dinfeéles;  mai? 
quels  cj.uefoienc  les  champignons  bons  ou  mauvais, 
dès  qu'ils  font  frais  & cueillis  à temps  , ils  ne 
préfentent  rien  de  femHable. 

J'ai  cçupé  par  tranches  de  bous  champignons  ^ 
que  j’ai  fait  fécher  enfuite  j ils  ont  perdu  dans 
l’cxficcation  les  fept  huitièmes  de  leurs  poids  j en 
forte  que  d’une  Hvre , il  n’en  eft  refté  qvie  deux 
onces  : j’en  ai  pris  la  moitié  que  j’d  mife  en  di- 
geftipn  avec  huit  onces  d’efprjt-de-viu  bien  rec- 
tifié : ce  menftrue  en  a reçu  imefpibje  teinture:  une 
partie  *de  cette  teinture  mêlée  avec  l’eau  , la  lou- 
phifibit  ; &c  l’autre  évaporée  jufqu'à  ficcité , me 
donna  une  très^petite  quantité  de  matière  réfi- 
neufe  , dont  IfL  faveur  n’ayoit  rien  diacre  ni  de 
mordicant. 

J’ai  fait  fécher  avec  précaution  des  bons  cham- 
pignons en  entier , j’en  ai  mis  quelques-uns  dans 
4'eau  poux  les  faire  çairç  j mais  ils  n’ont  pas  repris 
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leur  première  forme  , & font  demeures  conftam- 
ment  molaflès  Sc  ferrés , fans  prendre  le  caraébère 
fpongieux  : d’ailleurs  la  décoâion  n’a  rien  offert 
de  particulier. 

Les  bous  champignons  extrêmement  fecs  étant 
expofés  à l’air , y deviennent  bientôt  mous  & 
n’ont  aucune  ténacité. 

Les  champignons  pernicieux  n’ont  offert  dans 
toutes  ces  expériences , aucune  différence  fufeep* 
lible  de  pouvoir  être  remarquée. 

Pour  fçavoir  fi  les  bons  .champignons  conte» 
noient  quelque  chofe  d’acerbe , j’ai  mêlé  de  leur 
fublfance  féchée  8ç  pulvérifée  , & mis  de  leur 
décoéHon  avec  une  diffolution  de  vitriol  martial, 
il  n’elf  arrivé  aucun  changement. 

Le  vinaigre  diftillé  dans  lequel  j’ai  fait  macé- 
rer du  bon  champignon  , s’eft  coloré  à peine  ; ' 

il  a rendu  fa  chair  plus  ferme  & beaucoup  moins  , 

odorante  : Iç  vin  produifit  à peu  près  le  même  * 

effet.  • I 

Enfin  toutes  les  expériences  que  j’ai  faites  fut 
les  bons  champignons , je  les  ai  répétées  auili-tôc 
fur  le  champignon  pernicieux  , Sc  j’ai  eu  abfo- 
lument  les  mêmes  réfultats.  La  feule  différence 
^ qu’on  pouvoir  remarquer,  ne  confiftoit  que  dans 
la  quantité  du  produit  plJegmatique  , qui  étoit 
plus  confidérable  par  rapport  à l’état  plus  hufnide 
det>  champignons  nuifibles  , cç  qui  fait  que  fa 
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fubftjince  paraît  moins  fongueufe  que  celle  de» 
bons  champignons. 

H fuit  de  tout  ce  que  j’ai  avancé  qu’en  général 
les  champignons  contiennent  beaucoup  d’eau,  que 
leurs  produits  font  parfaitement  femblables  â ceux 
des  fubftances  animales  , & qu’il  efl:  impoflible 
de'  diftinguer  par  aucun  moyen  chimique  , les 
différentes  efpèces  falutaires  ou  nuifibles  des  cham- 
pignons. 

Je  fçals  bien  qu’il  y a des  champignons  dont 
l’odeur , la  couleur  & la  faveur  fuffifent  pour  éloi- 
gner ceux  qui  voudroient  en  faire  ufage.  M.  de 
Tournefott  dans  lion  hiftoire  générale  des  plantes 
qui  nailfent  aux  environs  de  Paris  , dit  que  le 
fungus-  piperatus  a un  goût  fi  brûlant , qu’il  feirr 
ble  qu’on  l’a  trempé  dans  l’efprit-de-nitre.  Je  fçais 
bien  encore  que  les  bons  champignons  ont  la  plu- 
part au-deffous  du  chapiteau , un  ligne  caraétérif' 
tique  , que  les  Botanifles  ont  appelé  le  colet  j 
mais  ces  diftinéHons  ne  font  pas  encore  capables 
de  prévenir  les  méprifes  fatales  & le  mauvais 
choix  qu’on  en  fait  tous  les  jours  : d’ailleurs  ces 
diftinârions  font  elles-mêmes  très-équivoques.  M, 
le  Monter  nous  a décrit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  Royale  des  Sciences  pour  l’an  1 749 , les  0 
pernicieux  effets  d’un  champignon  qui  eft  connu 
des  Botaniftesfousle  nom  de/tt/z^ar  medié  magnltu- 
dinis  totus  ^hus  j n’a  - c - il  pas  été  trouvé,  d’une 
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odeur  & d’une  faveur  excellentes , par  .une  famille 
entière  aux  environs  de  S.  Germ.ain , laquelle  en  fut 
empoifonnce , 6c  qui  feroit  périe  toute  , fans  les 
fecours  efficaces  de  ce  fçavant  Médecin?  Un  de 
mes  amis  vient  de  me  mander  d’Anjou , que  qua- 
tre petfonnes  d’un  village  fitué  fut  la  Loire  avoient 
expiré  dans  les  douleurs  les  plus  aiguës  , peu  de 
temps  après  avoir  mangé  d’une  efpèce  de  champi- 
gnon , garni  du  colet  & dont  on  fait  ufage  ordi- 
nairement dans  le  pays  , toutesfois  après  les 
avoir  lailTé  macérer  pendant  quelque  temps  dans 
l’eau  ; précaution  que  n’ avoient  pas  ptife  les  mal- 
heureux qui  en  ont  été  victimes. 

Plufieurs  de  nos  Chirurgiens  d’armée  ayant  étéfe 
promener  dans  une  prairie  fituée  aux  environs  de 
la  Capitale  de  l’Eledorar  d’Hanovre  , apperçurent 
une  quantité  étonnante  de  champignons  de  la 
bonne  efpèce  , dont  la  couleur  les  charma  au  point 
qu’ils  en  ramafsèrent  une  bonne  provifîon , & les 
firent  fftcafler  à leur  arrivée  pour  dîner.  Comme 
ils  croient  prêts  de  les  manger  , l’un  d’eux  raconta 
l’hiftoire  de  quelques  malheurs  arrivés  à des  gens 
qui  avoient  ufé  de  eu  aliment  en  trop  grande 
dofe  j cela  fut  fuffifanrpour  donner  des  préjugés 
fur  cet  aliment , & perfonne  n’ofa  y toucher.  Les 
domeftiques  profitèrent  du  dégoût  de  leurs  maî- 
tres , & alléchés  par  l’odeur  du  mets , trois  mangè- 
rent avidement  & i l’écart  ce  qui  étoit  deftinc 
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à régaler  huit  Jeunes  gens  de  bon  appétit.  Ces 
jir.prudens  eurent  bientôt  lieu  de  fe  repentir  de 
leur  gourmandife  j l’un  mourut  un  quart-d’heuro 
après,  l’autre  fe  traîna  vers  la  pharmacie  , ou 
l’Apothicalre-MaJor  lui  fit  avaler  de  l’cmétique, 
ce  qui  le  fauva  ; le  troifième  enfin  qui  en  avoit 
moins  mangé  fan»  doute  , n’éprouva  que  tous  les 
effets  d’une  forte  indigeftion. 

On  objectera  fans  doute  que  les  oronges,  le» 
champignons  de  couche  n’occafionnent  jamais 
de  mauvais  effets , & que  d’ailleurs  l’habitant  de 
la  campagne  juge  très-aifément  à la  fimple  infpec- 
lion , la  nature  des  champignons  ÿ mais  l’expé- 
rience démontre  journellement  que  les  meilleurs 
champignons , ceux  que  l’on  fait  entrer  ordinai- 
rement dans  -nos  ragoûts , peuvent  devenir  eux- 
mtmes  très- dangereux  , foit  parce  qu’on  les  aura 
cueillis  trop  tôt  ou  trop  tard  , ou  dans  une  mau- 
vaife  faifon , foit  parce  qu’ils  auront  refté  long- 
temps expofés  aux  brouillards  , au  ferein  ou  à la 
vapeur  de  quelques  corps  en  putréfadion  j foit 
encore  à caufe  de  l’abus  qu’pn  en  aura  fait , de 
la  difpofition  où  oh  fe  fera  trouvé  en  les  man- 
geant. M.  de  Juflieu ’«  neveu,  de  l’Académie 
Royale  des  Sciences  , & fi  digne  de  marcher  fut 
les  traces  de  MM.  fes  oncles  , me  difoit , il  y a 
quelque  temps  , qu’il  étoit  perfuadé  que  tous  les 
cltampignons  étoicfic  nuifibles,  EfTedivethent  cem« 
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bien  d’acciclens  arrives  immédiatement  apres  le  re- 
pas , Sc  qui  ne  font  occafionnés  que  par  Tufage 
immodéré  des  champignons  ^ accidens  que  l’on 
attribue  ordinairement  à toute  autre  caufe  ï 
Je  ne  retracerai  pas  ici  le  tableau  effrayant , maisi 
trop  vrai  des  viélimes  que  les  champignons  immo- 
lent tous  les  jours,  puifque  depuis  plu  fieu  rsfièciesi 
on  fe  récrie  inutilement  contre  l’ufage  fanefte  de  ce 
genre  d’aliment.  Les  malheurs  rious  rendent  ordi- 
nairement fages  ÿ mais  dans  cette  circonftance , la 
gourmandife  prévaut  ^ Sc  quoique  des  exemples 
frappans  nous  avertiffent  fans  cefTe  du  poifon  mor- 
tel que  renferment  les  champignons  , ces  végétaux 
• n’ont  cependant  rien  perdu  de  leur  réputation  , 

& nous  continuons  d’en  faire  ufage  avec  autant 
de  plaifir  que  de  fécurité.  Mais  je  le  répète  : le 
champignon  n’eft  pas  un  aliment  ; il  ne  cemtient 
qu’une  fubftance  favoureufe  qu’on  peut  trouvée 
dans  d’autres  individus , & puifqu’il  n’eft  pas  pof- 
fible  d’indiquer  aucuns  moyens  de  diftinguer  le 
champignon  qui  eft  eflentiellement  pernicieux  y 
d’avec  celui  qui  peut  le  devenir  par  mille  forte  d’ac- 
cidens , ne  balançons  pas  de  le  proferire  de  1» 
clafte  des  affaifonnemens  , en  y fubftituant  les 
culs  d’artichaux , le  celleri  &c.  & tant  d’antres  lés- 
gumes  dans  lefquels  il  feroit  facile , moyennartc 
quelques  recherches  , de  découvrir  le  goût  fi  fc-r 
^buifant  du  perfide  champignon. 
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Les  favans  Médecins  qui  ont  eflàyé  de  femer 
l’alarme  dans  le  peuple , à l’égard  des  champi- 
gnons , ne  fe  font  pas  abufés  fur  l’extrême  diffi-, 
cuUé  qu’il  y avoir  pour  parvenir  à faire  aban- 
donner un  pareil  goût  ; aulfi  ces  amis  de  l’huma- 
nité ont-ils  donné  en  gémilTanr  de  fages  préceptes 
pour  remédier  aux  fuites  funeftes  qui  réfultent  de 
ces  végétaux.  Les  uns  ont  indiqué  les  délayans  ôc 
les  huileux,  d’autres  les  émétiques,  le  vinaigre, 
icc.  Lemeri  confeille  de  boire  beaucoup 'de  vin  en 
mangeant  des  champignons.  Il  patoîc  que  fi  le 
.vinaigre  & même  le  vin  s’oppofent  aux  mauvais 
effets  des  champignons , ce  ne  peut  être  qu’en 
abforbant  le  principe  vénéneux  & en  rendant  ces 
végétaux  moins  fongueux  & plus  fermes , ce  qui 
facilite  leur  digeftion , & les  rend  plus  propres  i 
être  attaqués  par  les  fucs  de  l’eftomac  j d’ailleurs 
on  fait  que  les  acides  huileux  font  les  antidotes  des 
poifons  végétaux. 

Curieux  de  connoître  l’aéHvité  du  champignon 
pernicieux  employé  dans*nos  expériences  , j’en 
mêlai  une  demi  - once  avec  de  la  viande  hachée  , 
& je  fis  avaler  ce  mélange  à un  chien  de  moyenne 
grcffeur.  Peu  de  temps  après  ce  repas  l’animal 
annonça  du  mal-aife  par  la  ftupidité  ; enfuite  des 
naufées  fe  firent  appercevoir , puis  après  quelques 
efforts  on  le  vit  vomir  la  matière  alimentaire  qu’d 
venoit  de  prendre.  La  crife  paffée,  il  fembla  éproi^ 
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ver  du  foulagement  ; mais  au  bout  d’un  temps  _ ,, 
' afTez  court  il  a vomi  des  madères  vifqueufes  & 
glaireufes  le  vomilïêment  par  intervalle  a con- 
tinué jufqu’à’fa  mîirt  arrivée  dix  heures  après. 

L’intention  dans  laquelle  j’étois  de  voir  de 
quelle  manière  le  poifon  avoir  exercé  fon  aélion , 
m’ empêcha  d’adminiftrer  au  chien  deftiné  à l’elTai, 
aucune  efpèce'  de  fecours.  Je  priai  un  de  mes 
amis , Chirurgien  fort  éclairé  , d’en  faire  l’ouver- 
ture , & après  avoir  examiné  avec  beaucoup  d’at- 
tention l’état  de  l’eftomac  & des  autres  vifcères , il 
m’aflura  qu’il  n’y  avoir  aucune  trace  d’érolions 
ou  de  déchirures  , mais  que  tout  caraélérifoit 
i effet  d’un  vomitif  violent , effet  confirmé  par  les 
fymptômes  qui  avoient  précédé  la  mort  de  l’ani- 
mal. 

11  paroît  que  les  poifons  végétaux  agiflent  tous  , 
à-peu  près  de  la  même  manière.  J’ai  donné  à un 
chien  de  la  ciguë  fraîche  qui  produifit  des  effets 
femblables  à ceux  du  champignon  pernicieux. 
Wepfer,  dans  fon  Hifloire  de  la  ciguë  aquatique  , 
cite  une  foule  d’exemples  pour  prouver  que  la  plu- 
part des  plantes  vénéneufes  occafionnent  de  pareils 
défordres.  Ce  Médecin  fit  prendre  du  nappel  à de 
jeunes  animaux  qu’il  avoir  fait  jeûner  auparavant  ; . 
ils  rendirent  au  bout  d’une  demi-heure  l’aliment 
avec  une  écume  épaiflè , vifqueufe , & furent  tour- 
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mentes  par  des  contrarions  & des  efforts  de  vdW 
miflement  jufqu’à  la  mort  ; l’ouverture  de  leurs 
cadavres  ne  laifTa  appercevoir  que  des  vertiges  d’un 
émétique  puiffant. 

11  nous  refte  maintenant  i favoif  dans  cpielle 
partie  du  champignon  le  principe  vénéneux  rélî- 
de.  Eft-ce  dans  fon  eau  de  végétation  , dans  le 
marc  ou  dans  la  totalité  du  champignon  ? Ce 
principe  ert-il  fixe  ou  volatil?  Sa  nature  ert-elle 
faline  ou  réfineùfe  ? Seroit-il  polîible  de  rendre 
blenfaifanres  toutes  les  efpèces  de  champignons, 

. foit  par  quelques  préparations  ultérieures,  foit  en  les 
âflociant  dans  nos  ragoûts  avec  une  fubftance  qui 
iie  pourroit  pas  nuite  à l’agrément  de  ceux  - ci  ? 
Enfin  , doit-on , comme  le  dit  Geoffroy , jeter  les 
champignons  fur  le  fumier  qui  les  fait  naître? 
Toutes  ces  queftions  feront  l’objet  d’un  travail 
que  je  me  propofe  de  reprendre  dans  la  faifon  des 
champignons  j & , comme  je  le  crois  utile  pour  là 
fociété , je  me  ferai  un  devoir  de  le  publier. 

Je  dois  prévenir  avant  de  terminer  mes  Obfer- 
vations , qu’ayant  appris  quêiM.  Barben  du  Bourg' 
s’occupoit  depuis  quelque  temps  à faire  des  recher- 
cherches  fur  les  champignons , j’ai  été  le  confultef 
fur  les  expériences  que  je  projetois  relativement 
au  principe  vénéneux  de  ces  végétaux.  Ce  favant 
Médecin  a bien  voulu  me  lire  le  précis  d’un  tfa- 
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▼ail  dans  le^el  il  expofe  beaucoup  plus  claire- 
ment (|u on  ne  la  fait  juH^uici  , les  principaux 
caractères,  les  différens  genres  & les  efpèces  de 
champignons.  11  eft  bien  à fouhaiter  que  cet  Ou- 
vrage intcrelTant  parollfe  bientôt  : c ett  un  nou- 
veau droit  que  M.  Barbeu  du  Bourg  acquerra 
à la  teconnoidânce  publique. 


Tom.  II. 
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DISSERTATION 

Sur  V Amélioration  naturelle  des  Semen-- 
ces  , ù fur  la  Multiplication  des  Grains 
qui  en  réfulte^ 

3L.’a griculture,  eette  profeflion  fi  noWe  & 
fl  utile  , étoit  préférée  autrefois  au  Commerce 
& aux  Arts.  L’Hiftoire  Romaine  fait  mention  de 
la  fupériorité  que  l’Art  de  labourer  la  terre  avoity 
dans  le  nio»yen  âge  du  monde,  fur  tous  les  autre» 
états  i auflî  les  Ouvrages  de  ce  temps-là  furent* 
ils  regardés  comme  des  codes , & s’en  fert^ln 
encore  maintenant  avec  beaucoup  d’avantage. 

On  voit  dans  le  fécond  volume  de  la  Deferip- 
tion  de  l’Empire  de  la  Chine  , par  le  Pere  Du- 
halde, ainfi  que  dans  l’Hlftolre  des  autres  Nations, 
combien  le  Cultivateur  eft  encore  honoré  & eftimé 
aujourd’hui  chez  les  Chinois  & parmi  les  Peuples 
Orientaux. 

Il  y a tout  lieu  de  préfumer  que  la  population 
& le  defir  de  fe  raflèmbler  en  fociéré , & plus 
encore  le  libertinage  qui  s’eft  accru , l’amour  du 
repos  & des  commodités , ont  donné  nailfance  à 
l’amélioration  du  labourage  &c  de  la  culture  des 
leties  : à quoi  il  faut  encore  ajouter  que  les  acci- 
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dens  imprévus  ont  beaucoup  contribué  à cette 
amélioration  j en  faifant  voir  comment  il  étoit 
polîible  de  parvenir  à aider  la  Nature  par  les  fé-  ij 

cours  de  l’Art  Sc  des  foins  aflidus.  Les  animaux  » ^ 

dir-on  , apprirent  à l’homme  le  labourage.  11  y à ! 

grande  apparence  auflî  que  leur  manière  de  vivre  j 

dans  les  pâturages  lui  auront  donné  l’idée  de  répan-  1 

dre  dans  fan  champ  du  fumier  pour  les  etigrais. 

On  né  peut  douter  que  livrés  d’abord  à la  rou- 
tine & aux  fuperftitions  de  ce  temps-là  , les  hom- 
mes n’ayént  regardé  ce  qui  fe  préfente  naturellement 
pour  améliorer  les  terres,  comme  des  cliofesextra- 
ordinâireSj&  qu’ils  n’ayent  toutrapporté  à unebéné- 
diétion  particulière,  jufqu’àcequ’enfin  ils  appriretic 
à mieux  connoître  les  effets  naturels  & à en  faire 
l’application.  On  voulut  alors  tout  foumettre  à 
l’Art  & mettre  l’Art  par-tout,  ce  qui  dut  éclairtir 
leurs  travaux  de  couvrir  la  terre  de  bénédiélions. 

Auflî  dans  les  liècles  précédens  il  y eut  une  infi- 
nité de  chofes  fmgulières  qui  firent  naître  autailc 
de  fecrets  d’après  lefquels  l’un  vouloit  apprendre 
à l’autre  ce  qu’il  ne  favôit  pas  lui-meme  j en  c6n- 
féquerice,  après  mille  & mille  efpèces  de  tentatives 
furnaturelles  dont  l’effet  répondoif  fans  ceffe  à la 
fotife  de  l’exécution , le  cOurronx  du  ciel  étoit  tou- 
jours apporté  comme  la  caufe  du  peu  de  fucccs,  tan- 
dis que  ceux  qui  opéraient  avec  foin  6c  réflexion 
recueilloient  en  abondance  le  fruit  de  leurs  travaux. 
Cependant  nous  trouvons  dans  l’antiquité  la 
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plus  reculée  & chez  des  peuples  où  on  ne 
pouvoir  guères  le  conjecturer  , des  renfeigne- 
niens  fur  des  chofes  qui  ont  fait  dans  notre  fiècle 
éclairé  beaucoup  de  bruit  , & ont  palTé  pour 
des  découvertes  nouvelles  Sc  ingénieufes.  Je 
pourrois  en  donner  pour  exemple  l’augmentation 
étonnante  du  grain  actuellement  fi  vantée , par  la 
macération  des  femences  dans  des  liqueurs  parti- 
culières. Dans  la  crainte  d’être  prolixe,  je  n’irai  pas 
puifer  dans  les  fources  mêmes , pour  chercher  la 
preuve  de  l’ancienneté  de  ce  procédé  ; il  fuffira  de 
dire  que  Pline,  un  de  nos  plus  célèbres  Ecrivains, 
qui  a recueilli  tout  ce  qui  eft  relatif  à l’Hiftoire 
naturelle , parle  aulîî  des  différentes  manières  de 
préparer  les  grains  par  le  moyen  de  toutes  forces 
de  macérations  artificielles  des  femences,  8c  l’on 
voit  d’après  fes  defcripcions  qu’il  les  tenoit  des 
Anciens.  Les  Chinois  , plus  portés  que  tout 
autre  Nation  à fuivre  l’impulfion  de  leur  ima- 
gination , font  , fuivant  le  rapport  de  Ekberg , 
macérer  toutes  leurs  graines  , en  fe  fervant 
d’une  méthode  qui  leur  a été  tranfmife  depuis 
long  - temps  pat  leurs  Ayeux.  Kolbe  dans  fa  def- 
cription  du  Cap  de  Bonne-Efpérance  , dit  dans  fa 
onzième  Lettre  , que  les  Hottentots  font  détrem- 
per toutes  leurs  femences.  Nous  aurons  occafion 
dans  la  fuite  de  les  citer  plus  au  long.  Nous 
allons  quant  à prcfent  conclure  que  l’ufage  de  cette 
méthode  a été  de  nos  jours  emprunté  de  nosPré- 
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déceflTeurs;  qu’elle  a éprouvé  quelques  changeniens 
& améliorations  comme  on  le  croit,  ou  peut-être 
qu’elle  a été  détériorée.  C’eft  pourquoi  , Digby , 
par  exemple , & beaucoup  d’autres  grands  Nacu- 
ralilles  fe  font  certainement  trompés  avec  leur 
falpêtre  & autres  fubftances  âcres , lorfqu’ils  ont 
attribué  à ces  fortes  de  matières  grolTières  une 
fertilifation  particulière  , tandis  qu’elles  font  plus 
propres  à détruire  les  femences  qu’à  leur  être 
avantageufes  , comme  l’a  vu  en  quelque  forte 
Nieuwentitt.  Le  grand  Wolf  ne  fut  pas  lui-même 
exempt  de  cette  erreur,  en  attribuant  au  lalpètre 
du  commerce  beaucoup  plus  d’effets  relativement 
à la  végétation  des  plantes  qu’il  n’en  a réellement, 
comme  le  prouvent  fes  écrits  fur  l’augmentation 
furprenante  du  grain.  Wolf  croyoit,  à l’exemple 
de  Grew  , Malpighy,  Dodart  & autres  , que  cha- 
que grain  de  femence  renfermoit  en  foi , non- 
feulement  toute  la  forme  de  la  plante  à venir , ce 
que  nous  ont  montré  très  clairement  Nieuwentitt, 
Lewenhock,  &c.  mais  encore  les  petites  plantes 
qui  dévoient  croître  beaucoup  d’années  après , Sc 
que  la  maturité  pouvoit  être  avancée  par  les  fe- 
coucs  de  l’Art. 

De  - là  il  paroît  qu’on  s’eft  trompé , & de 
plufieurs  manières  , fur  le  mot  falpêtre,  & que 
l’on  a confondu  ce  fel  répandu  dans  le  commerce 
avec  le  nitre  des  Anciens  ; c’efl  ce  qui  arriva  à 

X iij 


Digitized  by  Google 


jt(?  Récrîattons  Chimiques^ 
Nieuwentitt  qui  a avancé  beaucoup  de  belles  idées 
fur  le  falpctre , & qui  cependant  s’eft  bien  apperça 
que  ce  fel  ne  pouvoir  rien  faire  ici  ^ auili  a-t-ü  eu 
secours  au  fel  marin  pour  fe  tirer  d’affaire. 

L’expérience  a enfin  appris  que  beaucoup  de 
femblables  effais  ou  de  manipulations  n’avoient 
pas  de  fuccès  , du  moins  qu’elles  ne  réuffilTbient 
poirit  en  grand  auffi  bien  qu’en  petit , comme  il 
eft  naturel  & très-aifé  de  l’expliquer.  On  com- 
mença donc  , ainfi  qu’il  arrive  ordinairement , à 
rejeter  l’un  avec  l’autre  & à corriger  une  erreuç 
par  une  autre  erreur.  Le  grand  Wolf  éprouva 
les  objeélions  les  plus  humiliantes  ; èc  plufleurs 
autres  Savans  en  apparence  , femblent  encore  re- 
jeter entièrement  toute  infufion  de  femence,  & 
particulièrement  du  bled  , de  artificiofâ  fecunda-z 
tlone  immcrjîvâ  feminum  vegct.  à Philman  Holnx  , 

Je  fuis  bien  éloigné  de  prendre  part  à une  fem- 
blable  difpute,  & encore  moins  de  m’établir  Juge 
dans  cette  difcuffion  , étant  difpofé  fur-tout  à me 
ranger  parmi  les  Economiftes  de  çabinet  5 mais  les 
chofes  qpi  d’après  mon  jugement  me  paroilfenc 
fondées  fur  les  principes  naturels  & confirmés  par 
les  expériences  de  gens  dignes  de  foi  , méritent 
mute  piqn  attention  , & c’eft  ce  qui  m’a  engagé 
^ examiner  fuivant  les  principes  Phyfico-Chimix 
^qes,  un  çpnlêU  d’éççuomie;,  ç’eft  unq 
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méthode  facile  & qui  n’a  que  peu  d’embarras 
<3ans  fou  execution.  Elle  fe  trouve  dans  les  excel- 
lentes Dillèttations  8c  Obfervations  de  la  Société 
Economique  de  Berne , 1764,  ou  dans  la  fécondé 
pièce  du  cinquième  courant  de  l’annec  , fous  ce 
titre  : Annonces  d’une  préparation  facile  du  grain 
pour  préferver  les  femailles  de  la  nielle  & de  la 
brouilTure. 

Comme  cette  DilTertation  m’a  paru  une  des 
meilleures  en  ce  genre,  & qu’outre  fon  titre , elle 
renferme  encore  beaucoup  d’autres  chofes  con- 
cernant la  terre  elle-même , je  crois  qu’il  feroit 
déraifonnable  de  la  palTer  fous  filence  : elle  mé- 
rite d’être  plus  répandue  ; mais  mon  objet  fe 
borne  ici  à confidérer  fimplement  l’effet  naturel 
d’après  les,  principes  de  Chimie, 

Je  penfe  que,  d’après  ce  qui  a été  dit,  il 
eft  inutile  de  rapporter  les  efforts  qui  ont  été  ten- 
tés pour  améliorer  & rectifier  le  labourage  , cel  a 
n’étant  , à proprement  parler  , que  le  fruit  de 
l’imagination  des  gens  oififs.  Coco  de  re  rujlicâ , 
fe  fait  cotte  queftion  ; qu’eft  - ce  qu’on  appelle 
accommoder  fon  champ?  11  répond.  1°.  bien  la- 
bourer , 1°.  bien  femer , 3“.  bien  fumer  ; car  les 
deux  premières  opérations  étant  déjà  fuppofées 
d’avance , la  troifième  eft  le  but  principal  de  notre 
Ouvrage. 

Mais  le  point  effentiel  examiné  dans  notr# 
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Diflëitation  , confifte  à faire  infufer  pendant  une 
nuit  le  grain  de  femence  dans  Tean  de  fumier, 
enfuite  à le  recouvrir  de  chaux  vive  ou  éreinte , & 
enfin  à femer  comme  il  faut  & fuivant  la  mé- 
thode prefcrite.  Certe  confidération  fuppofe  deux 
chofes  dont  nous  examinerons  l’effet  particulier  dé 
chajunc  d’après  les  caufes  naturelles  , favoir  j 

1°.  La  macération  des  grains  de  femence  dans 
l’eau  de  fumier; 

1®.  La  préparation  avec  la  chaux  qui  en  eft  U 
fuite. 

C’eft  une  chofe  connue , que  la  plupart  des 
fubftances  regardées  comme  de  véritables  engrais, 
font  prifes  dans  le  règne  animal,  ou  du  moins  elles 
lui  doivent  leur  origine  éloignée.  Je  fais  ici  ex- 
ception de  l’amélioration  qui  a lieu  par  le  mé- 
lange de  plufieurs  terres  enfe'mble  ; car  cet  article 
intéreflànt  eft  trop  étendu  pour  ofer  le  traiter  en 
paftant.  Tout  Cultivateur  en  outre  un  peu  attentif 
fait  très-bien  que  H où  il  y a .beaucoup  de  fubf- 
tances ai\imalesde  quelques  efpèces  qu’elles  foient, 
comme  les  cornes,  la  peau , la  chair  , les  os  & toutes 
fortes  d’excréraens  qui  fe  pournlTènt , elles  font 
bonnes  à être  employées  aux  murailles  de  falpê- 
tre.  Ces  murs  falpêtrés  font  un  amas  de  matière 
putréfiée  & de  plufieurs  efpèces  de  terres  alkalines, 
telles  que  les  cendres  , la  chaux  éteinte , &c.  qui 
ont  la  propriété  de  s’imprégner  du  principe  nitrqux 
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r^fulrant  des  marières  en  putréfadion  ; 8c  avant 
que  ce  principe  nitreux  foit  du  véritable  nitre  , il 
produit,  autant  quil  a été  polbble  à l’efprit  humain 
d’appercevoir,  l’effet  & la  propriété  qu’on  attribue 
à l’engrais. 

L’eau  de  fumier  eft  l’engrais  le  plus  fubtil  & 
en  même-temps  le  plus  concentré  , comme  le  dé- 
montre d’après  l’expérience  , M.  Wichmam , 
dans  les  articles  de  fes  premiers  efTais  économi- 
ques ; de  façon  qu’il  n’eft  pas  néceflàire  d’en 
apporter  d’autres  explications  chimiques. 

La  tertre  calcaire  ou  la  chaux  éteÿte  fert  ici  â 
favorifer  la  diffolution  & la  volatilifation  des 
parties  grades  ou  huileiifes  des  engrais , empêche 
leur  difperfion  , les  retient , s’empare  du  principe 
nitreux  prétendu  , autrement  dit  l’efprit  de  fel 
aerien  des  Anciens , 8c  les  porte  aux  plantes  j en 
conféquence  ces  deux  principes  ne  peuvent  plus 
manquer  d’être  utiles  , & je  ferai  voir  enfuite  en 
peu  de  mots  que  cette  manière  de  procéder  eft 
fort  ancienne , & qu’elle  a été  mife  en  ufage  chez 
beaucoup  de  Peuples.  Je  ne  confidère  donc  la 
macération  du  grain  de  femaille  que  comme  une 
efpèce  d’engrais  particulier  introduit  dans  toutes 
les  femences , & la  chaux  comme  un  intermède 
pour  rendre  cet  engrais  plus  aélif. 

On  eft  dans  l’habitude  en  Angleterre  de  faire 
tremper  les  grains  de  femaille  dans  la  faumure  , 
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ôc  cela  s’accorde  parfaitement  avcx  ma  propofition»’ 
relativement  au  principe  nitreux  , & qui  eft 
connu  de  ceux  qui  font  perfuadcs  que  par  un  chan* 
gement  naturel , on  peut  convertir  le  fel  marin  en 
falpt*tre  ; mais  la  macération  des  grains  a été  dé- 
couverte, ainfî  que  la  plupart  deschofes  utiles  à la 
Société,  par  le  pur  hafard.  Cefut  du  grain  retiré 
d’un  vaillèau  fybuiergé  qui  aura  été  femé  aufll- 
tôt. 

Ivion  intention  n’eft  pas  de  m’étendre  en  preu- 
ves & en  exemples  fur  les  propriétés  que  les  ma- 
tières animal^  ont  pour  favorifer  la  végétation  des 
plantes  ; ç’eft  un  champ  trop  vafte  , & il  faudroit 
entrer  d^ns  trop  de  détails.  On  trouve  dans  les 
excellens  ouvrages  de  b Société  de  Londres  , pre- 
mière partie  de  l’Economie  domeftique  & rurale  , 
une  defcription  concernant  le  profit  qu’on  peut 
retirer  de  chiffons  de  toutes  efpèces , tant  de  laine 
que  de  coton  , qui  ne  peuvent  plus  fervir  à 
aucun  ufage  , & dont  l’emploi  eft  très  - avan- 
tageux pour  l’engrais  des  terres.  Je  defirerois 
citer  encore  plufieurs  paftages  de  cet  ouvrage 
excellent , qui  ne  font  pas  étrangers  à ce  que  je 
dis  ici  ; mais  l’efpérance  où  je  fuis  de  le  voir  tra- 
duit dans  notre  langue , m’engage  à les  pafler  foi« 
Jilence. 

Chomel , dans  fon  Diéfionnaire  Economique  ^ 
fait  mention  d’une  circpnftaoce  aftez  remarquable* 
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à l’égard  d’un  choux  qui  vint  d’une  grolTêut  cnor-? 
j;ne  : on  trouva  en  le  déracinant  que  la  caufe  de 
cette  végétation  vigoureufe  étoit  due  à un  foulier  . 
qui  ç’étoit  pourri,  On  a fouvent  des  occafion? 
d’épier  les  effets  de  la  Nature  , & nous  les  négli- 
geons fans  en  profiter  : Kulbel  qui  a remporté  le 
prix  de  l’Académie  de  Bordeaux  , fut  cette  quef- 
tion , quelle  ptoit  la  caufe  de  la  fertilité  des  ter- 
res , donne  cette  tcte  de  choux  pour  exemple  de 
ù.  propofitioq  , en  difant  que  toute  la  fertilité  de 
la  terre  provenoit  d’une  certaine  fubftance  faline  , 
huileufe  & terreufe , réfultante  de  matière  en 
puttéfaélion  , & qu’il  appelle  terra  unguinofa. 
Comme  fa  notion  concernant  la  fubftance  fertU 
lifante  , s’accorde  entièrement  avec  la  mienne  , , 
je  puis  aifément  adopter  fa  dénomination.  Je  pafte 
à ma  fécondé  propofition  , & je  vais  confidérer 
les  effets  de  la  chaux , lorfque  la  macération  eft 
faite. 

Il  eft  inconteftable  que  les  femences  après  avoir 
été  ramollies  , fe  trouvent  dépouillées  de  leur  hu- 
midité furabondante , par  la  propriété  attradiva 
de  la  terre  calcaire  ; & cette  terre  calcaire  aquiert 
•par  ce  moyen , la  faculté  de  diftoudre  les  matières 
graffes  , qui,  à la  faveur  de  l’air,  fe  changent  en 
une  fubftance  faline. 

Ç’eft  ce  qu’on  entend  fous  le  nom  du  fel  ac- 
|ien,  û , <^ue  les  Alçblnaiftes  ont  recherché 
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avec  tant  de  foin , Sc  qu’ils  ont  obtenu  vraifém- 
blablement , parce  que  des  Economiftes  intelligens 
& verfcs  dans  la  Phyfique  & dans  la  Chimie,  l’ont 
appelé  Pierre  Philofophale  ou  la  Mine  d’Or. 

Mais  nous  voyons  dans  les  Ouvrages  des  plus 
célèbres  Naturaliftes  , combien  les  fubftances  de 
narure  calcaire  contribuent  à l’amélioration  des 
terres.  On  trouve  dans  la  quatrième  partie  de 
l’Economie  Angloife  domeftique  & rurale , &c.  que 
chacune  de  ces  matières  & principalement  la  cen- 
dre de  tourbe  , eft  un  très-bon  engrais  prefque 
dans  tous  les  cas , & que  la  macération  des  femen- 
ces  dans  la  faumure  préferve  les  grains  du  ver. 

L’ufage  fi  familier  Sc  fi  commun  de  la  chaux 
parmi  beaucoup  de  Nations,  pour  l’objet  précédent, 
ponrroit  être  la  plus  grande  preuve  & le  témoi- 
gnage le  plus  authentique  de  fon  utilité.  Les  col- 
lerions économiques  de  la  Franconie  donnent  la 
chaux  comme  un  préfervatif  contre  la  nielle , & 
Kolbe  nous  rapporte  qu’au  Cap  le  bled  eft  d’abord 
trempé  ou  macéré  & recouvert  enfuite  de  chaux , 
de  coquillages , & qu’on  le  préferve  ainfi  de  la 
nielle.  Mais  je  ne  citerai  pas  un  plus  grand  nom- 
bre d’exemples  & de  preuves  à ce  fujet.  Les 
effets  de  la  marne  qui  font  connus  de  refte , peu- 
vent nous  tenir  lieu  de  toute  autre  démonftra- 
tion. 

Enfin  je  profite  de  cette  occafion  pour  citer  icF 
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quelques  Obfervations  fur  la  nielle  prétendue  du 
grain , dont  il  eft  tant  fait  mention  dans  les  Ou- 
vrages économiques,  & fouvent  très-négligemment. 
J’entends  par-là  ces  accidens  où  les  épis  font  noirs 
& vuides , & renferment , au  lieu  de  la  madère  fa- 
rineufe  ordinaire , une  pouflière  noire.  Cette  ma- 
ladie du  grain  eft  très  - différente  de  celle  qu’on 
appelle  brouiffure  du  printemps , qui  provient  des 
gelées  & gâte  les  fommités  des  grains  trop  hâtifs , 
& s’attache  principalement  au  froment.  Les  diffé- 
rentes opinions  que  l’on  a fiir  ces  accidens  fâ- 
cheux , & qui  fe  trouvent  difperfées  dans  les 
Ouvrages  économiques , rendent  la  chofe  encore 
^ fort  douteufe  , & les  moyens  par  conféqucnt  d’y 
remédier  très -incertains  dans  l’application.  Nous 
allons  examiner  ici  plus  fcrieufement  quelques- 
unes  des  principales  caufes  prétendues  qukui  en 
rapporte.  Le  Phyficien  Wolf  dit  tout  fimplement 
que  les  épis  gâtés  par  le  charbon  ne  font  autre 
chofe  que  des  monftres  dans  le  règne  végétal , 
c’eft-à-dire  , qu’ils  n’ont  aucun  organe  dans  l’ordre 
naturel , tels  que  les  trachées  , &c.  Mais  les  ama- 
teurs de  jardin  nomment  à la  vérité  les  fleurs 
qu’on  appelle  doubles , telles  que  les  giroflées , les 
œillets  , &c.  des  avortons  ou  des  monftres  ; ce- 
pendant il  ne  leur  manque  point  de  trachces  j elles 
en  ont  même  beaucoup  plus  que  les  fleurs  fim- 
-les.  U a voulu  peut-être  les  comparer  avec  les 
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Inonftres  du  çpgne  animal  : & devons-nous  , d^a-» 
près  les  principes  des  plus  grands  Médecins , ac-< 
corder  aux  plantes  une  force  imaginative?  Vfaifem- 
blablement  ce  grand  homme  n’entend  autre  chofe 
pat  ce  nom  impropte  qu’une  plante  poufTée  ttop 
abondamment.  En  génétal  il  fie  m’appartient  point 
de  découvrir  les  foiblefles  humaines  des  grands 
hommes  j c’eft  pourquoi  je  vais  examiner  la 
fécondé  opinion  d’un  des  plus  célèbres  Botahiftes, 
M.  Gleditseh  , qui  eft  plus  fimple  &]  plus  claire  j 
il  prétend  que  la  nielle  dans  le  bled  vient  de  l’im- 
petfcétion  de  la  femence  Sc  de  fon  défaut  de 
maturité.  Je  perife  que  tout  le  monde  doit  applau- 
dit à M.  Ekhard , quand  il  dit  dans  fofi  Econô- 
mié , qu’il  appelle  avec  trop  de  confiance  parfaite 
& expétimentale , que  pour  feraer , il  faut  toujours 
le  gr«in  le  meilleur  & le  plus  parfait , car  la 
Nature  nos  apprend  elle-même  que  telle  eft  la 
femence  tel  fera  le  fruit , &c  les  Economiftes  ei- 
pétimentés  & les  Jardiniers  intelligens  s’en  tien- 
nent toujours  à fe  procurer  de  bonnes  femences 
& bien  mûres  ; mais  je  ne  faurôis  attribuer  la 
caufe  de  la  nielle  à la  mauvaife  femence , car  il 
tefte  encore  un  doute  , favoir  li  de  la  femence 
imparfaite  & non  mûre  peut  croître  également  8c 
tégétet  avec  la  même  force. 

En  troifième  lieu  , quelques  Auteurs  veulent 
faire  provenir  la  nielle  des  vers , 8c  ils  aftiirenc 
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ilvoif  découvêrt  avec  leurs  tnicrofcopes  des  tuyaux! 
Vuicles  Ôc  des  loges  de  vers , ce  qui  ii’eft  pas  farîs 
quelque  vraifemblance. 

Enfin  las  obfervations  les  plus  nouvelles  rou- 
lent en  grande  prtie  fur  ce  que  le  charbon  ou 
la  rouille  des  bleds  provient  de  la  nielle  , ou  du 
moins  qu’ils  ont  une  origine  femblable  & beau- 
coup d’analogie  entr’eux.  Il  eft  dit  dans  l'Economie 
rurale '&  domeftique  Angîoife,  que  les  Labou- 
reurs ont  remarqué  que  lorfqu’il  fait  du  foleil , ou 
également  après  uiï  temps  chaud,  lorfqu’il  tombe 
une  pluie  chaude  , Sc  qu’enfuite  le  foleil  vient  de 
•nouveau  darder  fes  rayons , on  a découvert  6C  ap- 
perçu  auflitôt  le  charbon  dans  la  grain.  .On  veut 
expliquer  cet  effet  de  la  manière  la  plus  aifée  & fa 
plus  naturelle. 

Lorfqu’après  un  temps  chaud  5d  une  pluie 
chaude  j le  foleil  reparoît  avec  force  , il  s’élève 
de  la  terre  une  abondance  de  vapeurs  aqaeufes 
qui  fe  dépofent  fur  les  femailles  j Sc  dans  les  en- 
droits où  elles  fe  trouvent  ralTemblces',  fur-tout 
quand  il  ne  fôufle  pas  de  Vent  qui  puiiTe  difperfer 
ces  vapeurs , elles  fe  réuniffent  donc  Sc  forment 
une  efpèce  de  globules  faifant  autant  de  verres 
ardens  qui  dérruifent  Sc  brûlent  entièrement  les 
plantes  délicates.  Beaucoup  de  gens  attribuent 
enfuite  à la  plante  elle-même  encore  jeune  , la 
niella  qu’ils  regardent  comme  une  furabondance 
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de  fuc  nourricier.  Mais  de  quelque  manière  que 
cela  arrive,  les  Auteurs  Economiftes  s’accordent  à 
dire  que  le  plus  fouvent  ces  deux  cas  fe  remar- 
quent au  milieu  de  la  femaille  où  il  y a très-pea 
d’air.  Audi  le  mouvement  de  l’air  eft-il  l’unique 
& le  plus  sûr  remède  contre  cette  maladie  , Sc 
pour  fe  le  procurer  autant  qu’il  eft  poflible, 
plufieurs  Cultivateurs  ont -ils  le  foin  de  tendre 
des  cordes  au  moyen  defquelles  ils  mettent  en 
mouvement  la  femaille  & fur-tout  le  matin  \ mais 
comme  je  n’ai  encore  à ce  fujet  aucune  expérience- 
pratique  , je  defirerois  que  ceux  qui  ont  l’occa- 
fion  de  faire  ces  elTais , voulufTent  bien  s’y  appli- 
quer &_nous  donner  les  lumières  dont  nous  au- 
rions befoin  fur  cet  objet.  Ce  ne  feroit  pas  un 
médiocre  fervice  à rendre  au  Public  ; car  c’eft  une 
vériré  inconteftable , que  des  expériences  faites  avec 
attention  Sc  dans  quelques  vues  , démontrent 
beaucoup  plus  de  chofes  que  mille  témoins  qui 
aliurent  les  avoir  lues.  Ce  qu’il  y a de  t;  ès-certain, 
c’eft  que  la  Nature  ne  fait  rien  fans  but , & en 
comparant  les  différens  Pays  entr’eiix . j’ai  remar- 
qué qu’elle  agiftoit  par  les  mêmes  principes  tant 
chez  les  Hottentots  qu’en  Allemagne , en  Italie» 
en  France  Sc  en  Angleterre.  Si  en  général  nos 
connoiftances  dans  ces  fortes  de  matières  font  in- 
fuffifantes  , étayons  - nous  fur  des  expériences 
exaéles  & certaines.  Je  fais  enftn  que  la  nature 
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'3e  Tengrais  agit  dans  les  plantes  , mats  de  quelle 
manière  ? C'eft  ce  que  j’ignore  & ce  qu’aucuti 
Etre  raifonnable  île  doit  me  dëmànder. 


OB  S ËRVÀT IONS 

ET  ADDITIONS. 

jEn  parlant  de  la  caufe  de  la  fertilité  des  terres,' 
j’ai  avancé  , d’après  le  fenriment  de  plufieurs  Au- 
teurs célèbres  , qiu’en  général  on  ne  devoir  pas 
regarder  les  fels,  comme  le  principe  elTentiel  & 
indifpenfable  de  la  végétation,  & qu’en  fuppofanc 
qu’ils  contribualTent  à l’accroiflèment  des  plantes , 
ce  ne  pouvoir  être  par  leurs  propres  parties  , & 
qu’ils  n’étoient,  tomme  les  différens  engrais,  que’ 
des  inftrumens  propres  • à retenir  , préparer  & 
communiquer  l’humidité  aux  vaifleàux  deftinés 
à la  mutation  ; qu’enfin  il  falloir  confidérer  l’eau' 
comme  l’aliment  de  prérhière  néceflité.  Je  crois 
qu’il  feroit  fuperflu  de  revenir  fur  cet  objet  ; d’au- 
tant mieux  que  les  chofes  que  je  poiirrois  dire  de 
plus , ne  feroient  que  le  fruit  de  mes  leéfures  , Sc 
que  je  n’ai  pas  delTeift  d’employer  ce  moyen  pour 
donner  de  l’extenfion  a mes  Obfervations.  Je 
Yais  feulement  ajouter  ici  deux  mots  aux 
Tom.  //.  Y 
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xioiis  de  M.  Model  concernant  la  préparation 
qu’on  fait  fubir  aux  grains  avant  de  les  femer. 

La  femaille  eft  fans  contredit  le  point  critique 
& peut-être  le  plus  important  de  l’Agriculture  : ce 
ii’eft  pas  allez  que  les  grains  qu’on  deftine  à cette 
operation  , pofsèdent  toutes  les  qualités  que  l’on 
Relire , c’eft-à-dire , qu’ils  foient  choilîs,  nouveaux 
& parfaitement  mûrs } qu’ils  ayent  de  la  dureté 
& de  la  pefanteur  3 qu’ils  foient  bien  pleins , 
exttêmement  fecs  j & en  même -temps  exempts 
^e  toute  hétérogénéité  3 qu’ils  n’ayent  pas  éré  ré- 
coltés fur  le  même  champ  3 qu’enfin  ils  ayent  été 
préparés  fuivant  la  meilleure  méthode  ; il  faut  en- 
core faifir  l’inllant  favorable  pour  les  répandre  fur 
la  terre,  avoir  difpofé  celle-ci  par  le  moyen  des 
labours  & des  engrais  pour  les  recevoir  , & s’être 
fournis  à toutes  les  conditions  qu’exigent  les  dif- 
férentes femences , les  efpèces  de  terres  , leur  po- 
iition  & h nature  du  climat. 

Les  accidens  & les  maladies  fans  nombre  aux- 
quels les  grains  font  alTujettis  , ont  fait  recourir  à 
toutes  fortes  de  remèdes  pour  les  en  garanrir.  Ou 
a imaginé  en  conféquence  beaucoup  de  liquides 
compofés  dans  lefquels  on-  a mis  macérer  les 
grains  deftinés  à la  femence.  Leflives  alkalines  & 
calcaires , diliblurions  de  fels  neutres , acides , hui- 
les , urines  , liquçurs  fpirirueufes , fucs , inflifions 
ou  décodions  de  plantes  fraîches , eau  contenant 
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>àes  fujjftances  végérales  en  puc;:éfadiün  ÿ tgut  a 
été  mis  en  ufage. 

La  voie  humide  n’eft  pas  la  feule  méthode 
que  Ton  ait  employée  pour  la  préparation  des 
grains  de  femences.  On  s’eft  encore  fervi  de  la 
voie  sèche.  Les  uns  ont  voulu  qu’on  préparât  d’au-  ' 

^tres  grains  avec  l’ai  un  & la  .chaux  ^ les  autres 
qu’on  leur  fît  recevoir  la  fumigation  des  fubftancés 
falines  & huileufes  ; mais  ces  différens  moyens  ont 
été  abandonnés , & l’on  s’ell  bientôt  apperçu  d’un 
côté,  que  des  corps  fecs  ne  pouvoient  'adhérer 
aux  femences  ,.  & |de  l’autre  que  la  fumigation 
ënlevoit  à celles-ci  leur  humidité,  & nuifoit  par 
conféquent  plutôt  à la  germination.  La  voie  hu- 
' mide  eft  donc  celle  qui  a mérité  la  préférence. 

La  plupart  des  .méthodes  ufitécs  pour  la  prépa- 
ration  des  grains  de  femence  , font  expofées  5c 
tlifcutées  de  la  manière  la  plus  précife,  dans  l’Ou- 
.!  vrage  favant  &c  lumineux,  fur  l’Agriculture,  pu- 
blié’par  M.  Vallerius.  Ce  célèbre  Naturalifte  eft 
perfuadé  qu’aucune  de  ces  méthodes  n’eft  entiè- 
rement exempte  d’inconvénient , & qu’elles  ont 
chacune  leur  danger.  En  effet,  croir.i-t  on  bien 
que  des  lellîves  alk-alines , fufcepcibles  de  dilToudre 
tçus  les  tilTus  , ne  foient  pas  capables  d’endom- 
mager la  fubftance  meme  du  grain  ? • 

Si  les  Anciens,  comme  le  fait'très-bien  obferver 
M.  Model  , cmplo^oient  la  chaux  long  - temp» 

Y ij  ■ ‘ 
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avant  nous  dans  la  préparation  de  leurs  feftïenceffj 
ils  n’a  voient  pas  moins  de  confiance  dans  lalelfivfl 
du  nitre , perfuadés  comme  ils  Fétoiertt  que  ce 
fel  neutre  contribuoit  extraordinairement  à la 
fertilité  des  terres  Sc  àTaccroiflèmem  des  végétaux  i 
mais  cette  leflive  du  nitre  vantée  encore  par  Digby 
n’eft  nullement  adoptée  par  M.  Vallerius,  qui  af- 
fure  dans  l’oiivrage  cité , qu’après  avoir  tenté  quel- 
ques elTais  fur  des  grains  trempés  dans  une  pareille 
lelïive  , & les  avoir  femés  enfuite  fur  des  terres 
ftériles,  il  avoir  eu  occafion  de  remarquer  que  cette 
expérience  étoit  trompeufe.  II  ajoure  même  que 
les  femences  ainfi  préparées  , fe  durciflènt  & fe 
gâtent  plus  promptement  par  le  froid  , & que 
eette  lelïive  eft  plus  propre  à déranger  le  mouve- 
ment intérieur  qui  fe  palTe  pendant  la  germination^ 
qu’à  le  favorifer. 

Une  obfervation  que  peuvent  faire  tous  ceux 
qui  s’amufent  à conferver  des  oignons  pendant 
l’hiver , c’eft  que  la  végétation  eft  retardée  à l’é- 
gard de  ceux  qui  trempent  dans  une  eau  nitrée  : 
ne  pourroit-on  pas  attribuer  cet  effet  à la  profuriété 
qu’a  tout  fel  neutre  & particuliètement  le  nitre  , 
de  partager  le  mouvement  de  Pair,  de  hii  occa- 
fionner  par  conféquentdu  refroidiflement  ? Et  la  vé- 
gétation , comme  l’on  fçait , a befoin  d’une  cha- 
leur douce  & continue. 

Quelles  que  foie<K  lesfubftaâces  employées  à lapr<^ 
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pararlon  des  grains  de  femence , fi  ces  derniers  n’ac- 
«^uièrenc  pas  dans  l’iminerfion  une  augmenracinti 
de  poids  afiez  fenifble  j fi  leurs  enveloppes  ne  font 
pas  ramollies , &c  comme  enduites  d’une  fubfiance 
vifqueufe  , & qu’au  contraire  elles  foient  lèches 
êc  ridées  ; il  efi  certain  que  loin  de  communiquer 
à ces  femences  une  vertu  végétative , les  prépa-- 
rations  détruiront  celle  qui  leur  appartient , ou  la 
diminueront  beaucoup,  Tels  font  l’huile  & l’er* 
prit-de-vin  dans  lefquels  on  a elTayé  autrefois  de 
faire  infufer  les  femences  pour  hâter  la  végéta-' 
lion.  L’une  de  ces  deux  liqueurs , qui  eft  l’huile 
bouchant  les  pores  du  grain  , empêche  l’humidité' 
d’y  pénétrer  ; l’autre , qui  eft  l’efprit  de-vin , enlève 
au  grain  fon  humidité  naturelle  , loin  de  lui  en 
procurer  de  nouvelle  j opération  qui  concourroic 
• plus  ou  moins  promptement  â retarder  l’accroifte-. 
ment  des  végétaux  & même  à l’empêcher. 

Il  eft  démontré,  & l’expérience  le  confirme  tous 
les  jours , que  les  grains,  de  femence  trempés 
dans  l’eau  de  fumier  avec  la  chaiu  , germent  plus 
promptement  Sc  plus  aifément  j qu’ils  deviennent 
plus  féconds  ; qu’ils  réfiftent  davantage  aux  ge- 
lées , aux  pluies  & aux  autres  vicillitudes  de  l’at- 
mofphère  j qu’iU  font  préfervés  des  vers  & des 
infeéles  : mais  il  eft  difficile  de  croire  qu’une  fenv« 
blable  préparation  folt  en  état  de  garantir  les  fe- 
une  fois  développées  , des  maladies  aux- 
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quelles  les  plantes  qui  en  nailTent , ne  font  qtiti^ 
trop  malheureufement  füjettcs.  Il  eft  certain  que- 
beaucoup  d’accidens  qui  furviennent  aux  régétau^r 
pendant  qu’ils  croiflent^  & jufqü’à  ce  qu’ils  par- 
viennent à maturité , dépendent  moins  de  leur  fe- 
mence  que  de  la  terre  , des  intempéries  de 
l’air  & de  beaucoup  d’autres  circonftances  exté- 
rieures. La  nature  intérieure  du  grain  ne  peut- 
elle  pas  être  altérée  pair  celle  de  l’humidité  qui 
s’y  infinue  , comme  nous  voyons  que  la  fantc  des 
animaux  eft  altérée  ou  confervée  fuivant  les  ali- 
jiiens  dont  ils  font  ufage? 

On  rougit  les  os  des  quadrupèdes , en  mêlant 
àleursalimensde  la  garance  j on  teint  la  tubéreufe 
V en  la  faifant  végéter  dans  un  bocal  rempli  d’eau 
colorée.  On  trouve  fur  les  pommiers  des  pommes 
faines  , belles  , fans  aucunes  taches  à l’extérieur  , 
pourries  néanmoins  intérieurement.  Il  y a des  pê- 
ches dont  la  chair  eft  excellente  & le  noyau  gâté  ^ 
on  récolte  des  coings  , des  prunes  & des  abricots 
traverfés  par  des  larmes  de  gommes  : â quoi  at- 
tribuer tous  ces  phénomènes  , linon  à la  déprava-- 
tion  des  fucs  nourriciers  ou  à leur  furabondance  è 
Si  dans  beaucoup  de  cas  nous  ne  femmes  p.as  fur- 
pris  de  rencontrer  une  infinité  de  chofes  de  cette! 
efpèce  , pourquoi  cherchons-nous  fi  loin  les  caufcs 
de  certaines  maladies  du  grain  ? Pluficurs  culti- 
vâteurs  n’onc-ils  pas  déjà  remarqué  qu’eu  travaiL' 
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lant  la  terre  Sc  faifant  des  mélanges,  ils  parve- 
noient  à mettre  leurs  femences  à l’abri  des  malheurs 
dont  elles  font  li  fouvent  menacées  ? 

On  n’a  pas  en  vue  feulement  de  procurer  de 
la  f écondité  aux  femences  par  l’immerlion  : on  a 
encore  cherché  par  ce  moyen  à en  éloigner  les  vers  8c 
les  moineaux^  ce  qui  a donné  lieu  à une  multitude 
de  recettes  dans  lefquelles  on  a cru  trouver  ce 
préfervatif  ; mais  on  nuifoit  en  même-temps  d 
la  végétation.  Un  des  avantages  de  l’immerfiou 
dans  quelque  liqueur  que  ce  foi;  , c’eft  de  pou- 
voir diftinguer  les  grains  vuides  qu’on  rejette  parce 
qu’ils  ne  germeroient  point.  Telle  eft  la  prati- 
que des  Jardiniers  qui  font  tremper  leurs  grai- 
nes dans  de  l’eau  feule  à cet  eftet.  La  chaleur  de 
l’eau , les  matières  qu’on  y fait  entrer , font  fans 
doute  en  état  de  tuer  les  infedes  qui  fe  trouve- 
roientdans  ces  grains.  Suivant  des  expériences  ten- 
tées en  Angoumois  , on  alTure  qu’en  portant  le 
bled  de  femence  au  four* , on  tue  les  infedes  j mais 
par  ce  moyen  on  4ilfipe  encore  un  principe  qui 
met  le  bled  en  état  d’attirer  plus  aifément  l’hu- 
midité & de  la  confervet  plus  long-temps. 

On  publie  ,il  eft  vrai,  depuis  long-temps  beau- 
coup de  recettes  de  leflîves  pour  augmenter  les 
récoltes  j mais  quoique  ces  préparations  ne  foienc 
pas  inutiles  , elles  n’dnt  certainement  pas  autant 
de  vertu  que  leurs  auteurs  annonceur.  Tout  bien 
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calculé,  on  doit  avoir  beaucoup  plus  de  confiance 
dans  l’art  de  labourer  la  terre , c’eft  du  moins  l’ob- 
jet de  la  méthode  multiplicative  de  plufieurs  Agro- 
nomes. Il  cfi  certain  cependant  que  fi  la  bonté  du 
terrein  répond  à celle  de  la  femence , que  l’uq 
& l’autre  foit  préparé  comme  il  convient  > la 
luoilTon  en  fera  infiniment  plus  abondante. 

Refumons.  Je  crois  qu’il  en  eft  à peu  près  de 
toutes  les  compofitions  de  lefllves  dans  lefquelles 
on  fait  tremper  les  grains  de  femence  , comme 
des  fumiers  & autres  engrais  que  l’on  répand  fut 
la  terre  dans  l’intention  de  la  fertilifet  : c’eft  tou- 
jours par  leurs  parties  aqueufes  qu’elles  agifient  fut 
les  grains  ; Sc  les  différentes  fubftances  qu’on  fait 
entrer  ôrdinalrement  dans 'ces  leflives , ne  font 
que  des  intermèdes  propres  à rendre  ces  parties 
aqueufes  , plus  ondlueufes , & plus  adives  à les 
fixe*r  dans  les  grains  & meme  à leur  furface  , à em- 
pêcher qu’elles  ne  fe  diflipentou  ne  fe  rr.fTemblent 
en  trop  grande  abondance  en  tenant  leurs  molécules 
extrêmement  divifees  ôc  renfermées  comme  dans 
une  enveloppe  tenace  j d’où  ilréfulte  que  la  plante 
pu  la  femence  étant  entourée  d’une  pareille  ma- 
tière , eft  toujours  humide  fans  fe  trouver  noyée. 

, 
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DISSERTATION 


SUR  L‘  E R G O T. 

J E me  fuis  déjà,  hafardé  à faire  qiiel<}ues  pas 
dans  le  champ  éconon^ique  ; & lorfque  Je  me 
dcterminai  à donner  une  DilTertacion  fur  la  ma- 
cération du  grain  de  femaille  dans  une  ledive  de 
' chaux  &c  de  fumier  pour  le  préferver  de  la  carie  , 
je  fis  en  forte  d’expliquer  l’effet  de  cette  macéra- 
tion d’après  des  caufes  naturelles  , en  tant  que  la 
chofe  m’a  paru  arriver  fuivant  les  principes  Phy- 
fico-Chimiques.  J’apperçiis  dans  le  temps , il  eft 
vrai , la  foule  de  contradicfiuns  à laquelle  j’allois 
m’expofer  , quoique  je  prefuraafTe  déjà  que  les 
règles  d’Agriculture  étoient  très-fimples  & fon-r 
dees  feubment  fur  des  expériences  bien  faites. 

Ce  qui  excita  le  plus  ma  furprife  en  parcourant 
l’hiftoire  de  la  carie  dans  le  bled  j furent  les  opL- 
tiions  direéiement  oppofées  de  beaucoup  d’hom- 
tnes  célèbres  , & leur  jugement  au  fujet  de 
l’ergôt. 

Cette  excroiflànce  particulière  du  grain  qui  a 
été  regardée  par  plufieurs  Cultivateurs  comme  un 
ycricable  enfant  gâté , furchargé  de  fuc  noucriçier,^ 
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cft  tombée  dans  un  tel  dîfcrédit  depuis  plus  de  6-y 
ans , qu’on  l’a  accufée  d’ètre  une  fubftance  exttè- 
tnement  pernicieufe  , & même  un  véritable  fléau.  ^ 
Je  pourrois  prefque  dire  qu’on  l’a  condamnée 
fans  l’entendre  ; j’ai  donc  recueilli  les  opinions  ^ 
les  raifons  de  part  & d’autre  , qui  fe  trouvoienc 
éparfes  dans  différens  Ouvrages , pour  en  donner 
une  Diflèrtation  particulière  & y ajourer , s’il  étoir 
pofllble  , un  examen  chimique  , le  vœu  de  beau- 
coup d’hommes  célèbres.  C’eft  par  un  membre  de 
notre  Société  économique  que  je  fuis  parvenu  â 
avoir  une  aflez  bonne  quantité  d’ergot  nouveau , en- 
épis  & hors  des  épis , avec  laquelle  j’ai  fait  les 
expériences  dont  je  donnerai  les  détails  par  la 
fuite.  Je  les  foumets  à l’examen  du  Leéteur,  ainlî 
qu’une  bonne  partie  de  l’hiftoire  de  cette  excroif- 
fance  qui  a tant  fait  de  bruit.  Je  ne  prétends 
forcer  peifonne  à adopter  mes  idées  ainfi  que  mon 
jugement  ÿ je  ne  réclame  non  plus  le  fuffrage  de- 
qui  que  ce  foit , car  la  chofe  eft  trop  importante 
pour  exiger  d’aveu  qui  tienne  de  la  partialité.  Si 
l’ergot  efl:  un  être . aufli  nuiflble  , il  mérite  la 
profcription  la  plus  rigoureufe , puifqu’il  s’agit  de 
la  vie  de  nos  femblables.  Mais  il  faut  prouver  au 
moins  fes  qualités  pernicieufes  par  des  expérien- 
ces inconteftables.  La  rofcfe  , les  brouillards , la 
nielle,  le  miélat,  les  émanations  me  paroiflènt  tou- 
tes infulfifantes  pour  porter  dans  l’ergot  feul  placé 
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îu  milieu  de  végétaux  falutaites,  une  propriété 
extrêmement  dangereufe.  Perfjnne  ne  concefterar 
fans  doute  qu’un  grain  gâté  par  quelque  accident 
que  ce  foit , ne  puilTe  nuire  a la  faute  , de  même 
que  Tufage  du  pain  chaud  j mais  au:li  les  raifons 
qu’on  en  cite  font  elles  fondées  fur  les  principes 
de  la  phyfiologie  ? 

J’aurois  encore  une  multitude  infinie  de  chofes 
à rapporter  pour  la  juftification  de  l’Ergot  ; mais 
cela  ne  pourroic  fe  faire  fans  blâmer  le  parti  con- 
traire. Pourvu  qu’oil  parvienne  à découvrir  la 
vérité , n’importe  de  quelle  manière , & je  croi- 
fai  mes  efforts  trop  bien  récompenfés  , fi  avec 
l’impartialité  propre  aux  vrais  Savans , on  entre- 
prend de  faire  le  procès  à l’Ergot  par  des  expé- 
riences décifives  ; fi  on  vient  à bouc  de  perfuadef 
aux  Cultivateurs  que  la  fcparation  de  ce  végétal 
ou  eft  très-nécelTàire , ou  qu’il  peut  fe  difpenferdâ 
ce  travail  fans  courir  aucun  danger. 

, §•  I. 

L’Ergot , ou  le  Bled  cornu  , eft  ce  grain  contre 
nature , qui  fort  non-feulement  de  fon  enveloppe, 
mais  qui  croît  encore  le  long  de  l’épi  en  forme 
de  ligne  courbe , tandis  que  les  autres  grains  font 
renfermés  chacun  à part  dans  une  baie  ou  enve- 
loppe, recouverts  enfuite  tous  cufemble  par  l’épi',' 
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êc  garantis  de  l’adion  du  foleil  & des  intempérief 
<Je  l’air. 

Remarque.  On  trouve  une  Diflèrtatipn  particu-» 
licre  fur  l’Ergot  dans  le  premier  Tome  de  Seleciut 
Phyfico-Economicls,  où  il  eft  dit  que  la  carie  a 
beaucoup  de  reilëroblance  avec  l’ergot.  Ce  dernier 
nom  fignifie , à ce  qu’on  ajoure , un  corps  diffor- 
me , qui  vient  fur  les  épis  de  feigle , deux  ou  ctoi^ 
fois  plus  gros  que  le  grain  ordinaire. 

§.  I I. 

Mais  cet  ergot , ou  cç  grain  difforme  , dans  la 
plante  du  feigle  , eft  une  maladie  ou  une  foihiefte 
de  l’écorce  qui  doit  fon  origine  à une  furabondance 
de  fuc  nourricier  j maladie  que  nous  rangeons  par 
conféquent  & avec  raifon  parmi  les  maladies  plé- 
théoriquesfuivant  la  divifion  de  Gadd  : Thefes  brè- 
ves de  morbis  plqntarum  , &ç.  fentiment  qui  n’eft 
pas  éloigné  de  celui  de  plufieurs  Phyficiens , 5c 
èntr’autres  de  M.  Duhamel  qui  compare  la  sève 
des  plantes  au  fang  des  animaux.  Cette  maladie 
9 lieu  principalement  dans  les  années  humides  , à 
caufe  de  l’affluence  trop  confidérable  du  fuc  nour- 
ricier ou  du  fuc  propre  de  la  plante  j alors  l’écorce 
fe  déchire  çà  & là  ; foit  que  cela  arrive  par  l’expan- 
fîon  du  fluide  raréfié  par  la  chaleur  , lequel  fe 
^uve  contenu  dans  l’eqveloppç  encqrç  îep.drçj^ 
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foît  qu’un  irifeéle,  en  piquant  l’enveloppe  extraor^ 
dinairemenc  gonflée,  donne  occafion  à 'ce  fuc  dê 
s’extravafer.  Et  comme  ce  fuc  déjà  façonné  pat 
l’enveloppe  & tendant  à la  maturité , feche  promp- 
tement , il  fe  durcit  au  foleil  Sc  à l’ait  libre  ; la 
furface  fe  détruit  en  partie  & devient  noire.  Ainli 
les  extrémités  fupérieures  dureftedu  fuc  nourricier 
font  d’autant  plus  fortes  que  la  plante  elle -meme 
eft  faine , & que  l’affluence  vers  cette  partie  trouve 
moins  de  réfiftance  ou  eft  foible  , fur- tout  fi  la 
-plante  a été  piquée  par  un  infeéle  &’ comprimée 
par  le  fuc  qui  y abonde  : c’eft  pourquoi  elle 
conferve  encore  en  quelque  force  entre  les  coroles 
fa  forme , jufqu’à  ce  qu’enfih  ce  grain  s’alonge 
fur  l’épi  fe  courbe  , tandis  que  l’écorce  fe  defsè- 
• cbe  peu  à peu;  < 

M.  le  Chevalier  Mills  nous  a donné  dans  fa 
' Maifon  tuftique  & pratique  , deuxième  Volume, 
page  440 , une  des  meilleures  & des  plus  exades 
Deferiptions  relativement  au  dehors  & dans  l’idée 
fondamentale  de  l’Agriculture  , à Sturgard,  i7<>4, 
page  144*  1^  aufli  au  fujet  de  l’ergot,  que 

la  caufe  de  cette  maladie  du  grain  n’eft  pas  déci- 
dée , qu’enfin  elle  ne  provient  pas  des  brouillards , 
de  la  rofée , des  pluies  & de  rhumidité  de  la 
ferre,  3cc. 
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§.  I I I. 

\ 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime  M.  Mag-grcs 
dans  la  vingt-quatrième  pièce  des  Colleètions  de 
Breflau,  pour  l’année  1745  : “ Ce  ii’eft  pas  mai  à 
»>  propos  qu’on  diftingue  la  carie  d’avec  ce  qu’on 
' *•  appelle  ergot , qu’on  rencontre  en  aHèz  grande 
,j>  abondance  dans  le  feigle  d’hiver  & d’été  , & 
» rarement  fur  l’orge , particulièrement  dans  les 
,,  années  où  le  raiclat  eft  commun.  Cet  etgot  paraît 
, » naître  dans  les  fleurs , c’eft-à-dire  , dans  la  plu- 
, » part  des  épis  , par  la  chute  violente  des  fleurs. 
„ Comme  la  texture  délicate  du  vaifleau  auquel 
» tient  la  fleur  , & où  le  petit  grain  doit  prendre 
»»  avec  le  temps,  comme  dans-une  matrice,  fa  forn^e 
,,  ordinaire  , fe  trouve  piquee  &•.  dcchiree  , ^ çe 
•„  vaifleau  étant  une  fois  déchiré  , l’enveloppe  qui 
» doit  renfermer  le  petit  grain  & qui  contient  ^a 
_ ».  farine , ne  peut  pas  fe  remplir  , & a plus  forte 
. „ raifon  , contenir  le  fuc  nourricier  deftiné  à 
„ former  le  grain  ; il  doit  fortit  au  contraire  Je 
».  long  de  l’épi  en  forme  de  goutelettes  qui  s’é- 
».  pjiiflifl'ant  au  foleil  & à l’ait» -produifent,  fuivapt 
»>  mon  oi>  l'ion  . l’ergot.  Je  fuis  ptefque  confirme 
>»  dans  cette  opinion , en  çe  que  i . nous  rî  avons 
» pas  encore  apperçu  de  miclat  au  feigle  avant  Je 
„ temps  de  la  floraifon  j 1°.  parce  que  nous  avons 
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fo  rencontré  beaucoup  d’ergot  lorfque  , dan . le 
» temps  de  la  ôoraifon , il  a régné  des  vents  im- 
» pétueux  , qui  s’élèvent  fubitement  après  un  ' 
« temps  ferein  & fort  chaud  , qui  ont  fait  tomber 
»>  les  fleurs  avant  que  l’inftant  de  la  chute  fut 
»>  arrivées».  M.  Aineu  croit , ainfi  que  beaucoup 
d’autres  Auteurs  , que  l’ergot  provient  de  cette 
caufe  , parce  que  fa  graine  n’eft  pas  féconde]; 
mais  les  Botaniftes  ne  font  pas  de  leur  fentiment, 
puifque , félon  eux  , là  où  il  n’y  a pas  de  fruéHfi- 
eation  , les  grains  demeurent  vuides.  Enfin  M. 
Mag-orts  penfe  encore  que  fon  opinion  eft  fondée 
en  ce  qu’on  voit , 5“.  « le  miélar  aux  épis  des  que 
»•  le  feigle  monte  en  gfain  , 8c  que  perfonne  ne 
»»  doute  que  ces  épis  ne  portent  du  feigle  ergoté  ; 
n 4®.  parce  que  la  matière  attachée  aux  extrémités 
■ M du  grain >a  une  faveur  douce , femblable  à celle 
-ndu  miélat  ; 5®.  parce  qufc  l’ergot  donne,  ainli 
' w que  le  feigle  , de  la  farine , excepté  que  ce  der- 
»»  nier  a une  écorce  dure  & la  vraie  forme  du 
»»  grain,  tandis  que  l’autre  eft  fans  écorce  8c  fans 
“ forme  ». 

Je  ne  puis  adopter  ce  fcntirtient  fans  quelque 

- reftriétion  , d’autant  plus  encore  qu’il  n’eft  pas 
conforme  "à  celui  des  Botaniftes  ; il  ferqit  néan- 

- moins  prjfiible  d’expliquer  d’après  cela , du  moins 
' « ce  qu’il  me  femble  , pourquoi  les  épis  qui  por- 
‘ tettt  de  l’ergot  font  ordinairement  plus  petits  que 
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ceux  qui  n’ont  pas  perdu  par  un  cpanchemenî 
cxcraordinaire  beaucoup  de  fuc  nourricier. 

§.  IV. 

. Quoique  l’ergot , eonfidéré  fous  cet  afpe£k , ne 
donne  pas  de  lui  l’idée  ta  plus  avantagCufe , il  e|b 
difficile  encore  cependant  de  prouver  qu’un  vé- 
gétal qui  n’a  d’autre  malheur  que  celui  de  naître 
.fur  une  plante  benigne  , telle  qu’eft  celle  du 
feigle  , & que  l’ôn  rencontre  non-feulement  dans 
toutes  les  éfpcces  de  bled , mais  encore  dans  beau- 
coup d’autres  plantes  , puillè  oçcahonner  un' 
dommage  aulli  affreux , & tel  que  l’annoncent 
plufîeurs  Auteurs  qui  fe  font  copiés  fans  avoir  fait 
- les  expériences  néceflaires.  En  conféquence  il  fe- 
roit  à defirer  qu’un  ami  de  l’humanité  examinât 
avec  plus  d’attention  toutes  ces  circonftances  , & 
qu’il  nous  dît  fi  on  a raifon  d’aceufer  l’ergot 
de  tant  de  maladies  terribles  & épidéiïiiques., 
éomme  les  affeâions  fpafmodiques  ôc  la  chute 
éntière  des  membres , occafionnée  fubitement  par 
line  gangrené  froide.  Il  faudroit  encore  examiner 
avec  la  même  impartialité  les  raifons  contradic- 
toires de  ceux  qui  ont  douté  dans  ces  derniers 
temps  que  l’ergot  fût  la  caufe  de  toutes  ceS  m»* 
ladies  ; alors  le  Ledeur  pourroit  juger  avec  plus 
de  certitude  de  quel  côté  fe  trouve  l’erreur,  Sc  fi 

ce 
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ce  n'eft  pas  cette  erreur  qui  a été  le  pAncipê  adopté 
& fuivi  dans  des  cas  femblables. 

§.  V. 

Il  eft  très-vraifemblable  que  plufieurs  habiles 
Médecins  , trompés  par  quelques  caufes  apparen- 
tes faciles  à être  faifies  par  les  fens , ont  attribue 
à ces  caufes  les  maladies  épidémiques  & affreufes 
<jui  tegnoient  alors  j c’eft  - là  du  moins  ce  qu’il 
eft  aifé  de  conjeélurer  d’après  leurs  Ouvrages  ; 
1*.  parce  que  la  plupart  des  maladies  qui  cou- 
roient  dans  ce  temps-là  parmi  le  peuple , ont  été 
atttibuées  par  les  bonnes-gens  à la  grande  quantité 
d’ergot  qui  parut  cette  année-là  j de  manière  que 
ce  préjugé  peut  fort  bien  en  avoir  impofé  aux 
Médecins  eux -mêmes  j 2®.  parce  que  d’ailleurs 
on  ne  remarqua  rien  d’extraordinaire , fi  ce  n’eft 
que  ces  malheureux  avoient  fait  un  ufage  immo- 
déré de  pain  nouveau  (peut-être  trop  chaud); 
3®.  & vraifemblablement  encore  parce  que  plu- 
fleurs  auront  vomi  du  pain  frais. 

■ §.  V I. 

Quelque  fenfibles  que  foient  ces  raifons  en  ap- 
parence , il  eft  cependant  facile  de  voit  que  toutes 
ces  chofes  {>euvept  arriver  par  hafacd , 8c  provenir 
Tom.  II.  ^ 
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de  toute  autrd  fource  , fans  que  l’ergot  en  ait  été 
une  des  principales  caufes,  n’ayant  pas  fur-tout  affez 
d’exemples  à citer  pour  démontrer  que  quelqu’un 
ait  éprouvé  de  l’ufage  meme  de  l’ergot , des  acci- 
dens  aulll  fâcheux  : il  y a au  contraire  beau- 
coup de  preuves  qu’on  a mangé  , comme  par  bra- 
vade , de  J’ergot  nouveau  tout  crud  fans  en  avoir 
été  incommodé  ^ c’eft  du  moins  ce  qu’atteftent 
d’après  leurs  expériences , différens  Membres  de 
notre  Société , ainfi  que  des  Cultivateurs  fort  éclai- 
rés. Beaucoup  d’Auteurs  meme  qui  ont  écrit  fur 
les  msladies  énoncées  ci-defliis  , ne  paroi ffent  pas 
erre  fuffifamment  convaincus  de  la  qualité  raalfai- 
fante  de  l’ergot , puifqu’ils  citem  en  même-temps 
beaucoup  d’autres  caufes  , qui  feules  étoient  bien 
en  état  de  produire  ces  maladies  épidémiques. 
Telles  font  la  difette , la  chèteté  & la  famine  qui  en 
réfultoient  chez  les  pauvres  gens  ; les  plaies  froi- 
des , la  rofée  mal-faine  , les  brouillards.  On  fait 
même  mention  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
Royale  des  Sçiences  de  Paris  pour  l’année  1748  , 
que  l’ergot  ne  produit  fes  effets  nuifibles  que  quand 
il  eft  nouveau;  mais  que  dès  qu’il  a fué,  il  n’y  a 
plus  rien  à craindre.  La  queftion  eft  de  favoir  en- 
core fi  l’ergot  fue  également  conune  le  bon  grain. 
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§.  VIL 

Mais  les  preuves  fondamentales  que  l’on  rappor- 
te touchant  la  malignité  de  l’ergot , font , fuivanc 
les  principes  de  Phyfique  & de  Chimie  , d’une  na- 
ture, qu’à  l’avouer  franchemenr , elles  ne  feronr  pas 
en  état  de  faire  porter  aucun  jugement  à ce  fujet. 
Parce  que  nous  n’avons  pas  iu  malheureufement  les 
expériences  d’après  lefquelles  on  a tiré  ces  confé- 
quences,  il  ftur  s’en  contenter,  comme  li  c’éroit 
des  vérités  connues  & adoptées  par  tour  le  monde. 
11  eft  cependant  bien  fâcheux  qu’en  Chimie  , oit 
n’entende  pas  toujours  les  expériences  dont  les  An- 
ciens fe  fontfervi.  Qui  peut  comprendre,  par  exem- 
ple , quel  eft  dans  le  règne  végétal , le  foufre  ano- 
din ou  foporifique  , Sc  dans  quelle  partie  il  ré- 
fide  ? Nous  connoiflbns  très  bien  ce  que  c’eft  que 
le  foufre , & nous  fommes  en  état  de  démontrer 
fes  parties  conftituantes  par  fa  décompofirion  S: 
ù.  recompofition  : on  fçait  encore  ce  qu’on  veut 
dire  lorfqu’on  avance  que  telle  ou  telle  fubftance 
a ou  pofsède  une  vertu  narcotique  , quoiqu’il 
faille  d’abord  le  démontrer  par  l’eîcpérience  , & 
l’on  n’eft  pas  en  état  de  défigner  où  & en  quoi 
confifte  proprement  cette  qualité.  C’eft  ce  qu’a- 
voue Hofman  , Dijjertaüo  de  opio  ; mais  dans  le 
grain  qui  eft  fain  , il  n’y  a pas  de  pareilles  pro- 
priétés ; c’eft  pourquoi  il  feroii  néccllàire  de  faire 
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voir  par  des  expériences  non  équivoques  , de 
quelle  manière  l’ergot  occafionne  des  effets  aulfi 
p«rnicieux  qu’on  lui  en  attribue. 

§.  VIII. 

M.  Langius  , dans  Ta  defcription  de  la  maladie 
Tpafinodique  du  charbon , accufe  le  nitre  volatil  & 
la  fauflè  humidité  d’avoir  de  femblables  proprié- 
tés. Ce  qu’on  appelle  nitre  n’eft  & ne  peut  jamais 
être  contenu  dans  l’air  ; mais  , en  admettant  le 
principe  nitreux  comme  celui  de  la  volatilité  , 
on  fait  que  nous  conjeéturons  fa  formation  & 
£es  parties  conftituantes  d’après  de  certaines  pro» 
pofîtions  reçues  qui  dérivent  la  plupart  de  1» 
compofition  du  nitre  ; mais  la  fubftance  inflam- 
mable admife  jufqu’ici  dans  le  nitre,  a été  révo- 
quée en  doute.  Voyez  le  premier  volume  du  Ma- 
gafln  de  Stralfung  , premier  article.  Nous  croyons- 
être  certains  que  ce  principe  volatil  fe  change' 
fous  différentes  circonflances  .en  nitre  ; mais 
il  n’eft  pas  encore  démontré  que  ce  princijje  s’at- 
tache à des  efpèces  de  plantes  venes  qui  végètent 
encore  ; autrement  il  faudroit  que  ce  grain  perni- 
cieux & defféché  fût  un  véritable  aimant  pour 
attirer  à lui  cette  fubftance  volatile.  C’eft  ce  qu’ip 
eft  néceflàire  de  prouver  ; car  fon  indiflblubilité^& 
fon  peu  de  faveur  femblent  b démentir,  ' 
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§.  IX. 

Nous  ne  |>oavons  pas  oon  plus  atisnetTre  ni 
prouver  que  les  évaporations  des  lacs  & des  eaux 
ftagnantes , ainfi  que. les  vapeurs  arfenicales  , la 
rofée , &c.  foient , fuivant  l’opinion  de  M.  Lan- 
gius , la  cttufe  de  propriétés  femblables.il  croit  en- 
core que  ces  évaporations  deviennent  plus  fortes 
par  les  matinées  fraîches  j nuis  on  ne  nie  pas  que 
•ces  évaporations  n’exiftent  & n’ayent  lieu  dans 
certains  endroits.  On  convient  même  qu’il  émane 
^es  arbres  £c  même  des  plantes,  des  exhalaifons 
pemicieures  aux  hommes,  comme  l’a  déjà  remar- 
qué depuis  long-temps  l’immortel  Boerhave,  qui 
recommande  à caufe  de  cela  de  ne  pas  dormic 
fous  certains  arbies  : mais  que  toutes  ces  vapeurs 
pernicieufes  fe  réunlifent  fur  l’ergot  pour  ruiner 
les  pauvres  gens  de  la  campagne , c'eft  ce  qui  exige 
d’autres  preuves  dans  lefquelies  il  faudroit  encore 
démontrer  en  même-temps  que  d’après  les  con- 
noiilances  que  nous  avons  en  Botanique , chaque 
plante  a fon  vaiiTeau.abforbant  (ce  qu’on  ne  peut 
refufer  raifonnablement  à l’ergot  ) ; que  non-feu- 
lement ces  vaifTeaux  exiftent , mais  qu’ils  font 
encore  très-propres  à abforber  toutes  les  vapeuts 
nuifibles. 

Les  effets  pernicieux  dont  on  veut  accufer  l’er- 
got , viennent  en  partie  de  la  rofée  ordinaire  de  U 
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nielle  , du  miélat , auxquels  on  ajoute  les  brouîî' 
lards  nial-fains  ; 5c  , pour  qu’il  n’y  manque  rien  , 
il  faut  qu’il  s’y  trou><;  encore  dés  infedes  veni- 
meux. 

§.  X. 

Avant  de  faire  mention  de  la  niellç  te  du  mié-» 
lat , il  e(l  bon , je  crois  , de  dire  deux  mots  en 
pafîant  fur  la  formation  de  la  rofée  ordinaire.  On 
fait  que  le  vulgaire  prend  volontiers  tout  à la  let- 
tre , & qu’il  croit  par  conféquent  que  la  rofée 
tombe  du  ciel.  D’après  ce  principe,  iî  regarde  une 
infinité  de  chofes  naturelles  , particulièrement 
celles  qu’on  ne  voit  pas  tous  les  jours  , comme 
extraordinaires.  Maisc’eft  une  chofe  reçue  & con- 
firmée par  l’expérience,  que  la  rofée  eft  en  grande 
parrie  une  évaporation  des  végétaux , ainfi  que  de 
la  terre  échauffée  par  l’adion  du  foleil.  Si  on 
defire  être  plus  inftruit  à ce  fujet , on  pourra  con- 
fulter  la  favaiite  Diflèrrarion  de  M.  Mag-gerften, 
qui  a pour  titre  : Dijftrtatio  roris  decldui  Sentent 
tiam  antiquam  per  ohfervationes  & expérimenta  ex~ 
cutiens  ^ comme  aufli  les  Ouvrages  de  Boerhave  , 
Mufchenbroech  , Dufay  Sc  beaucoup  d’autres  qui 
ont  écrit  fur  cette  matière  d’une'  manière  con- 
vainquante. Il  auroit  donc  été  fuperflu  d’entrer 
dans  quelques  détails  à ce  fujet,  d’autant  plus 
qu’il  - nous  importe  peu  quelle  eft  l'exprenioa 
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dont  on  fe  fervira  pour  expliquer  la  chofe  : qu’on 
nomme  la  rofée,  une  évaporation , ou  bien  , fui- 
vanr  l’opinion  de  quelques  Auteurs,  unetranfuda- 
tion  des  plantes  , il  fuffit  qu’elle  fe  condenfe  & 
s’attache  aux  plantes,  foit  par  la  fraîcheur  de  1 air, 
ou , ce  qui  revient  au  même , pat  le  refroidiflcment 
des  plantes  elles*mêmes.  On  avance  encore  pareille 
choie  à l’égard  des  brouillards  beaucoup  plus  com- 
muns vers  l’automne , lefquels  fe  condenfent  pat 
rapport  au  froid  fubit,  empêchent  le  foleil  de  s ar- 
rêter long- temps  fur  les  plantes , & peuvent  par 
eux-mêmes  leur  occafionner  du  cefroidilTement  6C 
beaucoup  de  dommage , comme  on  en  voit  une 
Diflettation  dans  les  colleébions  des  opufcules  de. 
notre  Société.  Nous  favons  qu’il  eft  polïible  que 
des  vents  impétueux  tranfportent  & difperfent  au 
loin  fur  les  plantes  toutes  fortes  d’infeâes , ou  de 
leurs  œufs  ; mais  on  ne  fauroit  encore  employer 
cette  circonftance  au  préjudice  particulier  de  l’er- 
got. 

§.  XL 

i . 

Nous  ne  nous  arrêterons  qu’un  inllant  fur  Te 
fentiment  des  Phyficiens  modernes  , touchant  la 
nielle.  Les  préjugés,  la  fuperftition  & I habitude  ont 
tant  d’empire  fur  les  payfans,  que  pour  eux  le  mot 
nie//e  eft  tellement  fignificarif,  qu’ils  lui  attribuent 
la' plupart  des  accidens  fâcheux  arrivés  dans  leut 
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récolte^  enforte  que  dès  qu’il  furvient  dans  leur 
champ  QU  dans  leur  verger  quelques  dcfaftres^ 
c’eft  toujours  la  nielle  qui  les  produit.  Ainh  chaque 
ibis  qu’il  arrive  de  ces  différens  accidens , on  pourr 
roit  touj  ours  demander  : qu’a  fait  la  nielle  cette 
fois-ci?  Ce  qui  en  rcfuUe  de  plus  fâcheux,  c’eû: 
que  le  Cultivateur,  perfuadc  que  tel  ou  tel  acci- 
dent provient  de  la  nielle,  regarde  le  mal  comme 
irréparable  & contre  lequel  on  ne  peut  oppofer 
aucun  moyen  , tandis  que  dans  d’autres  évéoé> 
mens  naturels  Sc  fâcheux , il  cherche  du  moins  à 
y ^porter  quelque  remède. 

•§.  XII.  . 

Mais  les  Phyficiens  ont  une  manière  de  penfer 
bien  ditfcrente*  $uivant  leur  opinion , ja  nielle  n’efb 
autre  çhofe  qu’une  sève  exfolie  de  la  plante  elle- 
mème  , par  une  trop  grande  abondance  de  fou 
propre  fuc  , qui , en  obilruant  une  partie  ou  en  1» 
dilatant , affoiblit  les  vailTeaux  fcveux  & on  occa- 
honne  la  rupture.  Dans  les  Ouvrages  écono- 
miques on  ne  rencontre  que  cpnfnfiqn  & faullè 
interprétation  relativement  à ja  nielle  & au  miélatj 
de  manière  qu’au  lieu  de  prendre  des  idées  civiles 
Ihr  ces  deux  matières , on  combe  dans  un  l^y- 
rinthe  affreux.  A l’égard  du  point  principal , plu- 
£jurs  perfonnes  ont  compris  fow  |e  npip  dp 
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nielle  , un  fuc  extravafé  ou  évaporé  des  végétaux 
eux-mcmes , mais  qui  diffère  par  fa  conGftançe 
du  miélar , foir  pari  rapport  ^ fa  nature , foit  parce 
qu’il  n’eft  pas  parvenu  à fon  degré  de  maturité. 
Cette  nielle  ne  lai^  après  fon  .évaporation  ou  fa 
deilication  q»  une  empreinte  blanche,  femblable  à 
la  farine;  tandis  que  ce  miélat.au  contraire  a la 
conGffance  Sc  la  douceur  du  miel.  Quelquefois 
auflî  cette  laveur  eft  piquante.  Cette  dernière  eft 
toujours  plus  nuiGble  ; aufli  la  Providence  a-t-elle 
eu  foin  que  dans  le  bled , particulièrement  lorf- 
qu’il  eft  encore  jeync , ce  fuc  par  fa  confiftance  n’eut 
pas  la  faculté  ,de  uop  s’étendre  , d’être  cependant 
foluble  Sc  fufceptible  de  pouvoir  être  entraîné 
par  la  rolee  Sc  pax  les  pluie?  , ,&  de  ne  pas  nuire 
par  conféquent  i la  végétation  Les  remèdes  que 
l’on  i tentés  autrefois  contre  le  toiéla.t  font  expo> 
fés  Sc  indiqués  ^yeç  j^aucoup  d’autre?  cjiofes 
dans  la  Maifon  Ruftique  Angloife  où  l’on  a eu 
foin  d’iloigner  tout  ce  qui  étpù  inutile  Sc  fuperf- 
tjtieux.  Il  feroit  ^ fouhaiter  que  çet  excellent  Ou- 
yrage  iê  trouvât  <4n?  les  main?  de  tout  le  ntonde^ 
& particulièrement  d^s  celles  dei  Intendant 
9c  de$  Çultivat.euj:s. 

S ^ M I. 

jMoifs  dpvfti?  ^pn  plus  pithlicr  de  dite 
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ki  que  quelques  perfonnes  prétendent  avoir  dès 
expériences  qui  prouvent  que  le  miélat  tombe  du 
ciel , comme  on  penr  le  voir  dans  le  quatorzième 
volume  du  Magalîn  d’Hambourg.  Markam  , An- 
glois  , l’a  même  cru  aulîî  ; & dans  l’Abrégé  de 
l’Agriculture  , par  M.  Duhamel  Stutgard  i 
pag.8i,il  eftdit:  « la  nielle  qui  tombe  en  été  de  l’air, 

accompagnée  d’une  pluie  fort  chaude,  eft  une  ma- 
« ticre  vifqueufe  fucrée  , qu’on  apperçoit  à la  fur- 
* face  des  plantes  au  moyen  du  toucher  & du  goiir , 
» qui  empêche  leur  tranfpiration  , & les  fait  périr 
« en  obftruant  leurs  pores.  »»  D’autres  Auteurs  plus 
modernes , du  nombre  defquels  eft  Worladge  , 
veulent  que  le  miélat  foit  cette  fubftance  qui 
conftitue  le  miel  dans  les  fleurs  & dans  les  autres 
parties  de  la  plante  ; qu’elle  s’évapore  pat  confé- 
quent  des  végétaux  •,  mais  qu’elle  fe  condenfe  de 
nouveau  à une  certaine  laauteur , & retombe  ainfi 
fur  les  plantes. 

M.  Miller  dans  fon  Potager-Lexicon  , annonce 
il  eft  vrai,  qu’il  regarde  aufli  le  miélat  comme  une 
évaporation  •:  il  croit  feulement  que  cette  évapo- 
ration demeure  fur  les  plantes  , lorfqu’il  fait  un 
temps  fec  j qu’elle  empêche  l’évaporation  ulté^ 
rieure , & donne  par-là  occafion  aux  infeéles  de 
venir  s’y  raflcmbler.  11  y a encore  d’autres  Auteurs 
qui  attribuent  le  miélat  aux  infeâes , ou  à ce  qu’ils 
appellent  aux  poux  de  feuilles  I ainfi  qu’il  eft  facile 
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<3e  le  voit  dans  un  Mémoire  particulier  inféré  dans 
ceux  de  l’Académie  Royale  des  Sçiences  de  Suède 
pour  l’année  176a,  Mon  delTein  n’eft  pas  de  dé- 
cider ici , fl  les  poux  des  feuilles  font  caufe  des 
maladies  qui  arrivent  aux  arbres  , en  pompant  le 
fuc  nourricier  ôc  le  rejetant  enfuite,  ( ce  qui  doit 
être  par  confcquent  ce  qu’on  nomme  le  miélat,  ) 
ou  fi,  d’après  l’opinion  de  la  plupart  des  Auteurs, 
les  infeétes  y viennent  dès  que  l’arbre  ou  la  plante 
eft  malade.  M.  Miller  fembleètre  de  cette  opinion, 
c’eft-à-dire  qu’il  penfe  que  les  infeéles  ne  fe  trou- 
vent fur  les  arbres  & les  plantes , que  lorfque  ces 
dernières  font  foibles  ou  malades  : les  expériences 
de  M.  Hillparoifièntaulîîle  démontrer.  Ayant* en- 
tr'autres  lié  une  brauche  très-faine  j de  occafionné 
par  ce  moyen  une  obfttuébion  du  fuc  nourricier  , 
il  a trouvé , deux  jours  après , des  infeéles , avant 
meme  que  les  feuilles  fulTent  fanées.  Je  pourrois 
encore  citer  beaucoup  d’autres  expériences  j mais 
^e  détail  en  feroit  trop  long  : je  n’ai  d’ailleurs 
d’;uitre  envie , que  de  faire  voir  que  ni  la  nielle 
ni  la  rofée  ordinaire  n’ont  aucune  part  à la  ma- 
lignité prétendue  de  l’ergot. 

§ X I V. 

M.  Tillet  veut  que  la  qualité  nnifible  de  l’er- 
,jot,  provienne  de  la  piqûre  des  inledes  veni- 
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meux  : cette  opinion  me  paroît  fort  douteufe  6c 
nullement  démontrée  : car  où  ne  Te  trouve  - t - il 
pas  d’infeâes  j particulièrement  fur  les  végétaux 
qui  ont  une  faveur  fucrée  ? Mais  quels  pourroient- 
être  ces  infeâes , qui  choiliroienr  par  prédileéHoa 
l’ergot  dont  la  fubùance  eft  en  partie  infipide  » tet- 
reufe  & , pour  ainfi  dire,  coriace,  pour  y dépofer 
leur  liqueur,  qui  loin  de  perdre  fa  qualité  nui(i- 
ble  dans  la  fermentation  acide  en  cuifant , devien> 
droit,  encore  plus  pernicieufe  ? C’eft  encore  une  dé 
ces  circonùances  que  nous  ignorons , Sc  pour  la- 
quelle on  a, bien  raifon  d’exiger  des  preuves  fon- 
dée$  fi)c  des  expériences  non  équivoques. 

§ X V. 

Mais  ce  qui  auroit  été  le  plus  capable  de  me 
ranger  du  parti  de  ceux  qui  admettent  les  infeâes  » 
c’eft  'M.  Schreber  , qui  d’abord  a écrit  lui-mètne 
contre  la  piqûre  des  infcétes , & l’a  publiquement^ 
révoquée  en  doute  dans  la  deuxième  partie  de  fa 
colledionÿ  mais  ils’eft  retradlé  enfuite,  & ilafture 
dans  la  douzième  partie  du  même  ouvrage  , qu’on 
lui  a envoyé  des  épis  de  bled  ou  de  feigle  à peine 
défleuris , qui  étoient  animés  par  des  vers  extrê- 
mement rouges  à tête  noire  : il  a remarqué  e» 
-même- temps  fur  les  épis  ou  fur  les  grains  encore 
tendres , un  fuc  vifqueuÿ  j qui  en  étok  exftrdé  à la 
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faveur  d’une  petite  ouverture.  Cet  infeaefe  trouve 
décrit  dans  le  dix-feptième  volume  des  Mémoires 
de  l’Académie  Royale  des  Sçiences  de  Suède  , à 
la  quatrième  page  , fous  le  nom  de  pied  3e  foaf- 
flet  Sc  de  thrip  , par  Linnæus  Dans  le  Fauaa 
Sueeica  , Edit.  Nova  ij6t  N°.  1027,  ce  célè- 
bre Botanifte  s’exprime  ainfi  : hac  forcé  unde  lolii 
torniculau  flores  claufi  intumefcunt  & fecales  fpic a 
fifc  abordant.  Nous  fommes  déjà  convenus  que 
la  piqûre  d’un  infeûe  étoit  fufceptible  peut-être 
de  favorifer  le  premier  épanchement , & que  du 
moins  par-là , le  fuc  mis  en  expanfion  par  la  cha- 
leur , peut  rompre  où  déchirer  plus  aifément  le 
petit  vaiflèau  ou  enveloppe  ; mais,  en  fuppofanc 
quelle  ait  de  l’influence  fur  la  malignité  de  l’ergot, 
refte  encore  la  forme  de  ce  grain.  Le  fuc  eft-il 
aflez  ténu  , aflez  fluide  pour  pénétrer  à travers 
la  piqûre  d’un  infede  dont  la  tête,  fuivanr  les 
témoignages^des  Auteurs  mentionnés  , eft  imper- 
ceptible ? D’où  peut  donc  provenir  la  forme  de  l’er- 
got, par  le  moyen  de  la  piqûre  d’un  pai^il 
infede  ? Le  fuc  qui  s’extravafe  ne  feroit-il  pas  affèr 
ténu  pour  couler  , ou  bien  l’air  pourroit-il  le  def- 
fécher  en  un  inftant  ? 11  ne  me  refte  donc  plus , en 
adoptant  la  théorie  des  infedes  , que  cette  dpi  - 
nion  : fçavoir  que  ces  animaux  détruifent  peu-à- 
peu  toute  l’enveloppe  molle,  & cela,  en  commen- 
çant par  l’extrémité.  Le  feigle  en  conféquence 
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doit  pouffer  en  avant , devenir  noir  & dur  5 1 
quoi  on  ajoute  encore  que  les  excrémens  des  in- 
fedes  fouillent  l’ergot , & contribuent  beaucoup 
peut  ê#e  à fa  couleur.  Mais,  fuppofé  encore  tout 
cela , comment  pourra-t-on  prouver  avec  quelque 
vraifemblance  la  malignité  abfolue  de  l’ergot  ? Auflî 
M.  Schreber  l’avoue  t-il  dans  la  quatorzième  par- 
tie de  fes  Colledions , page  338,  en  difant  : « la 
» véritable  caufe  de  la  malignité  de  l’ergot , ne 
i>  paroît  pas  encore  conftatée  : en  conféquence , je 
» remets  cet  objet  à un  examen  plus  férieux  , 
M moyennant  des  expériences  de  Chimie  , & je 
» vais  publier  mes  doutes  concernant  la  nouvelle 
JJ  opinion  des  célèbres  Médecins  , fur  la  caufe  de 
JJ  la  maladie  mentionnée , avec  l’affurance  & la 
' JJ  modeftie  convenables  à l’eftime  que  j’ai  pour  eux. 
JJ  Le  premier  eft  M.  Cartheufer,  & le  fécond  M. 
JJ  Detharding  dans  fa  Diflèrtation  de  nebularum 
JJ  effeciu  noxio  in  corpore  humanot 

§ X V I. 

♦ 

Nous  pouvons  remarquer  feulement  ici  que  M. 
Schreber  y entièrement  impartial  , dément  par  l’ex- 
périence le  propos  vulgaire  : fcavoir  que  l’ergot 
nouveau  a un  piquant  3 que  fon  ufage  prenoit  aux 
lèvres  & à la  gorge  ; qu’en  le  brifant  fous' les 
doigts,  fon  odeur  engourdilToit  les  fens.  On  trouve 
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§ 1 1 1 de  l’Analyfe  de  l’ergot , 8c  dans  la  fécondé 
partie  des  Curiofités  de  la  Nature , page  joo  &c 
303  , que  cette  odeur  défagréable  fe  dilTipe  aulli- 
tot  après  la  deflication  , ainfi  q^iie  je  l’ai  éprouvé 
moi-mème  ; & que  par  conféquent  elle  pourroic 
provenir  accidentellement  de  l’impureté  des  infec- 
tes. On  fçait  par  rapport  à l’opium  Sc  aux  autres 
végétaux  narcotiques  , qu’on  parvient  à diminuer 
leurs  effets  pernicieux  , par  une  fermentation  long- 
tems  continuée  ; on  affure  auflî  à l’égard  du  loliolum 
temulenturriy  d’après  l’expérience  qu’il  perd  confi- 
dérablement  de  fes  qualités nuifibles , parle  moyen 
d’un  bon  levain  dans  la  cuifFon  du  pain  , parce  que 
tous  les  acides  aftoibliflènt  ces  poifons  , particu- 
lièrement ceux  des  végétaux.  Il  faut  feulement 
éviter  la  vapeur  qui  s’en  exhale  pendant  la  fer- 
.mentation , & attendre  pour  faite  ufage  du  pain  , 
qu’il  foit  refroidi.  Boeihave  dit  qu  un  jour  beau- 
coup de  pain  chaud  ayant  été  dépofé  dans  un 
endroit  fort  petit  8c  extrêmement  clos  , produifij:- 
des  effets  fi  pernicieux , que  ceux  qui  y entrèrent 
furent  étouffés  fur  le  champ  , comme  dans  un 
air  fuffoquant  ou  extraordinairement  raréfié  pat 
la  vapeur  du  charbon , ou  exhalaifon  de  corps  en 
fermentation  , ou  de  vieux  puits  qu’on  ouvre. 
IDijfertado  de  pane  d'utetico  prefid.  ïlluft.  V'ir.  Liane 
On  voit  donc  qu’il  eft  encore  bien  difficile 
d’admettre  ici  la  ptéfence  des  infectes  dans  l’ergot , 
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M.  Tillet  avouant  fur-tout  lui-même  , que  dans 
deux  cens  grains  d’ergot , il  n’en  a rencontré  que 
quatre  fur  lefquels  il  y. avoir  des  chenilles  ; mais 
ces  chenilles  ne  pouvoient-elles  pas  s’y  trouver 
par  hafard  , comme  dans  un  endroit  étranger  i 
leur  afyle? 

§ X V I I. 

Telles  étoient  à peu  près  les  idées  que  j’avois 
fur  l’ergot  : je  les  avois  puifées  dans  les  ouvrages 
Economiques , fans  aucun  deffein  de  les  rendre 
publiques , parce  que  je  n’avoispas  encore  fur  cette 
frudlification  d’expériences  particulières , ni  de  con- 
noidances  fufhfantes  j mai$  des  réflexions  &c  un 
examen  plus  férieux  , m’ont  bientôt  convaincu 
qu’il  y a plus  de  cinquante  ans  qu’on  a révoqué 
en  doute  la  qualité  nuifible  de  l’ergot , & qu’on 
l’a  qui  plus  eft , lavé  de  ces  accufations.  M.  Lan- 
gius,  l’un  des  plus  redoutables  antagoniftes  de  l’er- 
got, l’avoue  lui-même  pat  le  titre  de  fa  Defctiption, 
fur  l’ufage  deV ergot  inconnu  jufqu  icif  & maintenant 
très-nuijible.  On  trouve  dans  les  colleékions  de  - 
fireflau  i-ji-j  » une  lifte  d’ouvrages  qui  ont  accufé 
l’ergot  des  maladies  épidémiques  qui  règnoienc 
dans  ce  temps  j mais  dans  laconclufion  du  rapport , 
on  dit  : « néanmoins  cette  ppinion  n’eft  pas  du 
» goût  de  tout  le  monde  j car  cette  rofée  perni- 
»>  cieufe  & ce  grain  gâté  ne  font  pas  regardés 
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î»  comme  Tunique  & principale  caufe  : voici  de 
•},  quelle  manière  s’exprime  M.  WolfF,  dans  fa 
ti  dilTertacion  inaugurale , foutenue  à Jena  par  M. 
n W edel , de  morho  fpafmodico  epidemico  maligno 
*»  in  Saxoniâ  Lufatiâ , vicinisque  lacis,  grajfato  & 
n adhuc  grajfante  &c.  Je  ne  regarderai  pas  comme 
» la  principale  & unique  caufe  ce  grain  vénéneux, 
« parce  qu’il  n’en  eft  pas  coupable  en  grande  par- 
j>  rie , & qu’il  a coutume  de  croître  tous  les  ans 
» fans  produire  de  pareils  effets.  Enfin  on  con- 
tinue  en  difant  qu’il  eft  encore  nécelTaire  de  fe’ 
’ w rappeler  que  la  maladie  du  charbon  qui  a régné 
« en  1 5 9<j  & I 597  , à Cologne  , en  Veftphalie  , 
« dans  la  Heflè,  à Waldeck  , ôc  dont  les  Profef- 
n feurs  de  Marbourg  ont  donné  une  defcription 
'»•  en  1597,  n’a  été  nullement  attribuée  à la  cor- 
» ruption  du  bled.  Cette  même  maladie  qui  a eu 
» lieu  auffi  en  France  en '1709,5c  1710  avec  beau- 
a>  coup  de  violence , particulièrement  fur  les  côtes 
»>  & dans  le  Languedoc , a été  attribuée  à la  mau- 
»>  vaife  nourriture , plus  encore  à la  difette  de 
» tout  genre  , ôc  à la  famine  exceflive  qui  en  ré- 
•*  fuite  , & au  froid  de  l’hiver  de  1709.  Nous 
« avons  eu  en  Siléfie  près  de  Breflau , Tannée 
» palfée  6c  celle-ci  , une  alfez  grande  quantité 
io  d’ergot,  fans  qu’il  foit  arrivé  aucune  de  ces 
•»  maladies  épidémiques.  » Et  dans  le  m'ois  de 
Tom.  JJ.  A a 
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Septembre  de  1717  , des  mêmes  Colleâ:ions  de 
Breflau  , quatrième  clafle , huitième  article  ^ ou 
M dit  , troihème  paragraphe  , des  maladies  du 
M grain  de  la  même  année  , comme  ivraie  ergot  : 

» A l’égard  de  ce  qu’on  nomme  ergot,  c/ûv«yè- 
if  calinus  , on  l’a  trouvé  par-ci  par-là  , dans  cette 
n faifon  en  ’très  - petite  quantité  j de  forte  que 
M fouvent  beaucoup  de  ces  grains  venoient  à un 
» épi,  &faifoient  forcir  le  fucpar  la  force  de  leur 
M végétation  j il  eft  cependant  très-certain  qu’ils 
• *»  ont  été  beaucoup  moins  abondans'que  l’année 
» précédente:  Car,  dans  pluheurs  autres  contrées 
» on  n’en  a pas  vu,  ou  très-peu.  Ils  dévoient  prin-  * 
» cipalement  leur  origine  à l’humidité  du  mois 
» de  Juillet,  ou,  comme  on  le  prétend,  au  miélat 
»>  qui  s’étoh  montté  au  temps  de  la  deuraifon  î 
•>  cependant  nous  n’avons  appris  nulle  part  qu’ils 
» ayenc  préjudicié  à la  fanté  , ainfi  que  l’a  fait,  fui- 
>>  vaut  le  rapport  des  Médecins  de  Saxe,  dans  les  au- 
» très  contrées , la  maladie  épidémique  du  charbon 
«de  17KJ  , ou  qui  provenoit  de  l’ufage  de  la 
«•  pouHIère  de  grain.  Un  fameux  Médecin  au  con- 
»>  traire  , nous  a envoyé  une  efquilîè  à cefujet, 
n dans  laquelle  il  prouve  l’infufïîfance  de  cette 
»t  éthiologie,  parce  que  i“.  tandis  que  cette  mala- 
n die  régna  dans  un  autre  temps  à Cologne , pat 
n exemple,  & datis  k Veftphalieen  1596,  on 
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» ne  cire  pas  de  pareilles  caufes.  z’.  Que  les 
N expériences  fur  ce  grain  font  infuffifantes , dc 
>1  qu’elles  ne  peuvent-ètre  applicables  aux  animaux. 
» 3».  Que  les  accidens  de  cette  maladie 'font  fond- 
it dés  fur  le  oui- dire  & l’opinion  des  malades. 
» 4°.  Parce  que  fi  ce  grain  eût  été  un  poifon , tou- 
w tes  les  tables  auroient  été  infeétées  dans  les  vil- 
» lages.  5®.  Que  différentes  petfonnes  furent  atta-* 
» quées  de  cette  maladie , fans  avoir  mangé  de  ce 
i>  grain.  ; Q“e  l’on  regarde  encore  l’efficacité 
» de  cette  caufe  comme  douteufe , puifque  l’on 
» rapporte  d’autres  caufes , telles  que  la  rofée 
» pernicieufe  , les  brouillards  , le  pain  chaud  , 
*»  les  mauvais  fruits , les  étés  mal  - fains  & 7®. 
Il  Parce  que  les  animaux  n’ont  pas  été  ftialades 
» quoiqu’imprégnés  de  ces  rofées  ou  brouillards. 
» 8®.  Sans  parler  que  ces  grains  ont  été  femés 
» avec  leur  paille  & confervés  plus  long-temps  , 
» fans  avoir  produit  par  la  fuite  cette  maladie.  9®. 
- » A quoi  on  ajoute  encore  que  cette  maladie  a 
» gardé  fon  type  & fon  paroxime , tandis  que  les 
n poifons  exercent  un  effet  continu , que  les  fimp- 
» tomes  n’annoncent  rien  de  vénéneux  3 mais  qu’ils 
» ont  au  contraire  un  rapport  parfait  avec  les 
n affeftions  fpafmodiques.  »> 

Il  patoît  que  M.  Mils,  dans  l’ouvrage  dont  j’aî 
déjà  fait  mention,  s’en eft  tenu  également  aux  oui> 
^ dire  : car  il  avance  que  Dodart  j Noël  y Fagon  y 
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langius  & , pôar  abréger  M.  Salernc  rapporrent 
les  circûhftahceS  déraillées  fur  toutes  fortes  de  ma- 
ladies dont  le  peuple  fut  attaqué  dans  différentes 
années  j & qu’ils  n’attribuent  à d’autres  caufes  , 
xjù’à  l’ufage  du  pain  de  feigle  , dans  lequel  il  s’é- 
toît  trouvé  des  grains  ergotes. 

§ X V i I I. 

Nous  pourrions  citer  encore  plufîenrs  paflàges 
des  anciens  Auteurs  , qui  ont  obfervé  que  depuis 
*plus  de  cinquante  âns  , on  a rendu  l’ergot  fufpeél, 
<ans  en  avoir  donné  aucunes  raifons  plaufibles , 
ni  rien  dit  fur  fa  nature  , ce  qui  a alarmé  mal- 
d-propos'  les  cultivateurs  ; mais  nous  n’en  dirons 
pas  davantage.  Ceux  qui  voudront  acquérir  plus 
de  lumières  fur  cette  matière  , pourront  cçnfultec 
l’Ouvrage  de  M.  le  Profefleur  Wilh  - Huld- 
Waldfchmid  , de  morbo  epiâemico  per  Holfatiam 
grajfance , ainfi  que  les  Colleitions  de  Etfellau 
de  1 7 1 J , où  l’on  ne  parle  pas  avec  éloge  de  la 
Differtation  de  M.  Schober  fur  cette  maladie} 
mais  quaftt  à l’accufation  que  fait  M.  Cothenius 
contre  l’ergot , nous  avancerons  feulement,  que 
nous  délirons  avec  M.  le  Profelfeur  Schreber, 
lire  les  expériences  que  cet  accufate’ur  nous  apto- 
mifes  dans  fes  Ouvrages  à ce  fujet.  • 

M.  Schobcr  prétend  encore  que  le  lolium  efl;  un 
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Wed  changé  en  une  efpèce  plus  niauvaife  , 

. comme  le  dit  auflî  M.  Pluche  dans  fott  Speâacle 
de  la  Nature , au  fujet  de  l’eigot , qu’il  eft  dégé- 
néré en  une  autre  efpèce  de  bled  j il  s’exprime 
rûnfî  : « quand  le  feigle  change  d’efpèce  > on  le 
J»  nomme  bled  cornu  ou  ergot.  » 

s 

§.  X I X. 

Nous  ne  regardons  pasmoins  encore  comme  un*  ' 
prolixité  inutile  de  rapporter  tout  ce  que  les  M6- 
dernes  ont*  avancé  pour  & contre  cet  ergot  ; la 
nielle  , le  miélat , les  brouillards  vénéneux , les 
inlèéles  font  par-tout  les  premiers  reproches , tandis 
qu’au  contraire  le  parti  oppofé  ne  parle  que  de 
fon  ufage  non  dangereux  d’après  l’expérience 
de  beaucoup  de  perfonnes  y on  alTure  meme 
encore  avoir  choHi  du  grain  où  il  fe  frouvoit  de 
l’ergot  -y  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  fi  les  expérien- 
ces fur  £bn  effet  pernicieux , eullent  été  conftatées  : 
d’ailleurs,  quand  quelques  grains,  mêlés  parmi 
d’autres , feroient  ^ufli  pernicieux , ils  devpiencna- 
rellement  devenir  plus  nuifibles  par  l’ufage.  Dans 
le  fécond  Tome  des  Curîofités  de  la  Nature 
ainfi  que  dans  le  fécond  5c  trenfième  Volume  des 
Colleétions  de  Léipfic  Sc  dans  les  Mémoires  Eco- 
nomico-Phyfiques  , on  trouve  cette  défenfe  plus 
détaillée.  Nous  ferons  encore  mention  d’une  Dif- 
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fertation  foutenue  publiquement  à Strasbourg  en 
MJ 66  y intitulée  Dijfertatio  medica  de  vegetalibus 
venenatis  Alfatie. , &c..&c.prefid.  ïllujl.  J.  R.  Spiel-  . 
' manno  defend.  T.  A,  Guérin  , Argent  iy66  ; on 
prononce  ainfi  fur  l’ergot.  “ L’ergot , fecale  cor- 
» nutum  ^ eft  cette  ^maladie  du  bled  qu’il  necon- 
j>  vient  pas  de  placer  ici  parmi  les  plantes  vénc- 
• » neufes.  On  en  trouve  abondamment  chez  nous, 

*»  mais  nos  Cultivateurs  n’ont  aucune  connoilïânce 
• » de  la  maladie  que  l’on  prétend  qu’il  occafîon- 
s»  ne  ^ nous  fommes  portés  plus  volontiers  à faire 
dériver  ces  maladies  de  la  nature 'particulière' 
j>  de  l’air , qui  endommage  le  grain  & nuit  à la 
s>  fanté  , plutôt  qu’à  un  vice,  particulier  du  bled  ». 
M.  Tiflbt , dans  l’avis  au  Peuple  fur  fa  fanté , 
Ouvrage  généralement  eftimé  , a prefque  les  mê- 
mes idées  , fur-tout  par  rapport  à la  corruption  du 
bled,  lorfqu’il  dit  §.  1 1 , fur  les  caufes  des  ma- 
ladies du  peuple  : » quand  le  bled  ne  mûrit  pas 
» dans  les  étés  mauvais  ou  qu’il  ell  mal  ferré , il 
*>  acquiert  par  ce  moyen  des  propriétés  nuifibles , » 
c'eft-à-  dire , qu’on  ne  peut  attribuer  à l’ergot , 
puifque  tout  le  grain  produit  des  accidens  fâcheux. 

§.  X X. 

On  pourroic  croire  d’après,  tout  ce  qui  précède, 
q[ue  noos  voudrions  trop  défendre  l’ergot , & le 
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placet  meme  rang  que  le  bon  grain.  Mais  nous 
fommes  bien  éloignés  d’avoir  une  pareille  préten- 
rion  j nous  né  regarderons  pas  meme  l’ergot , ainU 
que  l’ont  fait  plufieurs  Auteurs  dont  nous  avons 
eu  occalion  de  parler , comme  une  bénédiétion  ' . 
particulière.  Nous  avons  attribué  l’ergot,  ou  plutôt 
fon  origine,  à une  maladie  ou  une  foiblellè  de  la 
plante  feigle  ; c’eft  pourquoi  il  fe  pourroic 
qu’en  avançant  d’après  ce  qui  a été  mentionné , 
que  l’ergot  eft  aufli  bon  que  le  grain  ordinaire , 
on  m’appliquât  avec  raiifon  cette  expreflîon  mo- 
rale : un  remède  eft  aftreux,  lorfqu’on  eft  obligé  de 
devoir  fa  fanté  à une  maladie  : abominandum  ge- 
ms  remedii  ejl  y fanitatem  morbo  debcri.  Seneca  de 
irâ. 

§.  XXL 

La  différence  qu’il  y a entre  l’ergot  & le  feigle 
qui  a mûri  dans  fon  écorce  & dans  fa  baie  , eft 
expofée  d’une  manière  fi  naturelle  dans  la  fécondé 
partie  des  Mémoires  Economiques  , Phyfiques , 
depuis  la  page  lyS  jufqu’à  319,  que  ce  feroij, 
fuivant  moi , commettre  une  fauréj  que  de  la  ré- 
péter ou  de  l’expofer  de  nouveau.  Mais  voici  en 
abrégé  ce  qu’il  s’enfuit.  L’ergot  étant  privé  du 
fuc  abandonné  hors  de  l’écorce  par  l’évaporarion 
de  la  partie  ténue  & phlegmatique  qui  tient  les 
parties  conftituantes  du  grain  dans  un  mélange 
* Aa  iv 
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èxad  & diflbluble  par-là , n eft  plus  propjp'  par 
conféquent  à fournir  un  pain  nourriiTant  j 1* 
preuve  en  eft  que  Pergot  ne  fe  réfoot  plus  en  u» 
fuc  laiteux  , par  le  moyen  de  la  macération , mais 
qu’il  fe  btife  au  contraire  comme  une  fubftance 
fableufe  ou  terreftre.  Nous  pourrions  conclure 
d’après  cela  , qu’il  ne  convient  plus  feul  à faire 
du  pain  & de  Peau-de-vie  ÿ.  car  ne  s’amollifTant  & 
ne  germinant  même  plus , fuivant  les  témoignages 
de  l’Académie  de  Paris,  1710  & 1748,  il  ne 
peut  non  plus  donner  que  très  - peu  &c  même 
point  d’eau  • de  - vie. 

§.  X X I L 

S’il  falloir  traiter  l’ergot  à la  rigueur,  nous  pour- 
rions peut-être  avancer  avec  quelque  vraifemblan- 
ce  , que  ce  grain  diftbrihe  ne  vaut  pas  beaucoup 
mieux  j car  on  ne  fauroit  encore  l’appeler  aulH 
mauvais  que  ce  qu’on  nomme  farine  célefte , qui 
eft  une  forte  de  terre  marneufe,  ou  les  écorces  d’ar- 
bre ou  les  efpèces  de  paiHe  que  les  pauvres  gens 
nîclent  a^vec  la  farine  pour  fcnfonner  & remplir 
les  vuides  j mais  combien  de  chofes  qui , fans  con- 
tenir rien  de  nourriftant,  font  cependant  fer  vies  fuc 
la  table  des  grands  ! 
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Ï-ES  François  font  de  tons  les  Peuples  ceux  qui 
femblent  avoir  donné  le  plus  d’Ouvrages  contre  le 
feigle  ergoté.  Lg  multitude  d’opinions  &c  d’écrits 
que  M.  Model  vient  de  difcuter  & d’analyfer , en 
font  la  preuve. 

Mais  il  paroît  que  le  zèle  fe  foit  encore  accru 
à cet  égard , & l’on  eft  furpris  de  voir  le  nom- 
bre des  DilTertations  qui  ont  été  publiées  depuis 
quatre  ans  fut  ce  grain  difforme.  Le  Miniftère 
frappé  du  tableau  effrayant  des  maladies  épouvan- 
tables qu’on  attribuoit  àTergot , a pris  des  mefu» 
res  pour  en  arrcre’r  les  progrès.  En  conféquenc»  ^ 
les  Intendans  chargés  de  veiller  au  bonheur  des 
Peuples, ^nt  fait  imprimer  & diftribuer  gratuite- 
ment dans  leur  généralité,*  des  Mémoires  pour 
faite  reconnoître  les  fymptômes  qui  caraâérifoient 
ces  maladies  &c  le  traitement  qui  leur  convenoit. 
On  invita  les  Seigneurs  de  P.aroiffe  Sc  les  Curés 
à ordonner  ou  à perfuader  aux  gens  de  la  Cam- 
pagne , d’avoir  le  foin  de  féparer  exaétemenc 
l’ergot  du  feigle , avant  de  le  porter  au  moulin. 
Des  Prélats  refpeâablcs  frêne  répandre  dans  leurs 
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Dioccfes  des  avis  concernant  les  précaution»  qu’il 
fâlloit  employer  pour  fe  garantir  de  l’efFei  terrible 
de  l’ergot.  Des  Sociétés  Académiques  proposèrent 
pour  le  fujet  de  leur  prix  , l’Hifloire  de  la  mala- 
die occalîonnée  par  l'ufage  du  pain  ergoté  , fon 
origine , fes  fymptômes  & les  remèdes  pour  la 
guérir.  Dos  Magiftrats  bienfaifans  s’occupèrent 
également  de  cet  ob)Ct  important.  Enfin  les^Etats 
généraux  de  ilifiFcrenres  Provinces  «envoyèrent  des 
Médecins  dans  les  Villages  pour  y foulager  les 
malheureux  qui  en  étoient  affeélés.  On  peut  juger 
d’après  cela  fi  l’ergot  n’eft  pas  traité  & pourfuivi 
comme  un  des  pKis  cruels  fléaux  que  l’Humanité 
' ait  à redouter,  La  terreur  s’eft  tellement  emparée  de 
nous  , qi^il  fera  difficile  peutrctre  de  long-temps 
de  faire  revenir  les  efprits  prévenus.  Ce^ndant 
fi  l’opinion  commune  condamne  l’ergot’,  de  gran- 
des autorités  le  juftifient.  Le  fëntiment  de  MM. 
Model  , Schlegel  , Médecin  du  Landgrave  de 
HeflecalTel  , eft  fondé  fur  des  expérieiÿ’es.  & de 
bonnes  obfervations  j Sf.  s’il  y a de  la  témérité  à 
efpéret  que  ces  deux  Savans  parviendront  à deflî- 
1er  les  yeux  de  leurs  Adverfaires  , il  feroit  bien. 
" défolant  que  l’incertitude  reftât  encore  , puifqu’il 
eft  aüffi  aifé  qu’intéreftànt  de  juger  le  procès. 

Dans  le  grand  nombre  d’Ouvrages  où  il  eft 
queftion  d’ergot , ou  ne  trouve  la  plupart  du 
temps  que  des  compilations  exprimées  dans  les 
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mêmes  termes,  ou  des  contradidiotis  manifeftes, 
ainfi  que  nous  l’avons  vu  dans  la  Dillèrtation  pré- 
cédente. Je  me  contenterai  d’ajouter  ici  un  précis 
des  meilleurs  écrits  qui  ont  patu  en  ce  genre 
depuis  1768  , époque  de  la  publication  des  expé- 
riences de  M.  Model. 

La  Société  d’Agriculture  du  Mans  f.yant  appris 
en  1770  qu’il  y avoir  eu  çette  année  dans  la  Pro- 
vince , une  très-grande  quantité  d’ergot , Hc  per- 
fuadée  que  ce  grain  étoit  un  poifon  des  plus  fub- 
tils , auroic  cru  manquer  à Tes  plus  elTentielles 
obligations,  fi  elle  ne  fe  fut  empreflce  de  répan- 
dre dans  tons  les  cantons  un  avis  fur  les  moyens 
les  plus  sûrs  & les  plus  faciles  de  difcerner  la 
nature  de  l’ergot,  Sc  d’en  prévenir  les  effets  funef- 
res.  Elle  chargea  en  copféquence  M.  Vetillarr, 

Médecin  éclairé  , l’un  de  fes  Membres’,  de  faire 
un  Mémoire  dans  lequel  l’Auteur  a décrit  la 
maladie  attribuée  à l’ergot , avec  beaucoup  d’exac- . 
citude , Sc  enfuite  une  méthode  curative  à mettre 
en  ufage , fuivant  les  différens  temps  de  la  mala- 
die. M.  Vetillard  ne  fait  pas  de  difficulté  de  pla- 
cer l’ergot  dans  la  claflè  des  poifons  les  plus  ter- 
ribles j il  expofe  les  différens  fymptômes  du  mal, 
fuivant  les  différens  périodes  qu’il  divife  en  qua- 
tre, afin  d’en  rendre  la  connoiflànce'  SC  le  traite- 
ment plus  faciles.  * 

Un  Anonyme,  dans  le  fupplément  au  Mémoire 
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de  M.  Vetillârt,  avance  que  tous  les  fyinptôme» 
de  la  maladie  rcfultahte  du  feigle  ergoté  , 5c 
que  les  remèdes  qu’on  y a appliqués  )ufqu’ici  avec 
Succès  , démontrent  que  cette  maladie  n’elt  autre 
chofe  qu’une  fièvre  maligne  avec  un  point  malin 
ou  dépôt  aux  extrémités  , de  même  que  le  mal 
de  gorge  eft  une  fièvre  maligne  avec  un  point  ou 
dépôt  à la  gorge  j en  conféquence  cette  maladie 
étant  rangée  dans  la  même  cla(Te>des  fièvres  ma- 
lignes , il  indique  pour  la  traiter  les  mêmes 
moyens  qu’on  emploieroit  en  pareille  circenftance. 
La  faignée , les  vomitifs.,  les  véficatoires  , l’émé- 
tique en  lavage  , des  antiputrides,  quelques  ali- 
mens , des  boilTons  acidulés  font  les  remèdes  gé- 
néraux qu’il  recommande. 

Mais  , comme  cette  jnéthode  de  l’Anonyme 
diffère  en  plufieurs  points  eflèntiels  , de  celle  que- 
M. Vetillârt  adonnée  dans  fon Mémoire,  M.  Ma- 
. ret , Secrétaire  de  l’Académie  de  Dijon  , s’eft 
déterminé  à fondre  ces  deux  Mémoires , & à pré- 
fenter  fur  une  colonne  la  maladie  attribuée  au 
feigle  ergoté  ; de  façon  que  tous  les  accidens  font 
décris  avec  préclfion , fuivant  l’ordre  des  temps 
qu’ils  paroillènt.  Ce  Savant  Médecin  a traité  en- 
fuite  fur  une  autre  colonne , accolée  à la  première , 
la  méthode’  à fuivre  dans  chaque  période  de  la 
maladie,  & il  a raffemblé'à  part  toutes  les  for-* 
mules 'des  remèdes  indiqués  dans  les  deux  tableaux 
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énoncés.  Tel  eft  le  plan  que  M.  M.'iet  a jugé  le 
plus  convenable  pour  produire  l’efFet  qu’on  doit 
attendre  d’une  defcription  de  maux  qui  peuvent 
•fuivre,  à ce  qu’on  prétend  , l’ufage  de  l’ergot,  Sc 
de  l’expofition  des  remèdes  capables  de  les  dimi- 
nuer ou  de  les  'guérir.  Il  eft  conftant  que  les 
. moins  éclairés  en  médecine  n’auront  qu’à  jeter 
un  coup  d’œil  fur  ces  tableaux  , pour  fa  voir , à l’af- 
|>e(ft  du  malade,  ce  qu’il  leur  convient  de  faire,  Sc 
■qu’à  leur  aide,  on  n’aura  pas  la  plus  légère  mcprife 
à redouter. 

M.  Read , Médecin  de  l’Hôpital  de  Metz , a 
publié  un  Traité  du'feigle  ergoté,  divjfé  en  trois 
parties  ; dans  4a  première  il  donne  la  defcription 
de  l’ergot,  il  examine  les  differente'?  caufes  qu’on 
lui  attribue;  il  propofe,  d’après  les  Auteurs,  les* 
moyens  de  le  prévenir  autant  qu’il  eft  polhbl  . 
Dans  la  fécondé  partie  , il  rapporte  les  expériences 
qujl  a faites  fur  le  feigle  ergoté  ; il  joint  lei  effets 
de  ces  grains . fur  les  animaux  domeftiques.  La 
troifième  partie  enfin  , contient  les  différentes 
maladies  attribuées  à l’ufage  du  feigle  ergoté, 
leur  nature  Sc  le  traitement  qu'elles  exigent.  Ce 
traitement  eft  à peu  près  analogue  à éelui'dont 
nous  venons  de  parler.  On  voit  que  les  maux 
attribués  à l’ergot  font  maintenant  affez  bien  con- 
nus ainfi  que  les  remèdes  pour  les  guérir  ; mais 
eft'On  aulfr  avanoé  par  ra^ort  à la  caufe  ? Quoi 
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qn’il  en  foit , nous  n’avons  pas  moins  beaucoup 
d’obligations  aux  Savans  qui  fe  font  occupés  de 
ces  recherches  intcreflantes. 

11  y a quatre  ans  à peu  près  que  la  Bourgogne 
eut  une  grande  abondance  d’ergot  , ce' qui  enga- 
gea M.  Beguillet , Avocat^  & cOhpu  fi  avantageu- 
fement  par  plufieurs  Ouvrages  économiques  fort 
importans  , à publier  une  Difiertation  fur  ce 
grain  monftrueux.  Cette  Difiertation / ainfi  que  1© 
Mémoire  de  M.  Maret , ont  été  répandus  dans 
toute  la  Province  par  ordre  de  M.  l’Intendant. 
Maisj  avant  d’établir  la  qualité  nuifible  de  l’ergot, 
M.  Beguillet  fait  une  réflexion  qui  prouve  com- 
bien d’autres  caufes  que  ce  grain  font  en  état  de 
produire  les  maladies  que  l’on  eft  difpofé  à met- 
tre toujours  fur  le  compte  de  l’ergot.  Voici  com- 
me cet  habile  Académicien  s’exprime  au  com- 
mencement de  fa  Difiertation  : 

« On  peut  afiurer  que  le  pain  , cette  nourriture 
„ fi  efientielle  à l’homme , eft  après  l’air,  la  caufe 
» la  plus  commune  des  maladies  épidémiques , 
,)  lorfqu’il  eft  d’une  mauvaife  qualité , foit  parce 
«Jqu’il  a été  pétri  avec  de  mauvaifes  eaux  , ou 
,,  qu’il  a été  mal  préparé  , foit  parce  qu’il  a été 
,,'fait  de  farine  gâtée  , foit  parce  que  les  grains 
» ont  été  employés  trop  nouveaux  ou  trop  vieux  ou 
» remplis  d’infèéles  ou  mêlés  d’ivraie , ou  lorfque 
» ces  grains  ont  eu  trd^  d’humidité  od  qu’ils  ont 
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» été  échauffés.  Ou  fait  qu’après  les  années  plu- 
•O  vieuÆs  le  luauvais  pain,  fut -tout  celui  de 
» feigle  , caufe  des  maladies  de  corruption , 

« comioe  le  fcotbut  ^ la  galle  , la  lylTeiKene  : 

» telles  font  les  tfaufes  les  plus  générales  des  ina- 
» ladies  épidémiques  lorfque  la  mauvaife  qualité 
» du  pain  procède  des  grains,  récoltés  j parce  que 
» c’ell  la  nourriture  la  plus  univetfelle. 

Convenons  donc  que  fi  toutes  ces  circonftan- 
ces  font  capables  d’Lifluer  fur  la  mauvaife  quai. ce 
des  alimens  & fur  les  fuites  fiyielles  qui  peuvent 
en  réfulter,  nous  fommes  bien  injuftes  de  taxer 
toujours  l’ergot  d’en  être  caufe.,  d’autant  mieux 
que  la  plupart  du  temps  celui  qui  traite  le  ma- 
lade  qui  fe  dit  incommodé  pour  avoir  mangé  de 
l’ergot , ne  conftate  jamais  fi  réellement  cette  ac- 
cufation  eft  fondée  j enfin  il  eft  certain  que  dans 
l’idée. où  oh  eft  communément  que  l’ergot  eft 
très-nuifible , on  ne  fonge  nullement  à exami- 
ner s’il  n’y  a pas  dans  le  feigle  lui-même  quel- 
qu’autre  caufe  capable  de  produire  les  effets 
. pernicieux  qu’on  lui  impute  à tort , fans  doute. 
M.  Renou  , Chirurgien  ; dont  j’ai  .déjà  eu  oc- 
cafion  de  parler  , m’a  communiqué  une  obferva- 
tion  fur  une  efpèce  d’épidémie  o.ccafionnée  par  . 
du  feigle  gâté  j tel  qu’il  a été  recueilli  dans  quel- 
ques Paroiflès  du  Bas-Anjou  , en  1770  & 1771. 
Cette  obfervation  métite -d’autant  plus  d’attention 
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que  l’efpcce  d’épidcniie  dont  il  y el¥  queftion , a 
beaucoup  d’analogie  avec  cçlle  que  l’on  attribue 
à l’ergot. 

Le  feigle  , dit  M.  Renou,  eft,.ainfi  que  dans  la 
plupart  de  nos  Provinces  de  France  , le  grain 
dont  fe  nouriiflent  en  général  les  Payfans  de  nos 
Campagne's.  Cette^  produélion  n’avoit  coutume 
dans  les  années  de  ftérilité  de  caufer  d’autres 
peines  au  pauvre  Peuple , que  par  le  prix  trop  haut 
qu’il  étoit  obligé  d’y  mettre.  Mais  les  récoltes  de 
1770  & 1771  onj  renchéri  fur  cette  difgrace , & 
outre  fon  prix  , il  s’eft  encore  trouvé  qu’il  étoit 
atteint  des  maladies  les  plus  dangereureufes  & 
les  plus  propres  à déranger  l’économie  animale. 
Ce  grain  dont  l’emploi  n’eft  que  de  l’entretenir 
en  fournilfant  des  fucs  analogues  i la  nature  , 
& propres  au  maintien  de  fon  équilibre , ne  paroît 
au  contraire  compofé  que  de  principes  capables 
de  produire^ les  défordres  les  plus  grands.  Le 
gtÿin  dans  lequel  réfide  le  principe  mal-faifant, 
n’a  au  premier  coup  d’œil  rien  de  diftérent  du 
feigle  ordinaire , fi  ce  n’eft  fa  couleur  qui  eft  • 
d’un  rouge  btiqueté  , d’autre  fois  jaune  ou  njême 
noir.  Tous  ces  grains  viciés  dont  plufieurs  ont 
avorté , c’eft-à-dire , n’ont  pas  pris  un  entier  ac- 
croiflement , fe  brifent  facilement  entre  les  doigts, 
& fi  on  les  broie  un  peu  , ;ls  fe  mettent  en  poudre 
d’une  couleur  plus  foncée  que  celle  de  leur  exté- 
rieur^ 
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rieur.  Par  la  maftication  on  y développe  un  goût 
de  pourri , amer,  nauféabond  ; & réduits  en  farine, 
ils  exhalent  une  odeur  très-fétide  , & cette  odeur 
augmente  fi  on  y ajoute  de  l’eau  chaude  pout  en 
former  du  pain.  Ce  pain  prend  dans  fa  compofi- 
tion  une  beaucoup  moindre  quantité  d’eau  que 
celui  fait  de  bonne  farine  , & n’a  ni  la  liaifon  ni 
la  confiftance  ordinaires  ; mais  il  fe  laifle  aller  au 
four,  s’y  crevalTe , quelquefois  tombe  en  morceaux 
quand  on  l’en  retire  ; ce  qui  arrive  fur-tout  lotf- 
qu’on  a ajouté  un’  peu  d’eau  à la  pâte , & cela 
d’autant  plus  facilement,  qu’il  fe  trouve  une  plus 
grande  quantité  de  mauvais  grain  mêlé  avec  le 
bon  3 car  il  faut  obferver  qu’on  n’a  pas  fait  du 
pain  avec  ce  feul  grain  gâté , qui  s’eft  toujours 
trouvé  mêlé  avec  une  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  grain  fain. 

Ceux  qui  ont  mangé  de  ce  pain  ont  ordinaire- 
ment éprouvé  les  effets  fuivans  : d’abord  un  fen- 
timent  de  pefanteur  fur  l’eftomac  3 auffi-tôt  les 
yeux  s’obfcurciffent,  les  oreilles  tintent,  les  joues, 
& en  général  les  mufcles  de  la  face , fe  retirent , 
les  membres  tremblent , & la  démarche  eft  diffi- 
cile & égarée  3 le  malade  â qui  la  tête  femble 
tourner,  a tous  les  fymptômes  de  vertige  & la  con- 
tenance d’une  perfonne  ivre  3 fur  toutes  chofes 
il  fent  un  befoin  irréfiftible  pour  le  fommeil , & 
s’il  s’endort , il  bat  la  campagne  : fes  rêves  qui 
Jom.  IL  Bb 
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font  continuels  ne  lui  prcfentent  que  des  phantô- 
mes  j de  manière  que  plufieurs  s’imaginent  avoir 
perdu  la  raifon,  & que  quelques-uns  la  perdent  eu 
effet.  M.  Renou  dit  qu’il  y a une  infinité  d’exem- 
ples de  cette  folie  , dont  plufieurs  perfonnes  des 
deux  fexes  ont  été  atteintes  même  plufieurs  mois  j 
les  uns  ne  demandent  qu’à  courir  , d’autres  reffent 
conftamment  au  lit  ; enfin  la  plupart  font  rétablis , 
& le  grain  de  1771  & de  la  dernière  récolte  a 
donné  une  nourriture  bien  fubftantielle , & qui 
ai’a  été  viciée  par  aucun  accident. 

Tous  ces  phénomènes  produits  par  le  pain  de 
feigle  , paroiffent  , obferve  M.  Renou  , avoir 
quelque  rapport  avec  la  maladie  de  l’ergot } ce- 
pendant cette  efpèce  de  grain  monftrueux  n’a  ja- 
mais produit  de  mal  dans  nos  cantons  connus, 
quoique  tous  les  ans  il  fe  trouve  dans  le  feigle, 
& qu’il  y en  eût  aulll  à peu-ptès  autant  qu’à  l’or- 
dinaire dans  les  récoltes  ^e  1770  & 1771.  Il  eft 
au  contraire  prouvé  que  la  caufe  de  tout  le  mal 


réfide  dans  l’efpèce  de  grain  que  M.  Renou  a 
décrit  plus  haut , & que  les  gens  de  ce  pays  onc 
appelé  bled  bruiné  ou  bruine  , lequel  a fait  partie 
du  feigle  qu’on  a recueilli  , & cela  en  plus  ou 
moins  grande  quantité,  fuivant  les  endroits;  car 
fl  faut  remarquer , continue  M.  Renou  , qu’on 
a vu  des  métairies  entières  recueillir  de  bons  grains, 
tandis  que  leurs  voifins  en  avoient  de  mauvais 
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'dans  de  pareilles  terres  , à peu-pres  de  la  mêmè 
ïnanière.  On  a même  vu  plufieius  fois  & en 
différens cantons,  qu’un  champ  d’une  petite  éten- 
due avoir  des  efpaces  où  le  grain  étoit  fain , 5c 
d’autres  où  il  ne  l’ctoit  point. 

Quand  M.  Renoii  dit  que  l’ufage  du  pain  fait 
àvec  un  pareil  feigle  , produit  ordinairement  les 
ïymptômes  ci-defTus  mentionnés  , c’eft  qu’il  a re^ 
rnarqtié  , dans  nômbre  de  perfonnes  de  différens 
temperamens , fur  lefquelles  ce  pain  ne  faifoir  què 
peu  ou  point  d’effet,  5c  il  aéré  témoin  que  dans  plu-* 
îteùrs  ménages  compofés  de  huit  à dix  indivi-* 
dus  , un  ou  deux  fe  moquOient  de  la  fituation  Ou 
ils  voyoient  leurs  convives  après  le  repas,  5c  cette  ef^ 
pèce  d’exemption  u’etoit  pàrriculicre,  ni  à l’àge  ni  au 
fexe,  5c  n’avoit  aucune  caufe  évidente.  Les  animaux 
fur-tout  ont  été  très-fenfibles  aux  Uiauvaifes  qua- 
lités de  ce  pain  ; 5c  M.  Renuu  a vu  une  infinité 
de  fois  fon  chien  , qui  le  fuit  dans  les  courfes 
<ju’il  fait  pour  vifiter  fes  malades  de  la  campa- 
gne , lorfqu’il  avoir  mangé  par  hafard  du  pairt 
dont  on  s’y  nourrit , tomber  au-llitôt  dans  une  ef- 
pèce  d’ivreffe  accompagnée  d-e  convulfions  dan# 
tous  les  membres , 5c  particulièrement  à ceux  des 
extrémités  inférieures , avec  vomilfement  de  ma- 
tière verte  5c  ccumeufe. 

Je  pourrois , fans  doute  , rapporter  quelques 
autres  obfervations  , qui  confirmeroient  celle  d* 
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M.  Reiiou  ; mais  perfonne  ne  fait  difficulté  de 
croire  que  les  grains  altérés  de  quelque  manière 
que  ce  foit , ne  puilTent  faire  beaucoup  de  mal. 
J’ai  fait  gâter  exprès  du  feigle  pour  le  donner  en- 
fuite  a des  animaux  à manger , Sc  j’ai  remarqué 
des  effets  qu’on  n’auroit  pas  manqué  d’attribuer  à 
l’ergot , fi  je  ne  m’ctois  pas  affûté  que  mon  feigle 
n’en  contenoit  pas  un  grain.  Mais  quelque  chofe 
bien  capable  de  démontrer  que  le  feigle  altéré 
ou  vicié  d’une  certaine  manière  , eft  en  état  d’oc- 
cafionner  les  maladies  attribuées  à l’ergot , c’eft 
l’énoncé  de  la  Queftion  de  la  Société  Economique 
de  Zell , qui  propofe  pour  le  fujet  du  prix  , l’Hif- 
toire  de  la  Maladie  caufée  par  l’ufage  de  l’Ergot , 
fon  origine  , fes  fymptômes  , les  remèdes  les  plus 
efficaces , & en  même  - temps  , les  effets  de  la 
même  maladie , dans  les  perfonnes  qni  en  ont  été 
attaquées  fans  avoir  mangé  de  pain  ergoté. 

C’eft  toujours  à la  veille  de  la  moiffon  que  les 
payfans  font  plus  malheureux.  Manquant  de  tout, 
ils  attendent  l’inftant  de  la  récolte , pour  fe  jeter 
avec  avidité  fur  les  grains  nouveaux  , qui , quoi- 
que très-fains  & fans  aucun  ergot,  pris  immédiate- 
ment après  la  moiffon , font  extraordinairement 
nuifibles  & expofent  aux  maladies  épidémiques  , 
afièz  connues  dans  les  automnes , & qu’on  attri- 
bue fi  mal-à-propos , foit  à l’ufage  des  fruits  , foit 
à celui  de  l’ergot. 
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N’a-t-on  pas  déjà  remarqué  que  l’avoine  de  l’an-  ' 
née  faifoir  mal  aux  chevaux  , que  les  bleds  en 
vieilliffànt  fe  boninoient } & qu’enfin  le  feigle  étoic 
de  tous  les  grains  celui  pour  lequel  il  falloir 
attendre  le  plus  de  temps  avant  de  l’employer , fi 
on  ne  vouloir  pas  courir  les  rifques  d’être  incom- 
modé ? M.  Schleger  , Médecin  du  Landgrave  de 
Heflècaflel  , qui  a cherché  à difiiper  les  crain- 
tes que  l’on  avoir  fait  nairre  fur  l’ergot  j obferve 
qu’un  Pâtre  & fa  famille  moururent  fur  le  champ , 
pour  avoir  mangé  du  pain  fait  avec  du  grain 
nouvellement  cueilli. 

Si  les  brouillards  mal-fains  , les  intempéries 
pluvieufes  , ont  occafionné  des  épidémies , il  y a 
eu  dans  des  cantons  où  l’on  ne  fait  nul  ufage  de 
feigle , des  maladies  prefque  femblables  à celles 
que  l’on  attribue  à l’ergot  ; & on  fçait  cepen- 
dant que  ce  grain  fe  rencontre  rarement  dans  le 
bled  : enfin  , outre  l’ergot  , combien  de  graines 
étrangères  qui  fe  trouvent  mêlées  dans  le  feigle 
par  le  défaut  de  farclage  , font  capables  de  caufer 
des  accldens  ! Combien  de  fois  la  quantité  desco- 
meftibles  ne  fe  trouve-^elle  pas  altérée  par  la  cupi- 
dité ou  par  la  négligence , qui  préjudicient  d’une 
manière  fi  fenfible  à la  fanté  des  citoyens  , fans 
.que  l’ergot  y ait  la  moindre  part! 

Les  Auteurs  qui  accufent  l’ergot  d’être  nuifible , 
ne  font  pas  d’accord  fur  fon  degré  de  malignité. 

* B b iij 
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M . Tilléc  penfe  cju’il  en  faut  une  très-grancîd 
^uanritépoyr  incommoder  : Nicolas  Lan^us  alTure? 
qju’il  y a des  perlonnes  à qui  il  tair  plus  de  mai 
qu’à  d’autres  j enhn  il  y en  a beaucoup  qui  pré-, 
tendent  que  l’ergot  ell;  pernicieux  fuivant  les  an- 
nées , d’autres  qu’il  l’eft  perpétuellement  j tous» 
conviennent  cependant  que  l’ergot  celFe  d’ctre> 
jnal-faifant  au  bout  d’un  certain  temps , citconf-: 
tance  bien,  favorable  pour  fa  juftification. 

Je  viens  de  recevoir  de  Pétersbourg , un  petit; 
Recueil  Allemand  , contenant  plufiçurs  dilTerta-. 
tlons  publiées  l’année  palfée , par  M.  Modcl , dans% 
lequel  ce  la,borieux  Chimifte  parle  encore  dp  l’in-, 
nqcence  de  l’ergot  j il  y rapporte  une  relation  très-, 
çurieufe  concernant  ce  grain  , adreflce  à l’Acadc-- 
mie  des  Sçiences  de  la  Rullie , par  un  Phyûcien 
voyagent  très-véridique  : elle  ell  datée  de  Krafna-r. 
jatk  , le  y Mars  lyji , Sc  exprimée  dans  les  ter- 
nies fuivans  : “ n ai-je  point  mandé  déjà  de  Ifchi- 
a>  liaba  , qu’il  y avoit  quantité  d’ergot  dans  le 
3?  feigle , qu’on  l’y  laiflfe  fans  y penfer  & fans 
33  que  le  pain  qu’on  en  fait , procure  le  moindre 
w inconvénient  ? La  deflict^on  ne  doit  être  comp- 
V tée  pont  rien  , mais  ne  la  contredit  point. 
>>  Dain  ladiverlîté  des  faujfetées,  il  fe  trouve  feu- 
^ lement  une  vérité  j S;  elle  ne  laillêra  pas  fon. 
y favori  dans  l’embarras , pour  une  chofe  aulli  m- 
^ ^ére.llâme  au  genre  huoi^ii. 
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*«  Car  beaucoup  de  prédictions  Chimiques  que 
»»  j’ai  lues  Sc  rencontrées  dans  leurs  récréations  > 

» prouvent  qu’elles  le  font  effectivement  : je  vous 
*»  fouhaite  beaucoup  de  bonheur  dans  cette  vic- 
» ’toire.  •>  Néanmoins,  dit  M.  Mode!,  ceux  qui  mau- 
diffent  le  pauvre  ergot  , & crient  avec  tant  d’a~ 
mertume  , ou  qui  s’emportent  les  uns  & les  au- 
tres en  déclamations  contre  lui  , devroietit  bien^ 
au  lieu  de  vouloir  foutenir  leur  opinion  par  des 
injures  & des  plaifanteries  malhonnêtes , nous 
démontrer  avec  modeftie  & par  de  bonnes  raifons» 
où  réfide  le  poifon  dans  l’ergot  d’Allemagne. 

C’efl  encore  pour  prendre  la  dé fénfe  de  l’er- 
got , Sc  pour  éclaircir  ceux  qui  font  dans  l’erreur 
à fon  fujet , que  notre  Auteur  communique  dans. 
ce  Recueil,  une  lettre  d’un- de  fes  confrères  de 
l’Académie  de  S.  Pétersbourg , qui  voyage  dans  la 
Géorgie:  elle  eft  datée  du  } Août  177t.  « Je 
» vous  écris  de  la  province  d’Iméreti  en  Géorgie  , 

» dans  le  DiftriCt  dé  Radlcha , & je  jouis  dans 
» ce  pays  de  tout  le  bien  qu’on  peut  defirer:  les. 

M habitans  font  ivres  de  vin  deux  fois  le  jour  ^ 

M les  buveurs  d’eau  le  font  également  , je  fuis  dis 
tt  nombre  de  ces  derniers,  8c  j’ai  encore  mal  à la. 

,>  tête  de  l’ivreflê  d’hier,  dont  la^caufe  n’étoit  pas 
« due  au  vin,  mais  bien  au  pain  de  loliolum  te- 
» mulentum,  plante  au flî  connue  en  Europe,  8cr 

q^ueles  RulTes  aoiamsni fiani[atrawa:  ellectoîc.  « 

6 b iv 
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» abondamment  fur  les  montagnes  d’ici  dans  les 
n champs  de  froment.  On  en  moud  la  femence 
avec  le  bled  , & elle  produit  ces  effets  : maux 
M de  tête  extraordinaires  , étourdiffemens  , rêves 
» etfrayans , crampes  dans  les  membres  en  font 
>>  ordinairement  les  fuites.  On  éprouve  la  plupart 
» du  temps  de  pareils  accidens  de  la  part  du  miel 
» provenant  des  fleurs  d’une  plante  appelée  a-{alca 
j>  pontica  feu  rhododendron ;Linniti  fpec. plant  pag.  5 6 
V \-j6i.  » On  voit  d’après  cela  que  le  loliolum 
qui  a aufll  de  l’effet,  efl  toujours  confondu  par 
I ignorance  avec  l’ergot , auquel  on  attribue  par 
conféquent  fes  propriétés  nuifiblesj  mais  celui  qui 
connoît,  c’eft  toujours  M.  Model  qui  parle,  la  diffé- 
rence qu’il  y a entre  ces  deux  plantes  , ne  tom- 
bera jamais  dans  l’erreur  à cet  égard,  ou  n’attribuera 
pas  à l’infortuné  ergot , les  qualités  pernicieufes, 
que  le  loliolum  temulentum  fon  voifin  poflede 
réellement  : d’où  vient,  ajoute  en  note  M.  Model , 
que  les  Anciens  comme  Plaute  & Oyide , citent 
^e  loliolum  comme  une  plante  très-dangereufe , le 
dernier  va  même  jufqu’à dite  /o/iir,  oculoi 

yitiantibus  y agri.  &c. 
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A LA  DISSERTATION  SUR  U ERGOT, 

3^  E ne  crois  pas  devoir  paiTer  fous  filence  une 
obfervation  que  j’ai  faite  en  1768  , d’après  une 
expérience  particulière  , environ  une  année  après 
que  ma  Dillèrtation  fur  l’ergot  fut  achevée  : le 
leéteur  jugera  par-là,  de  ma  manière  de  penfet , & 
il  verra  en  même-temps , que  mon  uniqile  but  eft 
de  mettre  les  chofes  dans  le  plus  grand  degré  d’é- 
vidence. Peut-être  que  ce  que  je  vais  rapporter,  en- 
gagera différentes  perfonnes  à redifier  quelques  en- 
droits de  ma  Diflêrtation  } enfin  il  fera  toujours 
bien  avantageux  de  pouvoir  approcher  de  la  vérité. 

J’avois  femé  dans  un  coin  particulier  de  mon 
jardin  , au  mois  d’Odobre  de  i j66 , du  feigle 
d’hiver , d deffein  d’examiner  très-attentivement 
fi  l’année  fuivante  je  pourrois  obtenir  de  l’ergot 
moyennant  un  bon  terrein  , en  Tarrofant  fouvent 
au  cas  que  l’été  fût  trop  fec  •,  mais  au  mois  de 
Mai  de  1767  , dans  une  Afièmblée  de  la  Société 
Economique  , il  fut  queftion  de  la  fertilité  du  bled. 
M.  le  ProfefTeur  Euler  rapporta  u«  eflai  fait  à 
Berlin  fur  la  tranfplantation  du  feigle  qu’il  com- 
muoiqua  ei^ûiite  pat  écrit  > fiii vaut  bs  voeux  de  la 
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Compagnie.  Je  me  propofai  bientôt  de  répétée- 
cet  eiïai  , d’autant  mieux  que  , comme  dit  le  prou 
verbe  , ma  moilToa  étoit  encore  en  herbe.  Je  fea-^ 
rifiai , pour  parler  le  langage  ordinaire , ou  mieux 
je  coupai  mon  feigle  qui  n’étoit  pas  encore  bien 
élevé  , & je  fis  tous  les  mois  cette  opération  , c’eft- 
à-dire  dès  que  l’herbe  étoit  allez  forte  pour  pouf- 
fer des  rejetons  : par  ce  moyen  j’eus  de  très-gros, 
tuyaux  J en  Septembre  j’enlevai  de  terre  mon  fei- 
gle avec  fes  racines , & le  tranfplantai  : la  rigueur 
de  l’hiver  & l’humidité  de  l’automne  qui  l’avoit 
précédé,  joint  au  printems  froid  de  ij6i  , ne  me 
laillèrent  gnètes  d’efpoir  pour  faire  une  bonne  ré- 
colte ; mon  jardin  d’ailleurs  étant  fitué  dans  un 
lieu  bas.  Cependant  mon  feigle  vint  d’une  ma- 
nière aflez  languilTante  , il  eft  vrai  j mais  au  mois 
de  Juillet  la  chaleur  ’s’établilTant,  il  crut  à vu  d’œil  r 
les  tiges  principales  s’élevoient  à là  hauteur  de 
cinq  à fix  pieds  ; elles  étoient  de  la  grolTeur  du- 
tuyau  d’une  bonne  plume  , les  épis  quelles  portè- 
rent , renfermoient  jufqn’à  cent  de  beaux  & bons 
grains  bien  pleins  : la-  tige  principale  avoir  fix  a 
fept  tiges  accelToires  moins  grofies  & moins  éle- 
vées , leurs  épis  ne  contenoient  guères  plus  de 
quarante  à foixante  grains  ; j’avois  eu  l’attention 
au  temps  de  la  floraifon , d’examiner  fi  je  ne  pour- 
rois  pas  appercevoir  comment  l’ergot  fefôrmoit  & 
l quoi  il  devoit  fon  origine.  Je.  coupai  même  le» 
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extrémités  de  plufieurs  grains  encore  tendres,  dans 
la  vue  de  favorifer  une  i(Tue  au  Ak:  du  grain  ; 
mais  mon  feigle  vint  le  mieux  du  monde , & il 
ne  me  fut  pas  polîîble  d’appercevoir  la  plus  légère 
trace  d’ergot  j enforte  que  je  perdis  pour  cette 
fois  refpoir  d’en  obtenir.  Cependant  mon  feigle 
conrinuoit  de  croître  8c  de  poulTer  des ‘tiges  fe- 
condaires  & accelToires.  En  allant  voir  au  com- 
mencement d’Août  fi  mon  feigle  mûriffoit , je  fus 
fort  furpris  de  voir  plufieurs  jeunes  tiges  accelToi- 
res  pouflees  en  peu  de  jours  en  fleurs  , & confi- 
dérablement  remplies  de  mouches  j j’apperçus  en 
même-temps  quelques  grains  ergotés  , mais  feu- 
lement aux  épis  portés  fur  les  tiges  fecondaires 
qui  étoient  encore  vertes,  Cette  circonftance  fixa 
tellement  mon  attention , que  j’eus  foin  tous  lea 
jours  de  vifitermon  feigle,  8c  tous  les  jours  je  dé- 
couvrois  de  nouvel  e’rgot,  cependant  aux  jeunes 
épis  des  rejetons  également  défleuris , portés  fur 
des  tuyaux  courts  8c  même  tous  remplis  de  mou- 
ches dont  nous  avons  déjà  parlé  j ils  étoient  la 
plupart  dépouillés  de  leurs  baies  8c  pafloient  par 
delfus  le  folliculum.  Il  eft  vrai  que  j’y  ai  trouvé 
quantité  d’aphides  ; mais  il  s’en  rencontroit  aulli 
fur  le  bon  grain  , fans  qu’on  remarquât  de  leur 
part  le  moindre  dommage.  Souvent  le  matin  on 
Yoyoit  fur  les  extrémités  de  l’ergot  une  perle  d’une 
faveur  dciuçe  : js  ne  déciderai  pas  fi  ç’étoit  un  vc- 
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ricable  fuc  du  grain  ou  de  l’excrément  d’une  mou- 
che ; mais  ce  qui  me  femble  le  plus  vraifembla- 
ble  , c’eft  que  les  mouches , ainfi  que  les  aphides , 
blelTent  d’abord  le  germe  , ôc  font  par-là  épancher 
le  fuc  du  grain  dans  la  texture  cellulaire  qui  de- 
voir produire  le  corps  farineux.  Cet  épanchement 
eft  d’autant  plus  abondant  que  le  fuc  eft  plus  ra- 
réfié î il  étouffe  enfuite  le  petit  cœur  & en  même- 
temps  cette  pellicule  extérieure  qui  s’applique  or- 
dinairement aux  baies  de  la  corolle  , eft  forcé  de 
fe  déchirer  en  différens  endroits  , de  fécher  in- 
fenfiblement  & enfin  de  tomber. 

-Je  continuai  mes  obfervations  prefque  jufqu’à 
la  fin  d’Août , & je  remarquai  tous  les  jours  de 
femblables  effets  dans  la  formation  de  l’ergot  j 
mais  je  vis  auffi  beaucoup  de  ces  petits  grains  noirs 
produits  par  les  mouches  , & qui  fe  feroient  peut- 
être  ergotés  , s’il  y eût  eu  un  épanchement  fiiffi-* 
fant  de  fuc  du  grain  : plufieurs  Phyficiens  & Bo- 
faniftes  de  mes  amis  ont  été  témoins  de  mes  ob- 
fervations j ce  qui  m’a  fait  d’autant  plus  deplaifir , 
qu’en  pareilles  circonftances , je  ne  m’en  fie  pas 
à mes  propres  fens  , je  cherche  au  contraire  à 
éviter  tous  les  préjugés.  Il  faut  cependant  conve- 
nir que  des  obfervations  de  cette  nature  , ne  peu- 
vent-ètre  d’aucune  utilité  'dans  les  campagnes  où 
la  plus  grande  partie  des  meilleures  tiges  font  per- 
dues , parce  qu’il  eft  impoflible  d’y  aller  pour  cha- 
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cune  à toute  heute.  Je  dois  faire  encore  remar- 
quer que  je  n’ai  jamais  vu  de  groflès  mouches  fur 
les  épis  qui  approchoient  de  la  maturité  : l’enve- 
loppe eft  fans  doute  trop  dure  pour  elles.  Ce  fe- 
roit  contribuer  pour  beaucoup  à la  connoillànce 
de  l’ergot  & à la  folidité  de  fon  origine , que  de 
faire  attention  fi  jamais  l’ergot  ne  fe  forme  , 
comme  cela  eft  très-vraifemblable  j avant  de  ren- 
contrer des  mouches  fur  les  grains.  Ces  obferva- 
tions  m’ont  encore  appris  comment  il  eft  poffi- 
ble  de  concilier  quelques  propofitions  fur  l’ergot , 
qui  jufqu’ici  paroiflent  contradiétoires , fçavoir:  i®. 
que  quelques  économiftes  foutiennent  que  quand 
il  croît  beaucoup  d’ergot , c’eft  figne  d’une  riche 
moiftbn.  1°.  Que  les  tuyaux  qui  portent  l’ergot 
ont  la  plupart  des  petits  épis  qui  ne  contiennent 
conféquemment  point  autant  de  grains.  11  réfulte 
de  tout  ce  qui  a été  dit  précédemment,  que  l’ergot 
provient  de  toutes  les  tiges  fecondaires  , mais  que 
ces  tiges  fecondaires  font  l’effet  d’une  bonne  tem- 
pérature , ainfi  que  d’un  terrein  excellent , Sc  font 
par  conféquent  les  préfages  d’une  abondante  ré- 
colte. 
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OB  S ERVAT IONS 

‘ET  ADDITIONS. 

3L’lNTtME  perfuafion  cîans  laquelle  on eft  que 
l’ergot  produit  les  effets  les  plus  pernicieux,  fait 
qu’on  s’eft  beaucoup  occupé  à en  chercher  les  cau- 
les , Sc  i nous  expliquer  l’origine  de  ce  grain. 
Tels  nous  affûtent  avoir  conftammentobfervé  que 
les  terreins  légers  5c  fablonneux  ainfi  que  les  terres 
fécondes  & humides  , croient  les  plus  favorables 
à la  génération  de  l’ergot , 5c  que  le  feigle  femé 
en  Mars , y étoit  plus  fujet  que  celui  que  l’on 
feme  en  automne  j les  autres  que  l’ergot  étoit  plus 
commun  dans  les  lieux  bas , dans  le  creux  des 
'filions,  & lorfque  l’année  avoir  été  pluvieufe. 

M.  Tillet , cet  habile  obfervateur  à qui  il  étoit 
réfervé  de  renverfer  beaucoup  de  fyftcmes  formés 
fur  l’origine  de  l’ergot , attribue  la  produétion  de 
ce  grain  difforme , à la  piqûre  d’un  infeâe.  Il 
prévient  cependant  en  même  - temps  qu’il  a reti- 
contrc  beaucoup  d’ergots  dans  lefquels  il  n’a  pas 
apperçude  vertiges  d’infeftes.  M.  Model,  comme 
on  a vu , combat  ce  fentiment , & M.  Béguillet 
qui  fait  plufieurs  quertions  à ce  fujet,  demande 
entr’autres  chofes  , pourquoi , fi  l’ergot  étoit  pro- 
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iâuit  par  une  piqûre  d’infedes,  n’y  auroit-ü  jamab 
d’ergot  dans  l’orge  , dans  l’avoine , & fort  rare- 
ment dans  le  bled  ? Ne  feroit-ce  peut-être  pas 
par  la  raifon  que  la  baie  qui  enveloppe  ces  der- 
niers grains  étant  plus  compade  , &c , pour  ainfi 
dire  , plus  croifée  à la  partie  fupcrieure  , permet 
difficilement  aux  infedes  d’y  occafionner  l’ouver- 
ture capable  de  favorifer  un  épanchement  du  fuc 
du  grain  ? Mais,  c’eft  à ceux  qui  vivent  à la  cam- 
pagne de  chercher  à approfondir  quelle  pourroit 
être  la  véritable  caufe  de  l’origine  de  l’ergot.  L’ob- 
fervation  de  M.  Model  que  nous  venons  de  rap- 
porter peut  concdarir  à les  aider  dans  leurs  ten- 
tatives. 

J’avois  écrit  l’année  dernière  à M.  Triboulet 
un  de  mes  parens  S<  cultivateur  très-diifinguc 
dans  les  environs  de  Mondidier  , de  vouloir  bien 
obferver  par  lui-même  s’il  ne  pourroit  pas  voir 
l’ergot  fe  former  , & de  m’inftruire  enfuire  des 
phénomènes  qu’il  auroit  remarqués  dans  cette 
formation:  ma  lettre  lui  parvint  un^peu  tard  5 mais 
voici  en  abrégé  ce  qu’il  m’a  marqué.  « Je  n’ai 
„ commencé  à faire  mes  obfervations  que  lorfqiie 
»»  le  grain  étoit  déjà  bien  formé , & je  vis  l’ergot 
« paroître  en  bien  plus  grande  quantité  fur  les  tiges 
» les  plus  grollès  d’un  verd  fale  & farineux,  que  fat 
x>  celles  qui  étoient  d’un  verd  clair  5 j’en  ai  trouvé 
i>  beaucoup  plus  dans  nos  terreins  creux  ôc  fujets 
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J)  à fe  nieller , que  dans  nos  terres  qui  produifent 
j>  toujours  un  grain  parfait  : à la  fin  d’Août  où  les 
»>  tiges  de  feigles  commencent  à s’élever,  les 
j>  cueilleufes  d’herbes  coupent  près  la  ra- 
» cine’tout  le  feigle  qu’elles  rencontrent  dans  nos 
»>  bleds  froment  pour  les  nettoyer.  J’ai  remarqué 
»>  que  les  tiges  qui  repouflènt  fur  ces  racines  , pro- 
M duifent  beaucoup  plus  d’ergot  que  celles  qui  pouf- 
» ent  fans  être  interrompues  J elles  font  toujours 
j>  plus  grofles  & plus  foncées  en  couleur  , parce 
» qu’elles  viennent  dans  un  temps  où  la  feve  eftplus 
« abondante , & qu’elles  fe  trouvent  comme  à l’a- 
» bri  de  la  fécherellè , par  l’épaifTèur  & la  force 
n du  bled  qui  prend  le  delTus ...  Il  paroît  de  l’er- 
>»  got  fur  toutes  les  tiges  , mais  davantage  fur 
» celles  qui  font  fecondaires  ÿ il  s’en  trouve  moins 
» dans  ce  que  nous  appelons  bonne  terre  , terre 
>»  franche  j que  dans  les  terreins  légers  , les  val- 
» lées  où  les  rofées  féjournent  plus  long-temps 
» fur  le  feigle.  « Ce  fentiment  n’eft  pas  extrême- 
ment éloigné  de  celui  de  M.  Model.  J’efpère  que 
nous  pourrons  avoir  cette  année  de  nouveaux 
cclairciflemens  à ce  fujet.  Outre  que  M.  Triboulec 
me  promet  de  continuer  fes  recherches,  M.  Char- 
lemagne fi  connu  dans  l’Agriculture , au  pro- 
grès de  laquelle  il  a déjà  tant  contribué , fe  dif- 
pofe  aufli  à fuivre  cet  objet  traité  tant  de  fois  & 
encore  très-peu  connu, 

ANALYSE 
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J E n’àvois  jamlis  eu  d’occafion  jufqu’à  prcfent  dé  . 
faire  des  expériences  fur  l’ergot.  L«s  idées  que 
j’en  ai  prifes  font  le  fruit  des  Ouvrages, économi- 
ques que  j’ai  lus  j mais  ayant  reçu  d’un  Phyficiea 
& Botanifte  de  mes  amis  , une  a(Tez  bonne  quan- 
tité de  femence  de  loliolum'  temulentum  ; j’apper- 
pereus  à l’ouverture  du  paquet  qui  la  renfermoici 
beaucoup  de  grains  ergorés.  La  curioHté  me  porta 
aufli-tôt  à foumettre  ces  grains  à quelques  ellàis  j 
mais  comme  les  téfultats  font  femblables  à ceux 
du  feigle  ergoté  ^ je  n’en  dirai  rien  en  particulier. 
La  feule  diftérence  que  j’y  aie  remarquées  c’eft que 
je  loliolum  ergoté.étolt  beaucoup  plus  dur  & moins 
propre  à la  fnacéraùon  & au  ramollilTement  dans 
l’eau.  Je  ne  déciderai  pas  fi  Cette  différence  vient 
de  la  vetufté  du, loliolum  , ou  bien  fi  par  fa  na- 
ture il  n’eft  pas-  aufll  farineux.  Mais  fi  quelques- 
tines^de  mes  expériences  contredifent  la  théorie 
que  j’ai  établie  , on  me  permettra  d’écouter  plut&lj 
l’expérience  que  des  idées  vagues. 

Tom,  il, 
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§.  I. 

Je  me  fuis  procuré  au  commencement  d’Aoûc 
de  1767  i pludeurs  livres  d’ergor  nouveau  , par- 
venu néanmoins  au  point  de  la  maturité  , & 
tombé  du  bled  ferré  dans  la  grange.  Ces  grairtÿ 
ergotes  étoient  de  diffcrenre  groffeur  , beaucoup 
avoient  un  pouce  d’Angleterre  &c  treize  lignes 
dans  leur  largeur. 

§.  I I. 

■ On  m’a  anffi  envoyé  quelques  centaines  d’épis 
dans  lefquels  le  bon  grain  fe  trouvoit  encore  avec 
l’ergot  ; j’y  comptai  dans  la  quantité  de  ces  épis 
jufqu’à  fept  à huit  gros  grains  ergotés  qui  étoient 
"tenus  le  long  de  l’épi , fans ‘parler  d’autres  plus 
petits.  Les  gros  tomboient  d’eux-mêmes  fans  le 
moindre  mouvepieilt. 

Remarque.  Il  s’en  fuit  que, 'quand  le  feigle  eft 
ferré  dans  un  état  fort  fie  , les  grains  ergotés 
tombent  fpontanément,  & qu’il  eft  p.ir  confequenC 
très^cile  de  les  féparer:  ce  qui  confirme  ce  qu’on 
dir  au  §.  3 de  la  fécondé  partie  dii  Pète  de  famille. 

• 

: §.  I II 

Ces  grains  ergotés  avoient  d’abord  une  odeut 
défigréable } mais , ayant  été  expofés  dans  un  en- 
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droit  fec , ils  la  perdirent  en  moins  de  vingt» 
quatre  heures. 

§.  I V. 

« • 

Mon  premier  foin  fut  de  confidérer  attentive 
ment  l’ergot  adhérent  eacore  aux  épis  ^ , maijt 
après  mon  examen  je  remarquai  que  rarement 
un  grain  d’ergot  relTembloic  à l’autte.  Les  plus 
gros  s’étoient  alongés  fur  l’cpi , jouoieitt  libre.* 
ment  dans  leurs  baies  > mais  l’enveloppe  qui  ren- 
ferme ordinairement  la  partie  farrneu,fe  , étoic 
«ictripte  , ce  qui  eft  vraifemblableraent  une  des 
caufes  de  £a  couleur  noire.  Plufieurs  épis  paroif- 
foient  comme  grillés,  de  manière  qîi’on  auroic 
dit  qu’ils  avoient  éprouvé  le  conraét  de  la  dan>- 
me.  Tous  les  grains  ergotés  fe  brifent  aiféraent , 
ce  que  ne  fait  jamais  le  bon  grain.  L’enveloppe 
coriace  peut  bien  en  être  caufe  , à quoi  il  faut 
encore  ajouter  que  l’ergot  a perdu  fa  fubUance 
ténue  & vifqusufe  ; mais  où  il  y avoir  beaucoup 
d’ergot  dans  un  épi  , le  feigle  étoit  petit,  & il  fe 
trouvoit  dans  les  é^is  des  baies  vuides. 

§.  V. 

Pavois  auffi  prié  qu’on  m’envoyât  plufieurs  épis 
■avec  le  feigle  du  même  champ  dans  lequel  .ivoic 
crû  l’ergot , & , fuivant  l’opinion  de  l’ami  dont  j’ai 

Ce  ij 
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parlé  , qui  me  fit  parvenir  ces  grains  cîe  foJI 
propre  champ , il  y avoir  bien  jufqu’à  mille  épi* 
de  bon  grain  contre  un  feul  d’ergot.  J’eus  la  plua 
grande  fatisfadion  en  examinant  ceS  épis  , & j’ap- 
perçus  çà  & là  de  gros  grains  alongés  fur  leui! 
baie  ; mais  Je  remarquai  aufli  en  même-temps  que 
' ces  grains  trop  gros*  & découverts  par  conféquent 
en  partie  , étoient , à caufe  de  leur.grolfeur  & de 
leurs  extrémités  J expofés  à l’adion  du  foleil.  Aux 
parties  fupérieures  Sc  avancés  fur  les  baies  , ils 
étoient  plus  cornus  , plus  ridés  & fembloient 
comme  grillés  à la  flamme  d’une  bougie.  L’écorce 
du  feigle  au  contraire  qui  eft  renfermé  dans  I« 
baie  , eft  liffè  & égale.  11  me  paroît  qu’en  général 
ces  gros  grains  ne  venoient  que  d’un  côté  en  ligne 
droite  l’un  fur  l’aurte.  ^ 

Remarque.  Cela-  paroît  démontrer  que  l’aftion 
du  foleil  eft  non-feulement  la  caufe  du  racornit-  ^ 
fement  de  l’écorce  du  grain  , mais  encore  du 

changement  de  couleur  3c  de  l''état  fec  de  l’ergot. 

« 

§.  V I.  . ■ 

J’examinai  à l’aide  d’un  micrôfcope  huit  à neuf 
cens  de  ces  grains  ergotés , pour  voit  fi  Je  n’ap- 
percevrdis  pas  de  traces  d’infedes  , de  leurs  œufs  , 
ou  de  leur  demeure  j mais  Je  ne  fus  pas  affez  heu- 
reux ; il  n’y  en  eut  qu’un  feul  dans  lequel  J’ob^ 
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femî  un  petit  trou  rond , femblable  à une  ver- 
moulure i je  ne  rencontrai  rien  d’ailleurs  qui  pût 
_me  laiflèr  le  plus  léger  foupçon  d’infeékes , quoi- 
que j’aie  encore  fait  depuis  beaucoup  de  recher- 
ches fur  une  très-grande  quantité  d’ergot , mais 
inutilement. 

Remarque.  Je  ne  nie  cependant  pas  pour  cela 
que  dans  un  autre  temps  il  ne  puifle  arriver  que 
des  infeâes  n’établiflent  leur  demeure  dans  l’ergot, 
lorfque  celui-ci  n’ell  pas  encore  excrément  dur. 

§.  V 1 1. 

J’ai  mis  deux  cens  grains  environ  d’ergot  dans 
trois  vafes  à part  j j’ai  verfc  dans  chacun  de  l’eau 
de  rivière  qui  fe  troubla  bientôt,  & fe  colora 
.infenfiblement  en  un  rouge  fale.  Croyant  que  cette 
couleur  pourroit  provenir  de  la  pouflière  , des 
excrémens  d’infeétes  ou  d’autres  hétérogénéités 
qui  auroient  pu  s’unir  à la  fubftance  de  l’ergot 
lorfque  ce  grain  étoit  encore  mou , je  lavai  les 
grains  ergotés  jufqu’à  ce  que  l’eau  reftât  aflêz  tranf- 
parente  j j’expofai  enfuite  les  vales  à la  fenêtre  : 
c’étoit  au  mois  d’Aoûc , & le  foleil  avoit  beau- 
coup de  force.  Je  m’apperçus  le  jour  fuivant , que 
l’eau  dans  les  trois  vafes  étoit  devenue  rougeâtre  j 
je  1a  décantai  & j’en  verfai  de  nouvelle  ; je  mis 
’cau  décantée  dans,  un  vafe  délîgné  N*.  U J’ajoutai  à 

Ce  üi 
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cette  eau , detni-gtos  d’alkali  j la  couleur  rougjf 
devint  plus  foncée , & pcu-à-peu  comme  du  car- 
min. Je  verfai  fur  une  pareille  quantité  d’eau 
colorée,  demi-gros  d’efprit  de  vitriol  dans  uii 
verte , N“.  II.  Il  arriva  peu  de  changement.  Dans 
le  dernier  vafe  N*.  III,  il  n’y  eut  que  l’eau  pure. 

§.  VIII. 

Je  décantai  les  jours  fuivans  l’eau  des  rrob 
verres  ; je  mis  à part  le  N°  I , à caufe  de  fa  belle 
couleur  loncée  , & pour  vok  s’il  ne  fe  feroit  pas 
de  précipité.  11  n’étoit  arrivé  aucun  changement 
particulier  au  N”.  II.  C’eft  pourquoi  je  n'y  ajoutai 
plus  d’acide  , mais  feulement  de  nouvelle  eau 
dans  les  trois  vafes.  J’examinai  en  mêrae-tenaps 
l’eau  colorée  en  rouge  décàntée , N°.  I.  mais  elle 
avoir  perdu  toute  fa  couleur  fans  avoir  fourni  de 
dépôt  Sc  de  précipité  ÿ en  conféquence  je  la  jetai 
& je  continuai  enfuite  à verfer  de  nouvelle  eau  , 
& à examiner  journellement  fi  & jufqu’à  quel 
point  ils  s’amollifibient.  J’examinai  encore  fi  je 
découvrirois  quelques  infeéles  , mais  il  ne  me 
fut  pas  pollible  d’en  appercavoir  aucunes  traces: 
Tergot  devenoit  feulement  plus  friable  , mais 
nullement  laiteux  & moi  j il  me* parut  cepen- 
dant plufteurs  jours  apres  la  macération  avoir  pris 
un  plus  grand  volunxe  y -Sc  je  crus  par  conféquenc 
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qu’il  contenoit  encore  un  peu  de  fubftance  fari- 
neufe  ; pour  le  déterminer  plus  précifcment, 
voici  ce  que  je  iis. 

§.  I X. 

Je  pris  deux  vaifleaux  de  verre  cylindriques,' 
d’une  égale  capacité , & qui  fervoient  Autrefois  à , 
des  expériences  de  phyfique.  Dans  l’un  je  mis 
quatre  onces  d’ergot  & dans  l’autre  pareille  quan- 
tité de  feigle,  recueilli  la  meme  année  & dans 
le  même  champ.  La  hauteur  des  grains  fecs  fur 
marquée  par  une  raie  au  verre.  La  pefanteur  fpc- 
cifique  du  feigle  étoit  très-confidérable  j & com- 
parée à celle  de  l’ergot , elle  n’occupoit  pas  tout- 
à-fait  les  deux  tiers  du  volume.  Ce  qui  fans  deure 
y contribuoit  beaucoup  , c’eft  que  les  grains  de 
feigle  étant  des  corps  plus  petits , plus  égaux  ic 
plus  liflTes , fe  rouchoient  par  plus  de  furfaces , & 
laiiToient  par  conféquent  moins  de  vuides  enrre- 
cux.  Je  verfai  dans  les  deux  vafes  cylindriques, 
une  même  quantité  d’eau  j l’ergot  prit  auili-tôt 
plus  de  volume  , plufieurs  grains  nagèrent  même 
pendant  quelques  minures  > l’expanfion  & le  vo- 
lume conlidérable  continuèrent  d’augmenter  ; ea 
forte  qu’au  bout  de  fept  à huit  heures , l’ergot 
occupoit  plus  des  deux  tiers*  de  fon  vedume  ordi- 
naire. Ce  phénomène  eft  dû , à ce  qu’il  me  femble, 
à une  fubftance  qui  nage  , ou  a une  plus  grande 

Ce  iv 
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extenfion  des  interftices  vuides  plutôt  qu’au  goa-r 
flement  de  l’ergot.  Le  grain  s’élève  d’une  couple 
de  lignes  dans  le  vafe , mais  il  ne  prend  qu’un 
quart  d®  plus  que  fon  volume  ordinaire.  L’eau 
dans  laquelle  avoir  macéré  l’ergot  devint  bientôfs 
rougeâtre,  & celle  où  étoit  le  grain  étoic^u  coq*; 
) ^r.airQ  jaunâtre. 

§.  X. 

• 

J’avois  eu  la  précaution  de  faire  macérer  â parç 
trois  onces  d'ergot  pour  en  prendre  tous  les  joursj 
quelques  grains  & les  examiner  au  rnicrofcope  , 
parce  q^e  j’étois  curieux  de  vpir  fi  je  ne  poutrois^ 
pas  y découvrir  quelques  veftiges  de  l’écorce.  J’y 
• ajoutai  chaque  jour  de  nouvelle  eau , mais  ^’ob-? 
fervai  cependant  une  efpèce  de  fermentation, 
La  liqueur  jeta  des  bules  d’air  & fe  couvrit  â fa 
furface  d une  pellicule  blanche  farineufe  , fans 
cependant  que  les  grains  en  devinlTent  plus  mois, 
Ils  gardèrent  conftamment  l’état  friable  j le  mér 
lange  commença  à prendre  Todeur  acide , & cette 
odeur  continua  quelques  jours,  jufqu’à  ce  qu’enfiq 
la  liqueur  tourna  à la  putréfaélion  ; ç’eft  pourquoi 
je  décantai  la  liqueur  , & après  ayoir  lavé  les 
grains  plufieurs  fois  avec  de  l’eau  purç , je  les 
fécher  enfuitej  ^s  préfentèrent  un  noir  très-lui-; 
(ant. 

R^ariiy.€.  D’^pr^s  çette  çxpcriençej  qn  ne 
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pis  admettre  la  deftruâion  totale  de  la  fubftancè 
farineufe  dans  l’ergot , puifque  ce  dernier  a la 
propriété  de  fermenter  & de  répandre  une  odeur 
acide  P étant  niacéré  quelque<-remps  dans  l’eau. 

f XI. 

Du  feigle  provenant  du  meme  champ  8c  mis 
d macérer  pendant  autant  de  temps  dans  un  vafs 
particulier,  devint,  en  moins  de  deux  fois  vingt- 
quatre  heures , fi  mol , qu’on  pouvoir  aifément 
l’écrafer  fous  les  doigts, 

§.  XII. 

J’ai  mis  en  poudre  l’ergot  defl?ché  fuivant  le 
§.  9»  ôc  qui , comme  je  l’ai  déji  dit , éroit  d’un 
beau  noir,  & fe  laifioit  brifer  aifément.  J’en  ai 
fait  bouillir  deux  onces  dans  dix  onces  d’eau , qui 
devint  d’abord  rougeâtre , 8c  tourna  à la'couleur 
laiteufe  â-peu-près  comme  du  lait  dans  lequel  on 
auroit  mêlé  une  eau  colorée  en  rouge.  L’eau  n’c- 
toit  pas  vifqueufe  j elle  avoir  l’odeur  8c  la  faveur 
de  la  farine.  La  plus  grande  partie  de  l’ergot  f> 
{^épofoit  au  fond  comme  un  fable  noir. 

# 
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' § X I I I. 

J’ai  procédé  de  la  meme  manière  qu’au  para- 
graphe précédent,  avec  une  pareille  quantité  d’er- 
got en  poudre  & non  macéré  j la  dccodion  fut 
abfolument  la  meme.  Les  deux  décoélions  ayant 
été  expofées  far  une  fenêtre  dans  deux  capfuleJ  , 
elles  commencèrent  bientôt  à entrer  en  fermen- 
tation. La  couleur  noire  de  la  poudre  d’ergot 
difparut  au  bout  de  trois  jours  ^ les  décoéUops 
ayant  palTé  à l’acide  , je  les  jetai. 

. § X I V. 

Je  pefai  aulîl  deux  onces  de  feigle  , & après 
l’avoir  mis  en  poudre  conjointement  avec  l’écorce, 
je  le  lis  bouillir  dans  la  quantité  d’eau  décrite 
au  paragraphe  1 1 . Dès  que  cette  eau  commença  à 
bouillir,  elle  devint  comme  une  vraie  bouillie , & 
je  fus  obligé  d’en  ajouter  encore  deux  fois  autant 
pour  la  délayer. 

§ XV, 

V 

Le  feigle  & l’ergot  macérés  fuivant  le  §.  9, 
abforbèrent  journellement  de  nouvelle  eau , mais 
les  deux  liqueurs  commencèrent  à entrer  en  fer- 
mentation d caufe  de  la  chaleur.  Je  plongeai  dans 
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chacune  une  fp  '.cule  d’argent , bien  propre , pour 
voir,  fi  par  comparalfon  avec  le  feigle  , je  rencon- 
trerois  dans  l’ergot  une  fiibftance  fnlphureufe.  La 
fermentation  continua  lentement  plufieiirs  jours  ; 
mais  au  quatrième  , le  feigle  devint  fi  mol  que 
fa  fubftance  pénétra  à travers  l’écorce  ; il  devint 
acide  & répandit"  enfin  de^  l’odeur.  J’en  féparai 
l’eau  par  le  moyen  d’un  tamis  , & je  pefai  le 
feigle  tout  'gonflé  & encore  mouillé  : il  s’eu 
trouva  fept  onces  fept  gros  ; ainfi  fa  pefanreur 
fpécifique  avoir  augmenté.  La  fpatule  d’argent 
étoit  un  peu  rougeâtre  j l’ergot  demeura  quelques 
jours  de  plus  dans  la  fermentation  douce.  Afin 
d’empêcher  la  liqueur  de  pafler  à l’aigre  , tous  les 
deux  jours  j’ajoutai  de  nouvelle  eau  : il  ne  s’a- 
mollit point  5 enfin  comme  il  palTa  à l’.icide , j’ôrat 
la  fpttule  qui  paroiflbk  dorée > c’eft-à-dire , d’une 
couleur  femblable  à ce^Ie  que  communiquent  i. 
l’argenterie,  les  œufs,  la  merluche  macérée  au- 
paravant dans  une  leflive  : elle  n’étoit  cependaijr 
point  noire  ni  attaquée  par  le  foufre.  J’ôtai  éga- 
lement l’eau , ôc  l’ergot  pefoit  cinq  onces  fije 
gros  j il  n’avoit  retenu  qu’une  once  fixgros  d’eau; 
il  étoit  très-acide  ; mais  en  l’érendant  fur  le  papier 
^ pour  le  faire  fécher-,  il  perdit  cette  odeur  au 
bout  de  quelques  heures.  L’ergot  entièrement 
<JelTéché  pefoit  crois  onces  trois  gros;  l’eau  par 
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conféqueno  n en  avoit  difibus  que  'cinq  gros  j 
couleur  étoit  pareillement  d’un  beau  noir. 

§.  XVI. 

i 

Ayant  prcfenté  pludeurs  grains  d’ergot  à U 
flamme  d’une  bougie,  ils  prirent  aifcment  feu  en 
donnant  une  flamme  claire  & une  fumée  épaiflè , 
fans  répandre  d’odeur  particulière  , & encore 
moins  arfenicale.  Le  feigle  bien  fec  s’enflxmmoit 
difficilement , faifant  une  ’explolîon  aqueufe  qui 
éteignoit  la  bougie.  Lotfque  le  feigle  eft  grillé,  il 
prend  feu  plus  aifcment^  néanmoins  l’humidité 
& l’air  qu’il  contenoit  encore  , produiût  du 
bruit  & éteignit  la  flamme. 

§ X V I L 

• 

Pour  m’aflurer  s’il  n*y  avoit  rien  de  nitreux 
dans  l’ergot , j’en  mêlai  une  partie  réduite  en 
poudre  avec  deux  de  foufre  j je  mis  un  peu  de  ce 
mélange  dans  un  creulet  rouge  ÿ il  s’enflamma 
fans  occaflotiner'le  moindre  bruit  ni  répandre  de 
flamme  noire. 

§.  X V I I L 

J'ai  fait  fondre  dans  un  petit  creulet  un  pe% 
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lie  nître  ; j’y  ajoutai  enfuite  quelques  grains  d’er- 
got en  poudre  ; il  y eut  une  vive  détonnation  & 
une  fumée  très  - noire  } du  feigle  un  peu  torréfié 
froduiflt  le  même  effet. 

§.  XIX. 

Enfin  il  s’agifToit  d’en  venir  à I‘expérience  du 
feu.  Je  pris  quatre  onces  d’ergot , autant  de  feigle  j 
je  les  mis  fépatément  dans  deux  cornues  de  verre 
que  je  plaçai  fur  mon  fourneau  de  Becher  , en 
obfervant  les  précautions  requifes  ; enforte  que 
les  deux  cornues  éprouvoient  d la  fois  le  même 
degré  de  chaleur.  Jê  commençai  d’abord  par 
donner  un  feu  doux  , ôc  lorfque  les  cornues 
furent  échauffées  , le  feigle  fournit  trois  gros  5C 
demi  d’un  phlegme  pur  ] l’ergot  n’en  fournit  que 
deux  gros  & quelques  grains  , dont  la  faveur 
étoit  déjà  acide.  Le  feigle  donna' enfuite  une 
liqueur  acide  d’un  jaune  rougeâtre  qu’on  ne  peut 
obtenir  de  l’ergot  qu’au  degré  du  feu  le  plus 
fort.  Le  feigle  a ce  degré  donna  de  l’huile  em- 
pyreumatique. 

La  liqueur  acide  réfultante  de  la  diflillatioii 
du  feigle , pefoit  onze  gros  & demi  : celle  de  l’er- 
got au  contraire  plus  acide  , plus  concenrrdb , ne 
pefoit  que  fix  gros.  Le  feu  ayant  été  augmenté,  le 
feigle  donna  encore  deux  gros  ôc  demi  d’une 
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huile  empyreumarique  qui,  apres  avoir  été  refroU 
die , demeuroit  fluide. 

L’ergot  nous  donna  , d ce  m'me  degré  de  feu, 
un  peu  d’iiuüe  empyrerunanque  ; mais  le  feu 
ayant  etc  ponlfé  jufqu’à  l’incandefcsnce , j’obtins 
d’abord  un  p^ii  d'huile  jaune , mais  figée  & fefn- 
blable  à l’huüe,  de  cire  ; elle  pefoir  trois  gros  : à 
celle-ci  fuccèda  encore  une  once  d’une  autre  huile 
btune  & fétide  comme  du  fuif. 

§.  X X. 

Nous  avons  donc  retiré  du  feigle, 

*1°.  Un  phlegme  pur  ayant  l’odeur  du  feigle  j 

1°:  Une  liqueur  acide  j femblable  à l’acide  foi- 
ble  du  tartre  j 

j°.  Une  huile  empyreumarique  ténue , femhla- 
ble  aux  autres  huiles  empyreuroat-iques  végétales. 

§.  X X I. 

L’ergot  nous  a donné , 

1°.  Un  phlegmé  acidulé  ayant  en  même-tempç 
l’odeur  de  feu. 

2".  Une  liqueur  extrêmement  acide  , faifanc 
efferv§fcence  avec  les  alkalis , précipitant  l’hépar, 
& changeant  en  rouge  la  couleur  du  fyrop  de 
violette  , malgré  la  quantité  de  *fes  parties  hui- 
leufes  & fa  couleur  jaune. 
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3®.  Trois  gros  d’huile  jaune,  épailTe  , •&:  une 

*nce  d’huile  brune. 

* ^ 

§.  X X I I. 

Les  cornues  étant  refroidies,  je  les  calTâi.  Le 
réfidu  du  feigle  pefoic  deux  gros  & demi . & celut^ 
de  l’ergot,  une  once.  Le  col  de  chaque  cornue 
étoit  tapiffe  d’un  peu  d’huile  vifqueufe  , cpaine, 
qu’on  pouvoir  évaluer  à un  gros  pour  chacune. 

§.  X X I I I. 

Les  rélidus  charbonneux  dont  nous  venons  de 
parler , ayant  été  mis  à part  dans  des  creufecs , je 
les  calcinai  au  feu  de  forge  , & les  tins  rouges 
plus  de  trois'  heures  , en  remuant  fouvent  fans 
pouvoir  leur  enlever  la  couleur  noire  , ni  les  con- 
vertir en  une  véritable  couleur  de  cendres.  Le 
réfidu  du  feigle  pefoit  cinq  gros  ; il  avoir  perdu 
par  confcquent  dans  la  calcination  demi  - once 
quatre  grains  j celui  de  l’ergot  n’avoit  perdu  que 
trois  gros. 

Remarque.  Toljt  ce  que  nous  avons  obfervc 
jufqu’ici  démontre  donc  que  l’ergot  contient  plus 
de  parties  huileufes  Sc  tetrefttes  que  le  feigle.  ^ 
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§.  XXI  V. 

j’ai  mis  chacune  de  cçs  cendres  dans  des  vafef 
de  porcelaine  j je  les  ai  ieffivées  plufieürs  fois  avec 
de  l’eau  bouillanre  j les  deux  leflîves  filtrée» 
étoienr  aiilti  claires  ôç  aulli  tranfparenres  que 
l’eau  ; mais  les  ayant  évaporées  jnfqu’à  la  féduéHoni 
d’une  once  , elles  devinrent  , ainlï  rapprochées , 
troubles,  blanchâtres,  à-peu  près  comme  une  forte 
décoftion  de  fagou  : l’évaporation  ayant  été  con- 
tinuée prefque  jufqu’â  ficcité,  les  extraits  que  j’eii 
obtins  paroilïbient  favonneux  & particulièrement 
celui  de  l’ergot  j je  les  fis  dilToudre  chacun  féparé^ 
Inent  dans  de  l’eau  dedillée^  & je  les  examinai 
avec  les  téaékifs  : je  remarquai  que  la  lellive  dut 
feigle  faifoit  avec  les  acides  une  effervefeence  plus 
vive  que  celle  de  1 ergot  qui  fe  troubloit  extrê- 
mement, & dépofoit  une  efpèce  de  terre  grade  j 
preuve  démonfirative  quelle  étoir  favonneufe. 

$.  XXV, 

J’ai  verfai  un  efprit  ordinaire  dè  grain  reébifié 
fur  quatre  onces  d’ergôt  noir  ôc  bien  fec , qui  fe 
colora  audi-tôc  en  un  beau  rouge  ; je  continuai  1 
verfer  de  cet  efprit  tant  qu’il  fe  colorât , & j’eus 
foin  de  féparer  l’efprit  coloré  à mefure  que  j’en 
ajoutois  de  nouveau  j ^ après  avoir  filtré  Sc  mêlé 

toutes 
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toutes  les  teintures  enfemble , je  les  dilUllai  dans 
une  cornue  de  verte  jufqu'à  ce  que  le  réGdu  parût 
avoir  la  conûûance  d’un  miel  clair  i je  le  lailTat 
refroidir , & je  trouvai  dans  la  cornue  une  malTe 
vifqueufe  d’un  rouge  noir  ; je  la  fis  rediflbu- 
dre  dans  un  tant  foie  peu  d’efprit  de  grain , Sc 
la  mis  dans  un  vaifieau  évaporatoire  de  criftal;^ 
elle  avoit  d’àbord  une  odeur  femblable  à celle  de 
la  téfine  de  jalap , obtenue  par  voie  de  précipita- 
tion , excepté  qu’elle  étoit  fucrée.  Lorfqu’elle  fut 
entièrement  refroidie , elle  exhaloit  davantage  l’o- 
deur du  fuc  de  Bayes  de  fureau  j il  n’y  en  avoit 
pas  tout-à-fait  un  gros.  Quelque  réfineufe  quelle 
parût , elle  étoit  cependant  grade  au  toucher , 
fe  diflblvoit  dans  l’eau  comme  du  favon  , n\^is  elle  , ^ 
ne  fe  précipitoit  pas  par  l’addition  d’un  acide. 

• 

§.  X X ,V  I. 

Je  mêlai  en  différentes  fois  de  l’ergot  avec  du 
feigle  & du  bled.  Je  jetai  ce  mélange  aux  pi- 
geons ; ils  le  laiflerent  d’abord  , peut  - être  par 
rapport  à la  couleur  noire';  mais  enfuite  le  len- 
demain ils  le  mangèrent  avec  beaucoup  d’empref- 
fement  & d’avidité , fans  qu’il  eh  Ibit  réfulté  au» 
cune  forte  d’accident.  . . • 

Remarque.  C’eft  ce  que  M.  de  U Hire , dans  les 
T»m,lL  Dd 
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Mémoires  de  l’Académie  pour  l’année  1710, 
affure  avoir  elTayé  fur  des  poules. 

§.  XXVII. 


Je  fis  enfuite  un  fnclarige  de  partie  égale  d’ér- 
got  en  poudre  & de  farine  de  feigle  j que  je  laifiài 
aigrir  comme  il  convient  • il  fe  gonfla  & perdit 
beaucoup  de  fa  couleur  noire.  Je  le  fis  pétrir  en- 
fuite  avec  environ  deiïX  fois  autant  de  farine  de 
feigle  qu’il  y avoir  d’ergot.  Je  portai  ma  pâte  au 
four , & j’eus  un  pain  bien  levé , n’ayant  aucun 
mauvais  goût.  Il  n’étoit  pas  beaucoup  plus  haut 
en  couleur  que  celui  fair  avec  la  farine  de  feigle 
feul  : ce  pain  fut  mangé  fans  qu’il  ait  occafionné 
aucunes  fuites  fâcheufes. 

Remarque.  Je  n’ai  fait  cette  expériencê  que 
pour  m’alTurer  fij  paal’ufage  de  ce  pain,  on  n’é- 
prouveroit  pas  quelques  effets  femblables  à ceux 
que  prôduifent  des  femences  narcotiques  , telles 
que  l’ivraie , &c.  mêlées  dans  le  pain. . 

§.  X X V 1 1 1. 

‘ D’apràs  ks  ràpports  chimiqqes  qui  s’accordent 
rrcs-ejaétement  avec  la  théorie  que  nous  avons 
expofée  dajis  la  DifTertation  fur  l’ergot , excepté 
que  nous  avons  jugé  ce  grain  plus  mauvais  dans 
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la  théorie  qu’il  ne  s’eft  réellement  montré  danï 
les  expériences  > nous  dirons  que  toute  la  différence 
qu’il  y.  a entre  le  feigle  & l’ergot , c’eft  que  la 
fubdance  vifqueufe  &c  mucilagineufe  contenue  dans 
le  feigle  & à la  faveur  de  laquelle  tes  parties»  hui- 
leufes  font  diflbutes , fe  ttouVe  détruite  dans  l’ef-» 
■got,  foit  parce  quelle  n’eft  pas  venue  il  maturité , 
ou  qu’elle  a été  brûlée  par  l’aéfion  du  foleil. 

§.  X X I X. 

Comme  on  rencontre , fuivant  les  téinoignages 
de  plufieuts  Auteurs  dignes  de  foi  , de  l’ergot 
dans  d’autres  efpèces  de  grains  , fans  qu’il  en  fort 
réfulté  rien  de  nuifible , il  eft  probable  de  croire  • 
que  c’eft  fans  avoir  examiné  fuffifamment  l’ergot 
qu’on  l’a  déclaré  être  une  fubftance  frès-perni- 
cieufe  ; & ceux  qui  Ibiu  venus  enfuite  ont  tou- 
jours fuivi  la  même  route , parce  quelle  croit 
frayée.  Ne  fe  pourroit  - il  pas  , (i  tant  eft  qu’il  y 
ait  des  cas  où  l’on  eût  attribué  l’origine  d’une 
maladie  i l’ufage  du  pain  , elle  ne  foie  due 
également  à des  lemences  de  certaines  plantes, 
venues  parmi  le  feigle:  peut-être  auflî  que  d’autres 
altérations  accidentelle»  du  feigle  en  feroient 
caufe.  On  trouve  dans  les  Récréations  Phyfîques , 
on  exemple  des  effets  pernicieux  d’une  femence' 
étrangère  , peut  être  apportée  par  les  vents  ôt  les* 

Dd  ij 


“Digilized  by  GoogI 


419  RÉCKiATIONS  Chimiqvis.. 
tempêtes  dans  un  champ  où  on  n’avoit  pas  ap- 
pecçu  auparavant  de  pareilles  ivraies.  Le  célèbre 
Linnæus  croit  avoir  découvert  dans  le  Rapkanif- 
trum  , la  caufe  des  maladies  femblables  à celles  du 
chatbon  ou  à la  pou0ière  des  grains  , qui  ont 
régné  dans  quelques  Provinces  de  la  Suède.  Il 
penfe  que  dans  les  étés  humides  & froids  , ces' 
efpcces  de  plantes  deviennent  plus  caulliques  & 
plus  violentes  dans  leurs  effets , & qu’il  fe  trouve 
en  même-temps  une  plus  grande  abondance  de 
femblable  ivraie  parmi  le  - bled.  Mais  ce  grand 
homme  fait  connoître  très  - diftinâement  qu’il 
difculpe  l’ergot  des  maladies  dont  nous  avons 
parlé.  Nous  ajouterons  cependant  à l’égard  des 
étés  humides,  qu’on  révoque  en  doute  que  le 
Raphaniftrum  foit  en  état  de  produite  des  effets 
auili  terribles  , puifqu’il  croît  dans  d’autres  en- 
droits  , également  en  quantité^  fans  rien  occafion- 
ner  de  femblable  : Dijfertatio  trudica  fuprà  jam 
eitata  .de  vegetalibus  venenatis  Alfat  'u.  ' 

On  trouve  in  Satiris  medkorum  Silejîaneorum 
fpeciminc  primo  y une  excellente  Differtation  du 
célèbre  Burghart , fur  les  accideas  provenus  du 
loliolum  temulentum.  Ce  qu’il  y a de  remarquable^ 
c’eft  que  la  malignité  de  ce  grain  confille  dans 
l’ufage  fréquent  du  pain  chaud  où  il  entre.  M. 
firach  , premier  Médecin  du  Roi  de  Suède , a 
confirmé  en  iyôj , dans  fes  (Euvres , le  fentiment. 
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de  M.  Linneus  , à l’exception  qn’il  accufe  aulll 
le  loliolum  temulentum  , V ivraie  , le  raphanifirum  y 
Sc  d’autres  corruptions  du  grain  occafionnées  par 
le  froid  ou  par  la  putréfadbion.  Mais  il  ne  donne 
nullement  Tergot  comme  U caufe  de  pareilles 
maladies. 

§ X X X. 

• 

Nous  avons  déjl  fait  voir,  dans  1a  Diflèrtation 
fur  l’ergoç , d’après  les  anciens  Auteurs  , l’incer- 
titude qui  règnoit  relativement  à la  propriété  ma- 
ligne prétendue  de  ce  grain  routes  les  caufes 
qu’on  en  rapporte  pour  le  démontrer  , telles  que 
• la  rofée  , les  brouillards  , la  nielle  , le  miélar , 
les  émanations  > les  infe6tes»&c.  font  infuffifantes 
à l’égard  de  l’ergot  , & doivent  être  regardées 
comme  de  faulTes  aflèrtions.  L’examen  de  l’ergot 
eft  d’accord  avec  cette  théorie  , & je  m’eftimerois 
trop  heureux  11  je  pouvois  concourir  à féconder 
les  vœux  de  M.  TilTot , qui , en  homme  inftruit , fe 
fait  cette  queftion  : d’où  provient  la  malignité  de 
l’ergot?  Fiat  lux:  voilà  fa  réponfe. 

Pour  rendre  ce  pallàge  plus  clair , il  eft  nécef- 
faire  d’entrer  dans  quelques  détails.  “ On  voit  dans 
n le  cinquantième  volume  des  tranfaftions  An- 
» gloifes  pour  Tanné  176$  y une  Colleétion  d’Ati- 
n teurs  cirés  par  M.  TilTot , lefquels  attribuent' 
f«  à Tergot  la  maladie  du  charbon  j Sc  voici  ce 
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» qui  a donné  lieu  à cette  Didërtacion , dans  les 
» premières  éditions  l'raiMjoifes  de  l’Avis  au  PeU' 
w pie  par  M.  Tiflbt  publiées  à Paris.  11  fe  trouve 
» un  chapitre  particulier  fur  la  maladie  fpàfmo- 
» dique  du  charbon.  Un  des  amis  de*  M.  TiHbc 
» lui  écrivit  de  Londres  pour  s’informer  de  l’ergot 
>>  & de  fa  malignité.  M,  Tiflbt  répondit  enfuite. 

U que  le  chapitre  fur  la  maladie  du  charbon  , ainli 
que  plufeurs  autres  chapitres  de  cette  édition 
. a ne  lui  appartenoit  pas  \ que  c’étoit  un  fupplé* 

» plcment  de  fon  ami  de  Paris  qui  avoir  pris 
J»  fain  de  cette  édition,  qu’il  l’avok  fupprimé 
M dans  la  fécondé  édidon  mais  que  puifquül  de-< 

>»  firoit  avoir  .quelques  détails  fur  l’ergot , & des  * 
if  maladies  qui  en  réüultoient , il  lui  envoyoic  tout 
P ce  qu’il  avoir  recueilli  à ce  fujet.  »»  Tout  ce  qui 
« paru  en  Suifle  & en  France  , s’y  trouve  rapporté 
«infi  que  les  écrits  de  Langius\,  mais  lorfque  M« 
Tilîbt  en  eft  à cette  queftion  , d’où  provient  la 
qualité  malfaifantc  de  l’ergot?  U convient  de  bonne 
' foi  qu’il  n’en  fçait  rien.  Comme  les  tranfadions 
d’Angleterre  ne  fe  trouvent  pas  entre  les  mains 
de  tout  le  monde  , je  vais  rapporter  les  paroles 
de  ce  fçavant  Médecin  ; il  y eft  dit  page  iza  ï 
Quomodo  noçet ftcale  cornittum  ?Fiat  lufc  ? Flura  nof- 
çimus  venena  vegetabilia  , quorum  modùm  agendi  ne 
mmimàm  intellïgimus  j tah  ejl  fccalc  cornuium  : nait- 
Jçofo  polUt  & «içri  fif^ore  ; calis  ejl  fapor  vegetah^ 
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lium  narcoticorum  : in  genere  videtur  hoc  fecale  hu-‘ 
mores  nojlros  inficere , veneno  inguilino  , quod  aut 
nervos  lactjjens  fpafmïs^  dut  fangiùnem  putrefaclenS 
gangrenam  excitât.  Plura  nefcio , &c. 

Mais  toutes  les  plantes  véncneufes  & nuilîbles 
acquièrent  leurs  effets  par  une  préparation  de  leux 
propre  fuc , qui , comme  l’on  fçait , eft , fuivant  les 
lieux  & la  nature  du  terrein  , plus  violent  & plus 
aélif  dans  fes  effets  ; mais  dans  Tergot,  il  n’y  a 
qu’un  véritable  fuc  de  grain , dont  la  fubllancè 
vifqueufe  a été  détruite  & eft  devenue  plus  tet-* 
reufe  que  dans  le  grain  ordinaire. 
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Pa  R.  M 1 les  végétaux  qui  fervent  à la  nourritute 
de  l’homme  , il  y en  a plulieurs  dont  il  fait  ufage 
, avec  fécuritc , quoique  l’expérience  démontre  tous 
les  jours  qulk  contiennent  une  propriété  nuifîble  : 
il  en  eft  d’autres  au  contraire  qui  , fans  renfermer 
aucun  principe  vénéneux,  font  néanmoins  profcrits 
de  la  clafïè  des  alimens  , & taxés  d’être  préju- 
diciables à la  fanté  ; s’il  arrive  même  quelques  in- 
convéniens  , il  eft  rare  que  ce  foit  les  premiers 
qu’on  en  accufe  ; c’eft  toujours  fur  les  féconds  que 
l’on  jette  fesfoupçons.  Il  eft  certain  que  dès  qu’on 
eft  prévenu  contré  un  individu  quelconque  , il 
n’eft  guère  poflible  que  l’efprit  préocupé  ne  lui 
^ trouve  plus  de  mauvaifes  que  de  bonnes  qualités  , . 

& fi  jamais  on  revient  fur  fon  compte  , ce  n’eft 
• qu’après  l’avoir  long-tempS  mStUlraité.  Telle  eft  la 
« fubftance  végétale  dont  on  vient  de  lire  l’analyfe. 
]1  eft  affèt  fingnlier  que  depuis  qu’on  s’obftine  i 
regarder  l’ergot  cjmme  un  monftre  affreux  capable 
d’occafîonner  les  maladies  épidémiques  les  plus 
affreufes  , qui  ont  ravagé  autrefois  quelques-unes 
de  nos  provinces,  on  ne  fe  foit  pas  déterminé  en- 
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core  à.  examiner  férieufement  Sc  fans  préjugé  , 
fi  cet  êrre  méritoit  réellement,  à caufe  de  fa  ditfor- 
mité  , routes  les  accufacions  dont  on  l’^iculpoit. 

Plufieuts  Médecins  , ôç  notamment  M.  Réaid  , 
ne  font  pas  de  difiiculté  d’annoncer  que  les  expé- 
riences fur  l’ergot , faites  dans  le  genre  de  celles 
que  je  me  propofe  d’expofer  ici  , ont  caufp  aux 
animaux  domeftiques  de  toutes  efpcces  , des 
fpliacels,  des  pullules,  des  maladies  de  tout  genre  > 
que  ceux  qui  avoient  fait  ufage  de  ce  dangereux 
! aliment , non  - feulement  aroient  éprouvé  du 
mal  - aife  , mais  encore  la  • mort  la  plus 
cruelle.  Sans  chercher  l’origine  de  toutes  les  accu- 
fations  contre  l’ergot , je  vais  donner  quelques 
expériences  que  j’ai  faites  , pour  connoître  par 
moi-meme , les  véritables  propriétés  de  ce  grain 
malheureux- 

Après  avoir  demandé  en  vain  , par  la  voie  des 
Journaux  j de  l’ergot  à tous  ceux  qui  s’inrcrelfoient 
à fon  hiftoire  , M.  Banneau , Médecin , & connu 
du  Public  fous  des  titres  très-avantageux  , par 
plufieurs  morceaux  d’Agriculture  qu’il  nous  a rra- 
duits  du  Chinois  j M.  Banneau  dis-je,  abien  voulu 
me  prpeurer  une  livre  d’ergot  qu’on  lui  avoit  en- 
vpyé  du  Languedot , & qui  venoit  d’être  récolté  ; 
je  m’empreflai  auffi-tôtde  le  faire  prendre  à quel- 
ques animaux  : en  voici  les  réfultats.  ’Je  choHîs 
d’abbrd  pour  cet  effet , des  animaux  granivores  , 
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je  tins  dans  'des  cages  fcparées  un  pigeon  & 
une  poule  : je  mêlai  à leur  manger  ordinaire  de 
l’ergot  cÿid,>c’eft-à-dire  J que  pendant  quatre  jours 
j’ajoutois  à la  vplFe  , un  huitième  d’ergot  con- 
calTé  par  petits  morceaux  , & pareille  quantité  à 
l’orge  pour  la  poule  : celle-ci  montra  d’abord  de 
la  répugnance.  Vraifemblablement,  comme  le  re- 
marque M.  Model , la  couleur  noire  l’effarou- 
cha , ou  peut  - être  la  faveur  différente  : car  , le 
lendemain , elle  finit  par  le  manger  comme  le 
pigeon  y & avec  la  même  avidité  que  les  autres 
graines. 

J’augmentai  pendant  quatre  autres  jours  la  pro- 
portion de  l’ergot , c’eft-à-dire , que  j’en  mêlai 
un  quatrième  avec  les  alimens  ordinaires  de  mes 
animaux  : j’eus  le  foin  d’être  préfent  lorfqu’on 
leur  donnoit  de  nouvelles  graines , afin  d’obferver 
fî  l’une  & l’autre  feroient  prifes  indifféremment. 
Je  vis  très-diftinâ:ement  que  l’ergot  qu’ils  ava- 
loient  avec  plaifir  , ne  produifoit  fur  eux  aucune 
altération. 

Mes  expériences  auroient  été  imparfaites  , fî  je 
neufTe  adbcié  à ces  volatiles  , un  quadrupède  : je 
condamnai  donc  un  chien  à manger  aufli  de  l’ergoc 
pendant  le  même  temps  ; mais*  au  lieu  de  lui  don- 
ner ce  grain  concaffé , je  le  réduifis  en  poudre  3c 
le  confondis  dans  le  mélange  de  pain  & de  viande  , 
fuivant  les  dofes  prefcrites  : je  n’apperças  dans  ce 
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chien,  pas  plus  que  ciai^s  Tes  camarades  d’ordinaire,’ 
aucun  effet  particulier. 

Je  preffentis  bien  qu’il  falloir  aufïi  que  mon 
palais  & mon  eftomac  filTent  cunnoiffance  avec 
l’ergot  ; ces  préliminaires  m’enhardirent,  & je 
crus  ne  pouvoir  me  difpenfer  de  devenir  un  qua-  * 
trième  objet  d’épreuve.  Je  me  déterminai  donc  , 
pour  connoître  la  faveur  de  l’ergot , & l’effet  qu’il 
produiroit  fur  moi , d’en  prendre  un  demi  gros 
tous  les  matins  à jeun  pendant  huit  jours  : je  crus 
d’abord  en  le  mâchant , appercevolr  un  peu  d’â- 
creté  J mais  cet  âcreté  difparut  aufficôt , ne  laif- 
faiK  plus  qu’une  faveur  de  noifette  & un  certain 
goût  amer  j.  mais  je  n’éprouvai  enfuite  aucune 
irritation  à la  gorge  , ni  les  autres  accidens  que 
l’on  accufe  l’ergot  de  produire  : mon  fommeil  fut 
tranquille  pendant  tout  cp  régime  , & je  n’eus  pas  ^ 
le  petit  mal  de  tête. 

Quoique  nous  jouilîions  de  la  meilleure  faute 
mon  pigeon , ma  poule  , mon  chien  & moi  , il  . 
s’en  falloir  cependa;it  encore , que  je  fuffe  entière- 
ment raffuré  fur  le  compte  de  l’ergot  : car , fous 
quelle  forme  & dans  q«el  état,  me  difois-jc,  fait- 
on  ufage  de  ce  grain  ? Ce  n’eft  qu’aptès  qu’il 
a été  réduit  en  farine  & converti  en  pain.  U 
eft  poflîble , continuai  • je  , que  dans  la  fermen- 
tation, toutes  fes  qualités  nuifibles  fe  développent, 
tandis  que  l’ergot  feul  ôc  en  grain  , pourroit 
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Éott  bien  n’opérer  aucun  mauvais  effet , ainlî  que 
rexpérience  foutenue  pendant  huit  Jours , m'en  a 
convaincu  : en  confcquence  j’ai  profité  de  la  moi- 
fié  de  mon  ergot  qui  me  reftoit  encore , poUr  le  - 
fonmettre  à un  nouveau  genre  d’effai. 

J’ai  réduit  d’abord  l’ergot  en  poudre  & J’en 
. ai  obtenu  une  farine  d’un  brun  violet  : j’ai  mêlé 
une  once  de  cette  farine  avec  huit  onces  de 
pâte  compofée  de  levain  & de  farine  de  feigle  ; 
j’en  ai  formé  un  pain  que  j’ai  laifTé  refroidir,  pour 
éviter  les  inconvéniens  de  l’ufage  du  pain  chaud  ; 
il  étoit  d’une  affez  vilaine  couleur  ; mais  ayant 
une  bonne  odeur  & on  goût  tant  foit  peu  amér  , 
ce  pain  fut  diftribué  avec  beaucoup  d’économie 
à mes  penfionnaires , fuivant  leurs  efpcces  , & 
aucun  d’eux  ne  fut  indifpofé.  Le  fur-lendemain , 
^je  préparai  un  meme  pain  , mais  dans  lequel  je 
doublai  la  proportion  de  l’ergot  : if  fut  diflribiié 
également  & mangé  avec  le  même  plaifir,  fans 
qu’il  en  foit  réfulré  le  plus  petit  accident. 

J’avois  encore  à ma  difpofition  quatre  onces  de 
fasine  d’ergot  : je  me  réfoluy  à mettre  toute  cette 
quantité  avec  le  double  db  fon  poids  de  pâte  de 
feigle,, pour  voir  fi  les  individus  que  j’avois  ac- 
coutumés à l’ufage  de  l’ergot  montreroient  dans 
cette  nouvelle  circonftatvce , ou  de  la  répugnance 
ou  quelque  altération  qu’on  pût  comparer  à l'ef- 
fet attribué  continuellement  à l’ergot.  Leur  exif- 
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tence  me  parue  conftamment  la  même.  Je  mangeai 
auflî  de  ce  pain  (ans  rien  refleurir  de  particulier; 
&,  pour  que  rien  ne  fût  perdu,  j’en  jetai  les  miet- 
tes à des  francs  - moineaux  qui  h’en  ont  pas  été 
malades. 

Je  remis  après  cela  mes  animaux  à leur  nourri- 
ture habituelle,  & les  vifitai  très-exaétement,  fans 
rien  appercevÿir  qui  fût  étranger  à leur  manière 
d’être.  Us  étoient  gras  & fort  gais.  La  fatisfadion  de 
les  voit  jouit  de  la  meilleure  fanté , fut  bientôt 
troublée  par  l’idée  de  leur  deftrudion  :*  je  l’avoue- 
taî  , ce  ne  fut  pas  fans  un  combat  intérieur  que 
je  m’expofai  au  remords  d’être  cruel  ôc  ingrat 
envers  eux.  Mais  les  antagoniftes  de  l’ergot  de- 
mandoient  un  facrifice  ; il  fallut  prononcer  je 
fis  donc  tuer  mon  pigeon  & ma  poule } l’ouverture 
du  corps  de  ces  vidimes  ne  laifla  appercevoir  au- 
cun point  gangreneux  ni  de  veftiges  d’érofions 
dans  l’eftomac  ou  les  enrraijjes.  Je  me-décermi- 
nai  non  fans  peine  i en  manger  la  chair  toute 
ergotée  qu’elle  étoit  : mon  chien  en  rongea  les 
os  ; je  ptotefte  que  nous  ne  fommes  ni  l’un  ni 
l’autre  incommodés  , j’ajoute  même  que  mes 
membres  tiennent  folidement  au  bufte  ; qu’enfin 
ils  font  fains , entiers  & très-valides 

On  fera  peut-être  furpris  de  voir  toujours  mes 
«expériences  finir  par  la  deferiptiou  de  quelques 
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repas.  Mais  il  faut  bien  obferver  que  c’eft  le  der- 
nier moyen  qui  me  refte  pour  confirmer  de  plus 
en  plus  la  nature  & les  propriétés  des  comeftibles 
que  j’examine  : d’ailleurs  quiconque  fait  de  pareils 
repas , ne  craint  pas  de  paflTer  pour  gourmand. 

Je  fuis  bien  éloigné  de  prétendre  que  l’ergot 
puilTe  équivaloir  au  bon  grain  j’mais  je  crois  pou- 
voir alTurer  qu’il  n’eft  pas  mal-faifant,  comme 
on  l’a  avancé  avec  tant  de  confiance.  Quelqu’a- 
bondant  qu’on  le  fuppofe  dans  nos  récoltes,  il 
n'eft  jamais  en  aufli  grande  quantité  que  nous  l’a- 
' vons  employé  pour  nos  expériences , Sc  malgré 
que  le  nombre  de  ce  grain  ergoté  foit  indéterminé 
dans  les  épis  où  on  le  rencontre , il  va  rarement  à 
plus  de  quatre  & cinq.  M.  Schleger  dit  que  fur  une 
mefure  de  feigle  du  poids  de  iio  à 140  liv. , l’on 
ne  peut  rencontrer  ordinairement  que  depuis  une 
once  & demie  jufqu’à  deux  onces  & demie  tout 
au  plus  'd’ergot  , attendu  , continue  ce  Savant 
Médecin  , que*  les  grains  ergotés  tombent  en 
partie  dans,  les"  champs.  Cene  quantité  fuflfiroic 
bien  fans  doute  fi  l’ergot  étoit  capable  de  produire 
dans  l’économie  animale  les  défordres  affreux 
dont  on  l’accufe  , puifque  nous  lavons  que  la 
fubftance  vénénèufe  réfide  dans  un  infiniment  petit. 

Si  l’ergot  eft  véritablement  coupable  de  tous 
les  crimes  dont  on  le  charge . e’eft  qu’il  fera  venu 
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fur  du  iêigle  vicié  , Ôc  qu’alors  paciicipanc  à l’ai* 
tération  du  grain  , il  a un  degré  d’aétiviçé  plus 
grand , parce  qu’à  cette  circouftance»  il  ajoute  en- 
core celle  d’être  privé  de  fa  texture  organique*,  de 
n’avoir  pas  mûri  comme  il  convient , Sc  d’avoir 
été  expofé  pendant  toute  la  maturité  du  grain  à 
l’aébion  du  foleil  qui  a delTéché  , torréfié , noirci 
fa  fuperâcie  ; qui  a combiné  fes  principes  d’une 
manière  différente  que  dans  l’état  naturel  : enfin 
on  ne  peut  douter  que  fi  l’ergot  formoit  la  moitié 
du  grain  , fon  ufage  ne  nuisît  à ceux  qifi  en  fe* 
roicnt  *ufage,  devant  être  regardé  comme  une 
crudité  lourde  & peu  nourriflante. 

L’ergor , dit  - on  j n’eft  dangereux  qu’*auranc 
qu’il  efi  nouveau  j mais , au  bout  d’un  certain 
temps  , il  perd  fes  propriétés  nuifibles.  En  cela  il 
reflemble  aux  autres  grains  & même  à tous  les 
végétaux.  Un  fruit  pris  .à  l’arbre  a une  faveur 
différente , & produit  d’autres  effets  que  quand  on 
attend  quelques  heures  pour  le  manger  j enforte 
que  rel  fruit  gardé  feulement  vingt-quatre  heures 
ne  caufe  plus  de  coliques  ic  des  dyarrhées  qu’il 
produit  ordinairement  lorfqu’on  le  mange  immé- 
diatement après  lavoir  cueilli.  Vraifemblablemenr 
au  premier  inftant  de  la  cueillete , las  parties 
conftituantes  du  fruit  font  encore  dans  un  mou- 
vement rapide  qui  tend  à perfeéUonner  la  ma- 
turité î de  manière  qu’il  en  émane  un  principe 
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volatil  , un  gas  enfin  pernicieux  en  taifon  de  la 
fubftance  d’où  il  provient 
Lorfqu’on*expofe  les  bleds , par  exemple , dans 
une  étuve  pour  lès  priver  d’une  humidité  fura- 
bondante , on  leur  enlève  encore  un  principe  vo- 
latil odorant , dôht  l’abfence , comme  l’on  fait , 
contribue  à augmenter  la  bonté  du  pain  & met  le 
grain  à l’abri  de  la  difpofition  fingulière  qu’il  a 
de  palTer  à la  putréfaébion.  Pourquoi»  lorfque  le 
malheureux  habitant  de  la  campagne  eft  forcé  de 
faire  ufage  des  grains  nouveaux,  au  lieu  de  lui  in- 
,diquer  à féparer  par  le  crible  une  fubftance  qui 
ne  fauroit  nuire , ne  lui  recommande-t-on  pas  de 
les  faite  deffécher  à la  chaleur  du  foleil , à celle 
de  fon  four  ou  d’une  étuve  ? Oui,  je  fuis  perfu'adé 
que  ces  grains  nouveaux  , ceux-mêmes  qui  font 
viciés  ou  mélangés  de  femences  pernicieufes  & 
dont  le  pauvre  payfan  fe  nourrit  la  plupart  du 
temps  , étant  fournis  à la  deftlcatiop  , ils  per- 
droient  une  bonne  partie  & peut-être  la  totalité 
de  leurs  effets  mal-faifans.  Cette  pratique  eft  fi 
. fimple  & fi  aifée,  qu’on  ne  doute  pas  que  les  In- 
tendans  ne  la  filfent  exécuter , s’ils  en  connoiftbient 
tous  les  avantages.  On  objeéfera  peut-être  ici  que 
fi  la  chaleur  eft  capable  de  faire  dilliper  dans  le 
grain  un  principe  nuifible  , pourquoi  celle  que 
l’on  emploie  pour  le  convertir  en  pain  , ne  fuffi- 
roit-elle  pas  pour  produire  cet  effet?  Mais  je  crois 
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tjué  dans  ^à  fermentation  & dans  la  codion  du 
'pain  , le  principe  fe  combine  & fe  développe  en- 
fuite  par  l’ufage. 

Ceux  qui  ont  cherché  à infpirer  les  plus  gran- 
des craintes  à l’égard  de  l’ergot,  conviennent  que 
les  Anciens  n’avoient  nulle  connoidànce  du  feislè 
ergoté  , à moins  que  les  différentes  maladies  qui 
affligèrent  la  France  pendant  plufieurs  fiècles  fous 
le  nom  de  feu  facré  , mal  des  ardents  , feu  infer- 
nal i & maladie  de  Saint  Antoine  j ne  doivent  leur 
origine  à l’ufage  dû  feigle  ergoté  ,'ainfi  que  le  pré- 
fume M.  Read  qui  nous  à donné  une  defcription 
.bien  détaillée  de  ces  maladies  j dans  l’Ouvrage 
dont  il  a déjà  été  fait  mention.  Ce  Médecin  très- 
cclairé  d’ailleurs  i patoît  avoir  beaucoup  de  con- 
fiance dans  l’analyfe.  Il  eft  trop  inftruit  cependant 
pour  ne  pas  favoir  combien  il  eft  difficile  & même 
impoffible  de  détertniher  les  vertus  & les  pro- 
priétés de  certains  corps.  D’après  leurs  réfultars  i 
jé  vais  faire  quelques  réflexions  relativement  à 
ce  qu’il  cite  , pour  conftater  là  nature  alkaline 
du  feigle  ergoté  3 &,  co.mme  je  fuis  perfüadé  que 
fon  unique  intention  a été  de  chercher  la  vérité  , 
& que  je  n’ai  pas  moi-même  d’autre  motif,  j’ef- 
père  qu’il  ne  trouvera  pas  mauvais  fi  je  difcute 
quelques-unes  des  expériences  principales  fur  lef- 
quelles  il  établit  fon  opinion. 

M.  Read  , après  avoir  parlé  dans  la  feconddl 
Tom.  IL  Ee 
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patie  de  fon  Traité  du  feigle  ergoté  , de  la  pefan- 
teur  fpécifique  de  ce  grain , de  la  macération  dans 
1 eau  , s’exprime  ainfi  : « les  grains  ergotes , pré- 
i>  fentés  à la  flamme  d’une  chandelle  , s’allument 
j>  comme  des  amandes  ; ils  fe  convertiflent  en 
» cendres  noires  d’une  odeur  empyreumatique , & 
» aufll  luifantes  que  celles  des  cornes  ou  des  che- 
j>  veux  brûlés. 

Tous  les  gramincs  , fans  en  excepter  le  riz; 
prennent  feu  à la  flamme  d’une  bougie  , & répan- 
dent en  brûlant d’abord  une  odeur  de  pain  grillé, 
odeur  qui  caraélérife  toujours  , fulvant  moi  , U 
préfence  de  l’amidon  j ils  exhalent  enfuite  une 
odeur  empyreumatique  animale  , & finiflènt  par 
rtre  d’un  noir  très-luifant.  L’ergot  n’en  fait  pas 
davantage  : il  s’enflamme  feulement  avec  plus  de 
facilité  , & ne  pétille  pas  en  brûlant , parce  qu’il 
eft  privé  de  l’humidité  & de  l’air  qui  occafionnenc 
ces  eflets  dans  les  autres  grains. 

« J’ai  fait  bouillir  , ajoute  enfuite  M.  Read , 
s>  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau  , du  feigle 
» ergoté  réduit  en  farine  j il  ne  fe  forma  aucun 
» de  ces  grumeaux  que  l’on  apperçolt  dans  les  dé- 
» coéhons  des  autres  graines,  & qui  caufent  la 
« dïflîculté  que  rencontrent  les  parties  mucüagineu- 
» fes  à fe  mêler  intimement  à l’eau.  La  décoétion 
j>  me  donna  une  couleur  ronge  alfez  foncée.» 

L’ergot  ne  contient  pas  moiiuque  le  feigle , du 
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mucilage  & de  l’amidon  , fubdances  que  je  dif- 
tingue  j mais  elles  font  tellemenc  combinées  dans 
cec  ergot  & ont  éprouvé  une  fi  forte  déification , 
qu’elles  ne  peuvent  plus  jouir  de  leurs  propriétés 
particulières.  Si  on  convertit  le  meilleur  amidon 
«n  empois  & que  dans  cet  état  on  l’expofe  à la 
plus  douce  chaleur  pour  le  faire  fécher , & qu’on 
le  mette  enfuite  en  poudre  impalpable  , il  ne 
reprend  plus  , traité  à l’eau  bouillante , la  forme 
gélatineufe  , & il  eft  prefqu’infoluble.  La  gomme 
adragante  mife  auflî  à fécher  au  de-U  du  degré 
nécellàire , ne  foutait  plus  le  mucilage  en  quantité 
comme  auparavant , femblable  encore  à nos  pré- 
cipités qui  fe  diflblvent  dans  les  acid  ;s  lorfqu’ils 
font  dans  l’état  humide , tandis  qu’ils  font  pref- 
qu’infolubles  & inattaquables  dès  qu’ils  font  fecs. 
C’eft  pourquoi , quoiqu’il  fe  , trouve  dans  l’er- 
got la  vraie  partie  nutritive , elle  y eft  torréfiée , 
pour  ainfi  dire , 5c  ne  peut  guères  fournir  d’ali- 
ment à caufe  de  fon  infolubilité. 

‘vJ’ai  fournis , continue  M.  Read,  cette  décoc- 
n tion  à l’épreuve  du  fyrop'de  violettes;  je  diftin- 
h guai  dans  le  rhéiange  uile  foible  nuance  de 
i>  verd , figne  cataéfériftique  d’un  alkali.  •» 

J’ai  fouvent  mêlé  de  i'infiifion  ou  de  la  décoc- 
tion d’ergot  entier  ou  réduit  en  farine , avec  du 
fyrop  de  violettes , fans  avoir  apperçu  ce  phéno- 
mène i mais  quand  le  changement  en  verd  autoic 
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lieu , on  ne  pourroit  tout  au  plus  l’attribuet  qu’aA 
jeu  des  couleurs,  car  l’alkali  ne  s’eft  jamai  s ren- 
contré dans  la  décoâion  fraîche  d’un  végétal 
quelconque.  S’il  y exifte  , ce  ne  peut  être  que 
dans  l’état  de  combinaifon. 

« Je  mêlai , continue  toujouts  M.  Read  , à la 
SJ  dccoétion  trouble , une  petite  quantité  de  vinai- 
ss  gre  extrcment  fort  : il  s’y  fotma  une  effervef- 
ss  cence  que  je  ne  remarquai  point  en  répétant 
JS  l’expérience  fur  une  décoéiion  de  feigle  fain. 
SS  Ayant  ajouté  à la  décoéHon  du  feigle  ergoté , 
J)  une  dilTolution  de  fublime  corrofif  par  l’eau , le 
SS  mélange  fe  troubla , j’apperçus  des  parties  blan- 
,s>  châtres  qui  formoient  un  léger  coagulum,  figne 
JS  non  équivoque  d’un  alkali  dominant,  ss 

J’ai  eflayé  plufieurs  fois  de  faire  cette  expé- 
rience, c’eft-à-dire,  que  j’ai  ajouté  différentes 
proportions  de  vinaigre  à la  décoéHon  ou  l’infu- 
fîon  de  l’ergot , Sc  je  n’ai  pas  obfervé  le  phéno- 
mène rapporté  par  M.  Read.  Nous  favons  en 
général  que  les  fubftances  extraâives  occafionnenr 
des  précipités  avec  les  diffolutions  mercurielles, 
fans  qu’on  en  donne  pour  caufe  un  alkali  ; mais 
en  fuppofant  que  l’alkali  volatil  exifte  d’une  ma- 
nière développé  dans  l’ergot , comment  pourroit- 
il  demeurer  dans  la  décoéHon  ? Si  c’eft  l’alkali 
fixe  au  contraire , pourquoi  le  précipité  de  la  dif- 
«dution  mercurielle  n’eft-il  pas  d’un  rouge  bri- 
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ljuet,  au  lieu  d’ètre  blanchâtre  ? Il  eft  certain  que 
l’alkali  volatil  n’eft  pas  combiné  dans  la  décoéHon 
• ou  rinfufion  en  queftion  j je  m’en  fuis  aflTuré  en 
y mêlant  un  peu  d’alkali  fixe  fans  qu’il  s’en  dé-r 
gageât  d’odeur  urineufe  ; ainfi  il  n’y  a que  la  dé- 
coétion  gâtée  de  l’ergot  qui  puiflè  produire  les  . 
effets  rapportés» 

« J’ai  mis , dit  M.  Rea4>  dans  une  fiole  j un  mé-« 

5)  lange  de  farine  ergotée  & debœuffrais,  coupé  pas 
M petites  tranches  ; Sc  dans  une  autre  pareille  quan^ 

M tiré  de  farine  de  feigle  fain  & de  même  viande  ; 

»>  je  délayai  chaque  mélange  dans  une  fuffifante 
» quantité  d’eau  j je  bouchai  exaélement  les  deux 
« fioles.  Sept  heures  après  , celle  qui  contenoic 
M le  feigle  fain , exhalott  une  odeur  putride  j celle 
» du  feigle  ergoté  n’avoit  d’autre  odeur  que  celle 
»>  qui  eft  particulière  à ce  grain!  « • 

»>  Au  bout  de  vingt-quatre  heures , celle  qui 
» renfermoit  le  feigle  fain  , rendoit  une  odeur 
K exécrable.  Je  ne  remarquai  d’autres  changemens 
»»  dans  l’autre  qu’un  mélange  plus  intirne  de  l’eau 
» avec  la  farine.  Une  l»eure  après,  je  vis  dans  la 
n fiole  qui  tenoit  le  feigle  ergoté  , uq  mouve- 
»>  ment  de  fermentation  très-violent.  Je.  la  débou- 
>*  chai  J la  liqueur  en  fortit  avec  bruit.  Cette  fer- 
»•  mentation  fe  foutinc  pendant  trente-fix  heures  : 

»>.  quand  elle  fut  ralentie  , j’examinai  la  viande  de 
»»  chaque  fiole  j,  celle  qui  étoit  mêlée  au  feigle 
, . E;e  iij 


Digitized  by  Coogl 


4jS  RâcniATIONS  Chimtqwis, 
n fain , étoit  entièrement  corrompue  & diiTonte» 

I»  Je  fus  d’abord  étonné  de  voir  dans  celle  que 
i>  j’avois  mile  avec  la  farine  du  feigle  ergoté , • 

*>  une  texture  beaucoup  plus  ferteé  , nullement 
»>  àtteinte  de  corruption  & n’ayant  encore  d’autre 
. m odeur  que  celle  de  l’ergot  ^ ce  dont  ^e  m’alTurat 
»*  en  lavant  la  viande  ; ayant  rebouché  cette  fiole, 

» l’ayant  examinée  douze  jours  après  , je  trouvai 
9»  la  viande  dans  le  même  état  d’intégrité.  » 

Je  ne  fais  quelle  conféquence  M.  Read  vou- 
droit  tirer  de  cette  expérience  fingulière  j mais  fi: 
l’ergot  étoit  véritablement  de  nature  allcaline, 
comment  auroit*il  pu , loin  d’acélérer  la  corrup- 
tion de  la  viande , la  retarder,  & meme  en  devenir 
le  préfervatif  ? L’opinion  de  M.  Model  fe  trouve 
donc  confirmée  encore  ici , en  ce  que  l’ergot  étant 
dépouillé  de  fa  fubfiance  corticale , U eft  beau- 
coup moins  fufceptible  que  le  feigle  de  fe  gâter. 

La  partie  du  grain  qui  s’altère  la  première  eft 
toujours  le  fon , & plus  ce  fon  eft  huileux , plus 
l’altération  eft  prompte  & fenfible.  Le  fon  du 
bled , par  exemple,  expofé  à l’air , s’y  recuit  bien- 
tôt j & en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
dans  les  chaleurs  de  l’été,  il  acquiert,  lorfqu’il  eft 
humide , une  odeur  très-fétide  : le  fon  du  feigle 
préfente  la  même  chofe , mais  dans  un  degré  d’in- 
lenfité  moindre.  L’infolubilité  de  l’ergot  eft  en- 
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core  une  des  caufes  auxquelles  on  peut  attilbuec 
ce  phénomène  donc  patle  M.  Read. 

Âi.  Read  palTe  enfuite  à la  didillation  par  la 
cornue.  Il  retire  de  l’ergot , à un  degré  de  feu  fu- 
périeur  à l’eau  bouillante , de  l’huile  & de  l’alkali 
volatil  en  abondance.  Il  examine  ce  dernier  pro- 
duit avec  les  réaélifs,  & il  termine  fon  analyfê  en 
difant  que  fes  expériences  conftatent  alTez  la  qua- 
lité du  feigle  ergoté  ; caraétère , ajoute-t-il , qui 
confirme  le  détail  des  fymptômes  mortifiquosj 
occafionnés  par  l’ufage  de  ce  grain.  J’avouerai  ici 
qu’en  diftillant  à feu  nud  ^ de  l’ergot,  j’ai  obtenu, 
comme  M.  Read  , beaucoup  d’huile  & d’alkali 
volatil  J mais  tous  les  grains  dont  nous  faifuns 
notre  nourriture  principale , donnent , à la  fin  de 
leur  dillillation , ces  deux  produits  en  plus  ou 
moins  grande  proportion:  ce  font  leur  mucilage, 
leur  partie  corticale  qui  fourniflent  l’alkali  volatil; 
car  l’amidon  ne  donne  abfolument  que  de  l’acide 
& de  l’huile.  * 

Il  eft  donc  bien  démontré  que  l’ergot  n’eft  pas> 
plus  de  nature  alkaline  que  les  autres  grains  : c’eft 
une  fubfiance  dépouillée  de  fon  écorce  , qui  a 
été  pendant  long-temps  expofée  à l’ardeur  du  fo- 
leil , dont  la  furface  a été  torréfiée  & noircie  ; d’où 
lui  vient  fa  faveur  amère.  La  forte  deflication 
qu’il  a éprouvée  a rendu  fa  fubftance  prefqu’in- 
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foluble  j ce  qui  fait  que  l’ergot  doit  être  ui^ 
aliment  lourd  , peu  digeftible  & nourriflànt, 
mais  qu’il  n’eft  pas  coupable  des  maux  dont  on 
Taccufe.  Il  faut  efpcrer  qite  les  ijéflexions  & les 
expériences  de  M.  Mudel  donneront  lieu  à.  de 
nouvelles  recherches , ôc  qu’un  Savant  impart^ 
. ^ fans  aucun  préjuge  voudra  bien  lever  tous  les 
^lotîtes  fur  cet  objet  important. 


SUPPLÉMENT 

'A  L’ANAirSE  DE  L’ERGOT. 

O N fait  que  la  putréfaftion , foie  dans  le  règne 
végétal , foit  dans  le  règne  animal , produit  de 
l’alkali  volatil  urineux  ; le  règne  animal  donne 
même  cet  alkali  par  le  feu  feul , fans  le  concour 
d’une  putréfadion  ultérieure.  Les  végétaux  ai 
contraire  étant  traités  â feu  nud , donnent  plutôt  de 
l’acide  développé , quoique  cette  règle  ne  fois 
cependant  pas  fans  quelques  exceptions.  Il  n’a  pas 
été  poflîble  de  rencontrer  d’ alkali  volatil  dans 
l’ergot  par  la  macération  , ou  en  le  diftillant  par 
la  voie  sèche  j ce  qui  eft  d’autant  plus  remarquable, 
que  nous  apprenons  par  les  expériences  du  célèbre 
fieccari , qu’il  fe  trouve  dans  la  farine  de  froment 
des  parties  propres  à fournir  de  l’alkali  volatil , 
qu’il  appelle  aulïï  par  cette  raifon  fubftance  ani- 
male. Quelque  merveilleux  que  ce  phénomène 
ait  paru  à fieccari  , ainfi  qu’à  beaucoup  d’.autres 
Auteurs  , puifqu'au  premier  abord  il  contredit 
les  règles  jufqu’à  préfem  reçues  en  Chimie, 
j’eus  la  curiofité  de  tenter  auffi  cet  examen  , vu 
qu’il  avoir  beaucoup  d’analogie  avec  celui  de 
l’ergot. 
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J’ai  donc  pris  deux  livres  de  farine  de  fromenr 
dont  j’ai  fait  d’abord  une  pâte  avec  de  l’eau  , afin 
d’empêcher  qu’il  n’y  eût  quelques  grumeaux.  J’ai 
délaye  enfuite  cette  pâte  avec  de  l’eau  , jufqu’à 
ce  que  celle  - ci  parut  laiteufe  ; il  me  refta  à la 
fin  une  maffe  vifqueufe,  tenace  & élaftique;  elle 
ne  s’attachoit  pas  aux  doigts , & l’eau  ne  fembloit 
plus  avoir  d’aéiion  fur  elle  : elle  avoir  la  couleur 
d’une  colle  brune  , tranfparente  , & l’odeur  du 
maftic  des  Vitriers  , préparé  avec  l’huile  de  lin: 
elle  pefoit  deux  onces  & demie. 

La  réfine  élaftique  de  Quito  dont  M.  de  la 
Condamine  nous  a donné  la  defcription,  & que 
j’ai  eue  fous  différentes  formes  par  les  bontés  de 
M.  Pallas  , m’a  fait  naître  l’idée,  en  l’examinant, 
de  tenter  avec  le  temps , de  plus  amples  recher- 
cbes  fur  cette  colle  farineufe , pour  voir  fi  par  > 
l’odeur  qui  lui  reffemble  déjà  , on  ne  pourroit  pas 
y découvrir  encore  d’autres  rapports. 

J’ai  mis  une  once  & demie  de  cette  colle, 
ou , comme  la  nomme  Beccari , de  cette  fubf- 
rance  Iglutineufe  , dans  une  cornue  placée  fur  le 
bain  de  fable,  Sc  j’ai  difiillé  fuivant  les  règles 
preferiptes.  La  première  liqueur  qui  a pafle  étoit 
un  phlegme  purî  la  fécondé  qui  vint  enfuite, 
étoit  plus  volatile  ; elle  coloroit  déjà  le  fyrop  de  j 

violette  en  vert.  Le  feu  ayant  été  augmenté,. il 
pafTa  une  huile  jaunâtre  avec  un  peu  d’efprit  vol»* 
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tilj  & enfin  au  dernier  degré  du  feu  , il  vint  une 
huile  noire , épaiflfe , ayant  précifément  l’odeur  de 
Wiuile  de  corne  de  cerf , accompagnée  encore 
d’un  p%u  d’efprit  volatil.  Les  récipiens  furent 
changés  fouvent  ^ & les  produits  mis  à part , fuivant 
leur  numéro , dans  de  petits  vafes , afin  de  dé- 
terminer avec  plus  de  certitude  les  phénomènes 
qu’ils  préfenteroient.  Le  dernier  numéro  avoit 
dépofé  le  lendemain  matin , quelques  grains  d’un 
fel  très -blanc  fous  une  huile  noire.  J’ajoutai  à 
cette  huile  de  l’eau  chaude  pour  difibudre  le  fel  : 
je  réparai  la  liqueur  j elle  étoit  parfaitement  fem- 
blable  à un  efprit  de  corne  de  cerf  non  reâifié, 
avec  cette  différence  cependant,  quelle  perdoit  en 
peu  de  jours  une  grande  par{ie  de  fa  volatilité, 
quoiqu’elle  fût  renfermée  : il  fe  fépara  même  de 
cet  efprit  un  phlegme  aqueux  & une  huile  fé- 
tide. 

Ainfi  l’obfervation  de  Beccari  eft  très-jufte; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  mention  ici 
que  le  fel  urineux  paflanr  immédiatement  après 
le  phlegme  & particulièrement  dans  les  fubflances 
fluides,  il  femble  ne  s’être  formé  qu’au  plus  fort 
degré  du  feu  j & qu’on  ne  doit  par  confcquent 
le  regarder  que  comme  un  produit  du  feu.  Il  pa- 
roît  qu’en  général  l’alkali  volatil  ^ développe 
egalement  dans  les  minéraux  j peut-être  en  four- 
aiirai'je  inceflâmment  quelques  preuves. 
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J’ai  mis  l’once  reftante  de  celte  fubftance  glil- 
tineufe  dans  une  cucurbite  extrêmement  propre  , 
avec  fix  onces  d’eau  j j’ai  placé  ma  cucurbite  fur 
un  fourneau  un  peu  chaud  j la  matière  ‘occupa 
d’abord  le  fond  , mais  le  lendemain  elle  nageoit 
dlvifée  & diflbute  en  partie  : l’eau  devint  laiteu- 
fe  ; j’agitai  le  mélange  & le  lailTai  encore  en  repos. 
L’eau  devint  de  plus  en  plus  laiteufe , & la  ma- 
tière glutineufe  fe  trouva  entièrement  divifée  & 
dillbute.  Il  n’y  eut  que  la  fubftance  furfuracée  qui 
fe  précipita  ; je  tins  ma  matière  glutineufe  plus 
de  huit  jours  en  difgeftion , fans  qu’elle  put  ac- 
quérir d’odeur  fétide  ; elle  exhalait  toujours  celle 
de  la  farine  : c’eft  pourquoi  je  la  jetai  j car  fi  avec 
le  temps  elle  eût  pefte  à la  putréfaéfion  , ce  net 
fcrolt  que  conforme  aux  Loix  de  la  Chimie,  fans, 
former  aucune  exception. 

Nous  avons  certainement  de  grandes  obligations  a 
Beccari  de  nous  avoir  communiqué  cette  découver- 
te. De  pareilles  Obfervations  font  les  vrais  fentiers 
qui  conduifent  au  laboratoire  de  la  Nature  : cette 
expérience  femble  auffi  confirmer  les  conféquen- 
ces  que  nous  avons  tirées  touchant  l’ergot  ; car 
en  confidérant'la  chofe  du  côté  de  la  Chimie  , ce 
que  nous  avons  avancé  à l’égard  de  l’abfence  de 
l’écorce  dai«f  l’ergot , devient  par  ce  moyen  très- 
Vraifemblable.  Nous  n’appellerons,  avec  la  permif- 
fion  de  M.  Beccari , la  fubftance  qu’il  défigne  fou& 
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le  nom  de  partie  animale  ou  glutineufe,  que  le 
fon  ou  la  fubftance  corticale  que  la  Nature  a 
pourvu  d’une  plus  grande  quantité  de  parties  hui- 
leufes , afin  de  fe  conferver  plus  long-temps,  &r  de 
rcfifter  davantage  aux  effets  de  la  tempckature. 
La  partie  la  plus  confidcrable  de  la  farine  au  con- 
traire , qui  eft  la  matière  végétale  ou  amylacée  , fe 
trouvant  difloute  dans  un  acide,  contient  beaucoup 
plus  de  parties  aqueufes  , & néanmoins  eft  beau- 
coup plus  nutritive  : c’eft  pour  cela  que  cette 
propofition  ne  contredit  nullement  ce  que  M. 
Guyon  de  la  Plombanie  a avancé  dans  le  Journal 
Economique  de  l’année  175  j , fur  la  longue  con- 
fervation  de  la  farine  en  en  féparant  le  fon  & ea 
la  privant  de  l’accès  de  l’air  libre  ; car  des  parties 
gtaffes  , mêlées  avec  certaines  fubftances  falines 
Sc  une  terre  ténue  , donnent,  par  le  contaéb  de 
l’air,  un  fel  urineiix  qui  réfulte  de  la  putréfac- 
tion J mais  l’écorce  produit  un  tout  autre  effet: 
comme  écorce  , elle  empêche  que  la  pluie  , la 
rofée , &c.  ne  diflolvent  & n’entraînent  la  partie 
farineufe. 

Si,. pour  former  de  l’allcali  fixe,  il  faut  de  la 
terre , de  l’acide  & un  peu  du  principe  inflam- 
mable ou  huileux  , 6c  que  pour  l’alkali  volatil 
au  contraire  il  faille , outre  l’acide  & une  terre 
ténue , une  plus  grande  quantité  du  principe  in- 
flammable ou  huileux  , on  voit  fort  aifémenc 
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comment  il  eft  poflTible  que  le  fon  ou  la  partie 
corticale  foit  propre  à produire  uii  alkali  volatil, 
puifqu’il  ne  s’agit  que  des  parties  conlHtuantes 
& de  leur  proportion.  Ce  petit  écart  de  nos  règles 
de  Ctiimic,  doit  nous  étonner  d’autant  moins, 
que  ce  n’eft  pas-là  la  circonftance  unique  où  l’on 
ait  lieu  de  remarquer  de  femblables  exceptions. 
Qui  peut  douter  que  la  gomme  arabique  ne  foit 
une  fubftance  du  règne  végétal  ? Cependant , lorf- 
qu’on  la  diftille  par  la  voie  sèche  , elle  donne, 
après  le  phlegme  acide  , un  alkali  urineux  , & 
toutferoiturineux,  fi  la  gomme  arabique  contenoit 
plus  de  parties  huileufes  dans  fa  compofition.  La 
grande  ciguë  m’a  donné  du  fel  ammoniacal  en  la 
diftillant  par  la  voie  sèche  à feu  nud  ; on  rencon- 
tre encore  des  traces  de  ce  fel  dans  les  plantes 
dont  le  port  eft  hideux , en  ajoutant  à leur  fuc 
nouvellement  exprimé  un  peu  d’alkali  fixe. 

Nous  apprenons  dans  ces  circonftances  que  la 
règle  généralement  admife  par  beaucoup  d’AuteurS, 
favoir  que  chaque  règne  fournit  fes  produits  par- 
ticuliers , le  règne  animal  un  alkali  volatil  , le 
règne  végétal  un  acide  huileux  qu’Hierne 'appelle 
efprit  hermaphrodite , &c  le  règne  minéral  enfin, 
un  acide  pur  5 que  cette  règle , dis-je , eft  afliijettie 
à tant  d’exceptions , que  bientôt  il  ne  fera  plus 
permis  de  la  confidérer  comme  telle.  Ces  décou- 
vertes ne  font  cependant  pas  nouvelles  j car  il  y 
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a plus  de  cinquante  ans  que  Hierne  en  a fait  men- 
tion dans  fes  Œuvres  manufcrites , que  nous  au- 
rions perdues  fans  les  foins  du  célèbre  Vallerius: 
Tentamen  Chimtcum  , Tomus  fccundus  , curante 
V.  V&lUrio,  Stockholm  17 jj.  Tentamen  tertiurm 
de  fale  volât,  urinos  Plantar. , &c.  Mais  de  même 
que  le  vrai  eft  toujours  vrai  , ces  obfervations 
auront  toujours  le  même  mérite 
. M.  Henckel  nous  a enfeigné  la  même  chofe 
trente  ans  après  : Acla  Phyjico-medlca  N.  C.  S. 
Ephem.  Tom.  V.  fans  avoir  eu  connoiflànce  des 
expériences  d’Hierne , en  nous  montrant  d’après 
la  méthode  qui  lui  étoit  particulière , à changer 
fouvent  de  récipient,  à faire  attention  aux  pro- 
duits de  la  didillation , 5c  à les  examiner  avec 
beaucoup  de  foin.  11  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
nous  tirions  de  l’alkali  volatil  des  végétaux , ainli 
que  des  corps  qui  appartiennent  au  règne  mi- 
néral. 

La  méthode  que  j’ai  donnée  il  y a trente  ans 
pour  préparer  l’huile  animale  de  Deppel , peut 
faire  voir  fi  je  fuis  de  l’opinion  qu’il  faille  changer 
fouvent  de  récipient  , quelqu’accoutumé  que  je 
fois  à recommander  ces  changemens.  J’ai  eu  ces 
jours  derniers  une  nouvelle  preuve  de  la  bonté 
de  cette  méthode  , & cela  relativement  à l’examen 
du  charbon  de  terre  , qui  m’a  convaincu  non-feu- 
lement de  la  nccellîté  de  changer  de  récipient, 
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mais  encore  de  la  variété  des  liqueurs  qui  diftiî-* 
lent.  Il  eft  certain  j comme  je  l’ai  déjà  dit  i qu’il 
peut  fe  trouver  dans  prefque  tous  les  individus 
des  nuances  différentes  dans  les  chofes  acceflbiresi 
qui  vraifemblablement  peuvent  provenir,  le  plus 
fouvent  par  notre  faute , des  légères  circonftances 
du  corps  qu’on  examine , quelquefois  aullî  de  no- 
tre propre  travail  & du  degré  de  feu  qu’on  n’à 
pas  obfervé  avec  alfez  d’exaétitude;  • 

J’ai  encore  examiné  depuis  peu  & à différentes 
reprifes  , de  la  tourbe  dont  j’avois  déjà  fait  plu- 
fieurs  analyfes  : c’eft  ce  qui  fait  que  j’ai  avancé 
que  la  tourbe  de  Hollande  ne  contenoit  pas  d’alkali 
volatil  ; mais  dernièrement  ayant  fous  les  yeux 
l’extrait  Sc  la  critique  de  mon  ouvrage , inféré  dans 
le  cinquième  volume  de  la  Bibliothèque  univer- 
felle  , je  remarquai  que  mon  Cenfeur  avoir  eu  dé 
la  meilleure  tourbe  de  Hollande  de  l’alkali  volatil  j 
ainfi  que  je  n’en  ai  jamais  douté  ; mais  je  l’attri- 
buois  à une  autre  caufe.  Avant  de  faire  le  détail 
des  expériences  que  j’ai  répétées , je  dois  faire  mes 
remerciemens  au  Cenfeur  que  je  ne  connois  nul- 
lement, mais  qui  n’eft  pas  moins  digne  de  mon 
eftime  & de  ma  reconnoiffance.  Je  lui  ptotefte  que 
je  regarde  de  femblables  objeéfions  raifunnables  Sc 
fondées  fur  l’expérience,  comme  un  véritable  flam- 
beau , puifqu’elles  nous  avertiflènt  d’être  fur  nos? 
3rdes,&  d’éviter  les  écueils  Chimiques.  Nous 
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ferons  encore  vraifemblablement  d’accord  fur  les 
autres  douces , ayant  déjà  reitiarqué  que  dans  U 
différence  des  eaux  d’Ochta , par  rapport  à l’ochre 
ferrugineufe  qu’êlles  contiennent , 3c  à cette  terre 
martiale  que  je  rencontre  dans  les  eaux  minârales 
encore  nouvelles  , & adhérence  à l’acide  fulphu- 
feux  volatil  ^ 3c  à la  fubftance  inflammable , je 
n’ai  peut-être  pas  exprimé  mes  idées  dans  le  fens 
que  je  les  entendois  ; mais , comme  je  ne  fçaurois 
- |)rendre  fur  moi  de  parler  où  d’écrire  différemment 
que  je  ne  penfe  , fur-tout  dans  des  chofes  qui  me 
• concernent  , j’avoue  que  je  me  trouvai  alors 
3c  peut-être  encore  aujourd’hui  dans  le  même  cas 
que  Pline  , qui  dit  , lorfqu’il  fut  obligé  de  pu- 
blier quelques  ouvrages  t EJl  aliquid  edendum  , a«- 
nam  hoc  potijjîmàm , quod  pafatum  e/f  ! Je  pourrois 
encore  rapporter  beaucoup  d’autres  chofes  qui 
m’excuferoienc  peut-être  dans  l’efprit  des  gens  rai- 
Connables  , de  ne  m’être  pas  conduit  fuivant  tou- 
tes les  règles  d’un  Auteur  rigide  j mais  cela  eft 
étranger  au  Public , 3c  c’eft  alfez  parler  de  la  foi- 
bleffe  humaine  , qui  reconnaît  aifément  l’erreur  & 
retombe  aujjî-tôc  , Haller. 

J’ai  reçu  dans  le  même  temps  d’un  de  mes 
amis , de  la  tourbe  compaéte  5c  ferme  j il  ne  me 
fut  pas  poffible  de  fçavoir  précifément  la  province 
de  Hollande  d’où  elle  venoit.  J’en  fournis  deux  fois 
à la  diftillation  avec  les  précautions  requifes  , 
Tom.  II.  Ff 
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mais  l’alkali  volatil  m’échappa,  ic  il  ne  me  fut  pas 
pollible  d’en  rencontrer  de  veftiges.  Comme  j’a- 
vois  des  occupations  qui  m’cloignoient  fouvent  de 
mon  fourneau.,  je  foupçonnai  c^ue  l’alkali  volatil 
pouvoir  bien  être  abfotbé  par  l’acide  qui  palToit 
en  même  temps  ou  qui  venoit  après  , fi  on  ne 
changeoit  pas  de  récipient  dès  qu’il  fe  montroit  : 
en  conféquence , lorfque  je  fis  un  troifième  elïài , 
je  plaçai  auprès  de  mon  fourneau  une  perfonne 
dont  j’étois  fur.  Malgré  cela  , j’avois  prefque  re- 
noncé à l’efpoir  d’obtenir  de  l’alkali  volatil  , quand 
j’en  apperçus  au  plus  grand  degré  du  feu,,  en* 
changeant  de  récipient.  J’obferverai  ici  que  Hemkel 
ne  dit  pas  fans  raifon  , arrige , Pamphile , aures  : 
car  cette  odeur  urineufe  , ainfi  que  les  effets  de 
l’alkali  volatil , par  rapport  aux  réaéfifs  , difpa- 
lurent  & fe  changèrent  en  très  - peu  de  temps  ; 
de  manière  que  je  me  trouvai  à peu  près  danï 
la  même  circonftaiice  que  j’ai  rapportée  à la  fin 
du  § III. 
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E célèbre  Beccari  de  l’Inditut  de  Bologne 
ayant  recherché  la  nature  & les  propriétés  des  ma- 
tières nourrilTantes  , il  s’eft  exercé  particulière- 
ment fur  l’aliment  le  plus  commun  & les  plus 
ordinaire  à fes  compatriotes;  je  veux  dire  le  fro- 
ment. Ce  Médecin  lut  le  premier  cjui  s’apperçut 
que  la  farine  de  ce  grain  étoit  compofée  de  deux 
parties  e(Ièntidlement  différentes  dont  il  a établi  ' 
les  caraélères  principaux  ^ & comme  fon  opinion 
a été  adoptée  par  les  Chimiftes  de  toutes  les  na- 
tions , excepté  par  M.  Model  , dont  j’ai  confirmé 
le  fentiment  par  des  expériences  fans  nombre  > js 
crois  qu’il  e(l  néceflaire  de  donner  un  détail  hillo- 
rique  de  cette  découverte  J en  remontant  à l’é- 
poque où  elle  a été  faite,  &en  traçant  en  même, 
temps  le  tableau  des  chofes  nouvelles  qu’on  y a 
ajoutées  depuis.  M.  Beccari,  perfuadé  que  la  con- 
noiflànce  des  alimens  eft  extrêmement  néceffaire 
à un  Médecin , n’a  pas  dédaigné  d’examiner  en 
Phyficien  , la  farine  de  froment , dans  laquelle  il 
a rencontré  deux  matières  diftinétes  qü’il  a déû- 
gnées,  l’une  fous  le  nom  de  fubflance  animale  ou  gl^- 
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tineufe , l’autre  amidonnée  ou  végétale.  Il  fit  part 
aiiflî-tôt  de  fes  obfervations  Sc  de  fes  expériences 
à l’Académie  de  Bologne  , dans  un  Mémoire 
fort  étendu  qu’on  trouve  dans  le  Commentarium 
Bononienfe , tom.  1.  première  partie,  page  iiz. 
Voici  d’abord  la  méthode  que  propofe  M.  Bec- 
cari  ^ pour  avoir  à part  ^ les  deux  fubUances.  Il  a 
pris  une  certaine  quantité  de  farine  de  froment 
médiocrement  moulue , & l’a  délayée  enfuitedans 
de  l’eau  très-pure  : celle-ci  s’eft  chargée  de  tou- 
tes les  parties  qu’elle -pouvoir  dilibudre  ou  fufpen- 
dre  , puis  il  la  pafla  à travers  un  tamis , & ce  qui 
eft  refté  par-delTus  ayant  été  frotté  entre  les  mains , 
préfenta  une  mafle  colante  , tenace  , infoluble  à 
l’eau  , & qui  peut  devenir  une  efpèce  de  colle 
propre  à être  employée  avec  avantage  pour  diffc- 
rens  ouvrages  : l’eau  qui  étoit  laiteufe  s’eft  bien- 
tôt éclaircie  en  dépofant  à la  partie  inférieure  du 
vaiftêau  , un  fédiment  blanc  qui  eft  un  véritable 
amidon. 

M.  Beccari  après  avoir  expofé  les  différences  que 
les  Chimiftes  admettent  ordinairement  entre  les 
produits  des  végétaux  & des  animaux  ^ prouve 
qu’elles  -fe  réduifent  à peu  près  à ce  que  les  pre- 
miers foutnilTent  de  l’acide  , & les  féconds  de 
l’alkali  volatil  ; ce  qui  le  porte  à avancer  que  la 
'partie  amidonnée  a tous  les  caraélères  d’une  fubf- 
'laace  végéale  , tandis  que  la  glijtineufe  au  con- 
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traire*  a une  analogie  fi  forte  avec  les  matières  ani- 
males , que  fi  l’on  ne  fçavoit  pas  qu’on  la  retire 
du  froment  , on  ne  pourroit  pas  fe  difpenfer  de 
la  prendre  pour  une  production  du  règne  animal. 
Dans  la  vue  de  rendre  ce  raifonnement  plus  clair  , 
M.  Beccari  rapporte  en  général  les  différens 
phénomènes  que  l’on  obferve  dans  la  digeftion  & 
la  difiillation  de  ces  deux  fubftances. 

Après  ces  préliminaires  , M.  Beccari  pafie  à 
l’examen  des  deux  principes  contenus  dans  la 
farine  de  froment  : il  a d’abord  employé  la  digef- 
tion.  La  matière  glutineufe  abandonnée  dans  l’eau, 
s’altéra  au  bout  de  quelques  jours  en  répandant  une 
odeur  déteftable  J la  matière  putréfiée  s’eftdiflbute 
en  partie  & difperfée  dans  l’eau  qu’elle  furnageoît , 
& laifla  précipiter  au  ^fond  du  vailTeau  une  pe- 
tite quantité  de  matière  noirâtre  que  M Beccari 
dit  refiembler  à de  la  chair  pourrie.  Il  s’alTura  en- 
fuite  par  le  moyeh  des  acides  qued’eau  dans  la- 
quelle cette  fubftance  devoir  être  en  digeftion  , 
étoit  fenfiblemefnt  alkaline  , puis  il  rendit  compte 
en  meme  temps  des  particularités  qu’il  avoir  re- 
marquées , foit  par  rapport  au  changement  de 
couleur  opéré  par  les  différens  acides  fur  cette 
liqueur , ou  par  fon  mélange  avec  la  folution  du 
fublimécorrofif  & dufel  de  Saturne,  pour  conftater 
fa  nature  alkaline. 

La  partie  amidonnée  foumife.cgalement  à la 
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digeftion  , s’eft  comportée  différemment  que  la 
matière  glutineufe  ; elle  a exhalé  une  odeur  acide 
qui  a augmenté  fenfiblement  , pendant  quarante 
jours  durant  les  grandes  chaleurs  de  l’été  \ elle 
perdit  conftammem  fa  faveur  & fon  odeur  acide  : 
l’eau  décantée  & examinée  chimiquement , mar 
nifeda  tous  les  caradères  d’un  acide. 

Les  phénomènes  de  la  diftillation  rcpondi- 
tent  parfaitement  à ceux  qu’avoit  offert  la  digef- 
tion. M.  Beccari  retira  d’abord  de  la  matière  glu- 
tineufe , un  phlegme  infipide  , enfuite  un  efprit 
urineux  , enfin  une  quantité  de  deux  efpèces 
d’huile  & de  fel  volatil , pareille  à celles  qu’on 
obriendroit  d*un  poids  égal  de  corne  de  cerf  ; la 
partie  amidonnée  au  contraire  , n’a  donné  que 
du  phlegme , beaucoup  d’acide  , & enfuite  des 
efpèces  d’huile. 

M.  fieccari  continua  fes  recherches  & répéta 
fes  expériences  fur  plufieiirs  autres  farines  j telles 
que  celles  de  fèves , d’orge  &c.  mais  il  n’y  eut 
que  celle  de  l’épéautre  qui  lui  ptéfenra  le  même 
phénomène  que  la  farine  de  froment,  ce  qui  le 
furprit  aflèz , de  trouver  tant  de  différence  dans 
des  genres  fi  femblables  entr’eux.  M.  Beccari 
parle  enfuite  des  variétés  qu’il  a rencontrées  dans 
la  farine  des  différens  bleds,  par  rapport  à la  pro- 
portion de  la  fubftance  glutineufe , & il  ne  fait 
pas  de  difficultc.de  regarder  cette  dernière,  com- 
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me  la  partie  principalerhent  nutritive  du  bled. 

Cette  dccouvertede  M.  Beccari,  quoique  très  inté- 
reflante  pour  la  Phyfique  & la  Médecine,  demeura 
lo«g-temps  dans  une  forte  d’oubli  : puifque  cen’eft 
que  dix-fept  ans  après  quelle  devint  l’objet  d’une 
Thèfe  foutenue  à Strasbourg  , par’  M.  Keflel- 
Meyer , dont  le  titre  eft  : Dijfertatio  inauguralis 
Medica  de  quorumdam  vegetabilium  pnncipio  nu- 
triente.  Ce  Médecin  éclairé  y examine  non  - feule- 
ment le  froment , mais  encore  toutes  les  autres 
graines  légumineufes  » & même  quelques  racines 
farineufes. 

M.  KefTel-Meyer  a fenti  d’abord  combien  il 
étoit  difficile  de  retirer  toute  la  fubftance  gluti- 
neufe  contenue  dans  la  fatine  de  froment , en 
fuivant  la  méthode  indiquée  par  Beccari.  lia  donc 
cherché  à la  rectifier,  & voici  de  quelle  manière; 
au  lieu  de  délayer  la  farine  dans  l’eau  & de  la 
pafler  à travers  un  tamis  , il  en  a formé  une  pâte  , 
fut  laquelle  il  a fait  découler  à différentes  fois 
de  1 ’eau  , tant  quelle  en  fortoit  laiteufe  : il  lui 
eft  refté  à la  fin  une  mafTe  adhérente  aux  mains 
lorfqu’elles  font  féches , & extraordinairement  te- 
nace & élaftique.  M.  KefTel-Meyer  a répété  les 
memes  expériences  que  Beccari  fut  la  matière  glu- 
tineufe  & fur  l’amidon  , & il  a obtenu  les  memes 
téfultats  i mais  ayant  diflbus  la  première  de  ces 
deux  fubftances  dans  du  vinaigre  , & étendu  la 
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diflolution  dans  l’eau  , il  dit  avoit  obfervé  qu^ 
près  l’évaporation  , il  a obtenu  une  matière  lèm- 
blable  à un  mucilage  foluble  dans  l’eau.  En  répé- 
tant fouvent  cette  expérience , M.  KelTel-Mcyer 
prétend  qu’il  a eu  ce  mucilage  fous  difFérens 
états  , fuivant  les  proportions  des  acides , & de 
U matière  glutineufe  employée.  En  defféchant  ce' 
mucilage , il  dit  avoir  remarqué  qu’on  en  retiroit 
une  matière  véritablement  femblableà  l’amidon  !, 
d’où  il  conclut  que  la  matière  glutineufe  doit 
fon  origine  à la  privation  »d’un  fel  elTentiel  ou 
acide.  Suivant  cet  Auteur  j l’amidon  ne  diffère 
de  1^  matière  glutineufe , qu’en  ce  qu’il  con- 
tient plus  d’acide  ; U dit  en  outre , que  les  expé- 
riences qu’il  a faites  fur  la  matière  glutineufe, 
prouvent  fon  analogie  avec  la  lymphe  animale  i 
d’où  il  conclut  que  plus  le  froment  en  contien- 
dra , plus  il  fera  nourriffant. 

Comme  la  farine  du  froment  ne  peut  guères 
dans  cet  état  nous  fervir  de  nourriture  , M.  Keffel- 
Meyer  a cru  devoir  la  confidérer  fous  la  forme 
de  pain  j mais  en  traitant  le  pain  comme  on  traite 
la  farine  pour  en  retirer  la  fubftance  glutineufe, 
il  n’en  a pas  obtenu  un  atome;  toute  la  maflè  s’eft 
diffoure  dans  l’eau  , & lui  communiqua  une  légère 
vifcofîté  , lorfqu’il  a ajouté  au  pain , de  l’alkali  ^ 
il  n'en  a retiré  ni  glutineux  ni  amidon  ; d’où  il 
conclut  que  le  froment  a changé  de  natnte 
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dans  le  pain  , puifque  l’eau  n’en  peut  rien  féparer  , 
que  toute  la  malTe  s’y  divife , & que  la  matière 
glutineufe  & la  fubftance  amylacée  s’y  trouvent 
tellement  défigurées,  que  l’eau  n’en  obtient  qu’une 
légère  vifcofité.  Enfin  toutes  les  expériences  qu’il 
a tentées  lui  ont  montré  que  la  combinaifon 
immédiate  de  l’acide  avec  la  farine  du  froment , 
n’enlevoit  entièrement  fa  vifcofité , que  lorfque 
par  le  moyen  de  la  fermentation  , l’acide  venoit  à 
erre  difiribué  dans  la  totalité  de  la  farine. 

M.  Keflêl-Meyer  a examiné  après  cela  la  pâte  . ' 
de  froment  fermentée , réfultante  de  la  folle  fa-  / 

rine  : il  a encore  apperçu  de  la  matière  amylacée  ; 
mais  il  a éprouvé  aulîi  que  la  fubftance  amylacée 
ne  pouvoir  être  que  difficilement  féparée  de  la  glu- 
tineufe, & qu’à  mefure  que  la  pâte  fermentoit,  la 
matière  glutineufe  ne  pouvoir  plus  par  aucun 
moyen  être  féparée  ; en  outre  il  a remarqué  que 
la  matière  glutineufe  retirée  de  la  pâte  venant  a 
être  delïcchée,  n’étoit  plus  tranfparente;  mais  qu’elle 
reflèmbloit  plus  ou  moins  à la  croûte  de  pain  i 
d'autres  fois  il  a ajouté  de  l’alicali  à la  farine  fer- 
mentée , afin  que  l’acide  venant  à être  combiné  , 
on  pût  obtenir  de  nouveau  la  matière  glutineufe: 
mais  l’effet  n’a  pas  répondu  à fes  efpérances.  De 
plus  il  avance  que  la  proportion  de  la  matière 
glutineufe  & de  la  fubftance  amylacée , forme  ' 
les  différentes  faveurs  du  pain.  Les  meilleurs 
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|>ains  , fuivant  lui  ^ écoient  ceux  dans  lefquels  la 
lubftance  glatineuTe  étuic  à l’amidon  comme  un 
eft  à deux. 

M.  KelTel-Meyer  a examiné  enluire  leÿ  autres 
graines  fans  rencontrer  de  fubftance  glutinenfe  y 
mais  afin  de  connoître  le  degré  de  leur  vertu 
nutritive,  ils  les  a fait  bouilbr  en  entier  fans  en  ex- 
cepter le  bled  , & il  a conclu  d’après  la  quantité 
des  extraits  mucilagineux  qu’il  a retirés  de  chacun  , 
de  la  proportion  du  principe  alimentaire  qu’ils 
renferment. 

M.  Malonin , dans  fon  Art  du  Boulanger  & du 
Meunier  , fait  mention  aufïî  de  la  fubftance  glu- 
tineufe  > il  y dit  dans  une  très-grande  note , avoir 
répété  les  expériences  de  Beccari  & de  Keftel- 
Meycr  -y  mais  pour  avoir  cette  matière  glutineufe , 
il  en  forme  une  pâte  qu’on  tient  entre  les  deux 
mains  & fous  le  robinet  d’nne  fontaine  , d’où 
découle  continuellement  un  filet  d’eau  ; il  recom- 
mande de  manier  toujours  cette  pâte  & prompte- 
ment , tant  que  l’eau  qui  tombe  deftus , en  ref- 
fotte  blanche,  c’eft-à-dire  jufqn’àcequelle  foi  t claire  : 
alors  la  pâte  laiftè  dans  les  mains  une  matière 
collante  & fort  tenace.  M.  M^louin  ayant  mêlé  le 
charbon  de  Ift  matière  glutineufe  avec  du  nitse 
dans  un  creufet;  placé  au  milieu  des  charbons  ar- 
dens , le  mêlange  s’eft  enflammé;  il  ajoure  enfuite 
que  c’eft  l’huile  contenue  dans  la  niatière  gluti- 
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■ neufe  , qui  fait  qu’elle  n’eft  pas  aufli  blanche  & 
qu’elle  elf  plus  tenace  ôc  plus  collante  que  la  lubC- 
tance  amylacée. 

M.  Malouin  prétend  de  plus  que  refprlt  Sc 
l’huile  ajoutent  encore  à fa  tenacicé,&  que  par  fon 
analogie  elle  devient  plus  huileufe  mêlée  avec  ces 
menftrues. 

M.  Touvenel  foutinc  enfuite  à Montpellier, 
-une  Thèfe  fur  le  même  fujet  j elle  a pour  titre  : 
de  corpore  nutritivo  & de  nutritione , tentamen  Chi- 
tnicQ-  Medicum.  Cet  habile  Médecin  rappelle  & 
confirme  dans  cette  Thèfe  très-étendue  , par  tous 
les  moyens  qu’offre  la  Chimie  , les  points  d’.ana- 
logie  & de  reffemblance  qui  exiftent  entre  la  ma- 
tière glutineufe  végétale  , & la  fubftance  albumi- 
neufe  ou  concrefcible  des  animaux.  Il  part  de-lâ 
pour  tenter  la  réfolution  de  cette  dernière  ou.fâ 
converfion  en  mucofité  gélatineufe  ou  inconcref- 
cible,  en  fe  fervant  des  mêmes  moyens,  c’eft-à-dire 
des  acides  végétaux , fur-tout  de  celui  de  vinai- 
gre , que  Keffel-  Meyer  dit  avoir  employé  pour 
réfoudte  la  matière  glutineufe  du  bled,  & la  chan- 
ger en  un  mucilage  folable  dans  l’eau  , &:  puis  en 
amidon  , par  .la  fimple  deffication.  M.  Touvenel 
dit  très-clairement  & très-pofîtivement , qu’il  n’a 
pas  obtenu  un  pareil  réfulrat , mais  qu’il  eft  par- 
venu à convertir  en  gelée , c’efl-à-dire  en  mucofité 
fuluble  dans  l’eau  bouillante , fufceptible  de  fe 
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répandre  par  le  refroidiflement  ^ non- feulement' 
les  humeurs  lymphatiques , fcreufes  , albumineu- 
ies  J mais  encore  les  concrétions  muqneufes  ou 
lymphatiques  fpontanées  , qu’il  appelle  encore 
plaftiques  , telles  que  la  couenne  plurétique  j les 
concrétions  polypeufes  : toutes  ces  matières  peu- 
vent-être  rappelcesà  l’état  albumineux],  c’eft-à-dire 
revenir  coagulables  ou  concrefcibles  par  les  agens 
chimiques  , tels  que  le  feu  , les  acides , l’efprit- 
de-vin  en  les  dégageant  de  l’intermède  de 
leur  réfolution  : fçavoir  des  acides  végétaux  , qui 
leur  donnent  la*  forme  gélatineufe.  C’eft  de  ces 
expériences  appuyées  d’ailleurs  de  plulieurs  confi- 
dératlons  Phyfiologiques  , que  M.  Touvenel  dé- 
duit des  vues  neuves,  intérelTantes  & applica- 
bles i la  Médecine  , tant  théorique  que  pratique , 
lûr  les  différentes  altérations  des  humeurs , fur  les 
progrès  de  l’animalifation  , la  matière  muqueufe 
ou  nourricière,  c’eft-à-dire  fur  les  paflàges  fucceflifs 
de  cette  matière  à l’état  de  chyle,  de  fuc  géla- 
tineux &c  enfuite  de  fubftance  albumineufe  , qui 
en  acquérant  de  plus  en  plus  le  caraétère  plaftiqiie 
ou  de  concrefcibilité  fpbntanée  , devient  enfin 
propre  à la  texture  & l’organifation. 

M.  Touvenel  dit  d’après  Keflel-Meyer,  & d’a- 
près fes  propres  expériences , que  la  matière  glu- 
tineufe  fe  trouve  en  différentes  proportions  dans 
les  différentes  efpèces  de  bled  } quelle  varie  en-  ■ 
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core  en  raifon  du  fol , de  la  culture , de  la  tecolte  j 
& , pat  exemple,  que  la  meilleure  efpèce  de  bled, 
celle  qui  porte  chez  les  Botaniftes  le  nom  de  bled 
d’hiver,  triticum  hybernum , cultivée  dans  les  campa- 
gnes des  environs  de  Narbonne  , lui  a fourni  fine 
plus  grande  quantité  de  matière  glutineufe  que  la 
meme  efpèce  de  bled  , examiné  à Strasbourg  pat 
KelTel-Meyer. 

M.  iTouvenel  avance  encore  que  quelques  ex- 
périences qii’il  fe  propofe  de  pouffer  plus  loin, 
le  portent  à croire  que  la  fubftance  glutioeufe 
ou  une  matière  analogue , fe  trouvent  dans  <^au- 
tres  végétaux , par  exemple , dans  quelques  plan- 
tes de  la  famille  des  crucifères  , tels  que  le 
chbux  , les  raves , les  narvets  , &c.  Mais  il  con- 
vient qu’il  n’a  pu  par  le  procédé  employé  pour 
retirer  la  matière  glutineufe  du  froment,  en  obte- 
nir d’aucunes  autres  efpèces  de  farines  ufitces 
parmi  nous  j qu’on  retrouve  feulement  dans  1 eaa  ^ 
du  lavage  de  ces  dernières  , par  exemple  , du 
feigle , de  l’orge  & de  l’avoine  , uhe  mucofitc 
bien  différente  de  la  matière  glutineufe  qui  lui  a 
femblé  n’être  autre  chofe  que  la  partie  la  plus 
pure  , la  plus  développée  , îa  plus  foluble  de  ces 
farines,  mêlée  avec  une  matière  extradive  qui  la 
colore.  -M.  Touvenel  ajoute  que  la  folle  farme 
qui  fe  fépare  & fe  précipite  dans  l’opération  du 
lavage  de  ces  dernières  farines , n’eft  pas  tout-a- 
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fixit  Je  même  que  l’ami Joii  du  bled  ; que,  fuivant 
toute  apparence , on  n’obtiendroit  pas , dans  la 
travail  de  l’Amidonnier,  de  ces  autres  efpèces  de 
grains  un  amidon  aijlîî  beau  & aulîî  pur  que  celui 
du  bled  j que  peut-être  on  réulliroit  mieux  en 
travaillant  fur  la  fubftance  farineufe  de  certaines 
racines  , ainfi  que  l'a  propofe  M.  Baumé. 

Du  refte  M.  Touvenel  eft  dans  l’idée  que  la 
fupérioritc  du  pain  de  froment  fur  celui  préparé 
avec  les  autres  efpèces  de  grain  eft  particulière- 
ment due  à la  matière  glutineufe  , que  le  concours 
de  la  fermentation  Sc  de  la  coétion  eft  nécelTaire 
pour  compléter  la  réfolution  de  cette  fubftance 
& fa  combinaifon  avec  la  partie  amylacée  de  ces 
deux  prmeipes  nourriciers  du  froment  qui  fe  corri- 
gent & fe  perfeâ:ionnent  réciproquement , enforte 
qu’il  en  réfulte  un  tout  plus  homogène , plus 
digeftible,  plus  agréable  au  goût  & plus  nourrit- 
faut  J auflli  le  pain  bien  fait  eft-il  préférable  aux 
autres  préparations  de  froment. 

M,  Touvenel  a fait  beaucoup  d'autres  expérien- 
ces pour  connoître  Sc  comparer  entr’autre  les 
différentes  efpèces  de^  farines , & il  a obfervé  que 
leur  faculté  nourricière  & leur  aptitude  i éprou- 
ver la  ferméntation  panaire  Sc  vineufe  , font  en 
général  proportionnées  à leur  folubilité  dans  l’eau 
Sc  à leur  êrre  plus  ou  moins  muqueux  avec  ce 
menftrue.  La  fubftance  amylacée quoique  pour- 
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vue  des  qualités  de  la  matière  muqueufe  Sc  nour- 
ricière . ne  peut  feule  faire  du  pain.  Il  a tenté  Inu- 
tilement de  lui  faire  fubir  la  fetmentation  vi- 
neufe. 

M.  Portai  de  Bellefond  , après  cela , foutint  une 
Thèfe  à Nancy,  encore  fur  la  même  matière  î 
elle  eft  intitulée:  Dijfenatio  Chimico - medica  de  ^ 

glutinofâ  tritici  fubftantïâ.  L’Auteur  confirme  de 
nouveau,  la  découverte  de  Beccari  & toutes  les 
expériences  de  KefTel-Meyer  & de  M.  Touvenel; 
il  ajoute  emr’autres  que  quoique  jufqu’i  préfent 
on  n’ait  retiré  de  la  fubftance  glutineufe  que  du 
froment  & de  l’épéautre  , il  eft  encore  queftion 
de^  favoir  s’il  ne  feroit  pas  polîible  d’obtenir  cette 
même  fubftance  des  autres  grains  farineux , quoi- 
qu’elle y foit  en  petite  quantité,  que  les  hommes, 
ajoute-t-il , ne  peuvent  retirer  du  miel  que  tb 
trois  â quartes  plantes  au  plus;  tandis  que  l’in- 
duftrie  des  abeilles  l’obtient  d’une  multitude 
infinie.  Ne  pourroit-on  pas  dire  la  même  chpfe 
. de  l’objet  préfent , continue  ce  Médecin , puifque 
nos  recherches  ont  été  infrudueufes  pour  trouver 
cette  matière  glutineufe , ailleurs  que  dans  les 
deux  femences  mentionnées?  Il  femble  cependant 
qu’on  ne  peut  pas  en  concluj-e  qu’elle  n’exifte  pas 
dans  les  autres  graminés;  if  eft  poftible  d’inférer 
feulement  quelle  y eft  en  moindre  quantité. 

Telle  eft  l’hiftoire  très-exafte  des  travaux  pu- 
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4^4  RAcRiATiows  CniMiQüis. 
bliés  fur  la  partie  glutineufe  du  froment  & fur 
celle  de  l’amidon.  Beccari , en  1741  , a décou- 
vert & diftingué  le  premier  ces  deux  fubftances , 
en  caraAérifant  leurs  propriétés  principales.  KelTel- 
Meyer,  en  1759,  a admis  l’opinion  de  Beccari, 
& a confirmé  enfuite  par  un  très-grand  nombre 
d’expériences  que  le  froment  étoit  béacoup  plus 
nourriflant  que  les  autres  graines  , parce  qu’il 
contenoit  exclufivement  avec  l’épéautre  cette  fubf- 
tance  glutineufe.  M.  Malouin  , en  1767  , a 
ajouté  quelques  expériences  i celles  de  Beccari  & 
de  Kenel  Meyer,  & il  adopte  fans  reftriétion  le 
fentimènt  de  ces  deux  Auteurs  Italiens  & Alle- 
mands. 

M.  Touvenel  fit  voir  enfuite  dans  la  Thèfe 
qu’il  foutint  à Montpellier  , au  commencement 
de  1 770 , les  rapports  qu’il  y avoir  entre  la  fubf- 
rance  glutineufe  & la  lymphe  animale  , en  adop- 
tant le  fentimentde  Beccari  8c  de  Kefièl-Meyer, 
relativement  à la  qualité  nutritive  de  cette  fubf- 
tance  glutineufe.  M.  Portai  de  Bellefond  rapporte 
la  même  chofe  dans  fa  Thèfe  publiée  à Nancy 
en  1771 , en  difant  d’après  M.  Touvenel  , que 
la  fubftance  glutineufe  pourroit  très  - bien  exifter 
dans  d’autres  végétaux.  Enfin  M.  Rouelle , dans 
le  Journal  de  Médecine  de  1773  , s’eft  explique 
de  la  même  manière , en  avançant  que  la  matière 
glutineufe  qu’il  a toujours  regardée  avant  de  con- 
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Ooître  mes  expériences , comme  la  vraie  ^rtie 
nutritive  du  froment , exiftoit  ailleurs  que  da^  le 
bled  ; il  ajoutoit  feulement  qu’il  avoir  des  moyens 
fort  (impies  de  l’y  démontrer  & de  l’en  retirer. 

Outre  les  travaux  qui  ont  paru  fur  cet  objet 
Sc  que  je  viens  de  rapporter  par  ordre  chronolo- 
gique , la  découverte  de  fieccari  & les  expérien- 
ces de  Ke(Tel-Meyet  furent  vérifiées  & confirmées 
dans  les  cours  publics  & particuliers.  MM.  Roux 
& Laborie  les  répétèrent  aux  écoles  de  Médecine 
en  176s.  M.  de  Machy  en  fit  également  mention 
au  cours  public  du  jardin  de  MM.  les  Apothicai- 
res , ainfi  que  dans  fes  cours  particuliers  depuis 
ij6i.  M.  Mitouart  en  I7<Î9  montra  les  deux 
fubftances  glutineufe  & amylacée  dans  fes  cours 
particuliers , & les  examina  par  la  voie  de  l’ana- 
lyfe.  MM.  Moreau  & Baumé  traitèrent  aulli  de 
certe  matière  aux  écoles  de  Médecine  , dans  le 
cours  de  Pharmacie  j enfin  MM.  Maquer  & 
Rouelle  donii^rent  les  mêmes  expériences  au  jar- 
din du  Roi  , en  Juillet  1770. 

Tous  les  Chimlftes.  que  j’ai  cités  & dont  le 
mérite  eft  fi  juftement  reconnu  , fe  font  réunis 
pour  dire  que  la  matière  glutineufe  étoit  la  vraie 
partie  nutritive  du  bled  j que  plus  la  farine  de 
ce  grain  en  contenoit , plus  auJTi  elle  pofTedoit 
de  qualité  alimentaire.  Je  le  demande  : Beccari 
en  établilTant  que  la  fubftance  glutineufe  étoit  la 
Tom.  II,  G g 
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paitit  principalement  nutritive  du  froment  , n’às* 
t-il^as  fait  alTez  entendre  qu’il  y avoit  encorô 
une  autre  fubllance  douée  aulîl  de  la  propriété 
nutritive  , mais  dans  une  dofe  inférieure  ? Kefle’-. 
Meyer  n’a-t-il  pas  dit  que  l’amidon  étoit  auflî 
«nutritif?  Chacun  ne  l’a-t-il  pas  répété  d’après  lui? 
Que  nous  a donc  appris  M.  Rouelle  qui  lui  foie 
particulier  ? Que  peut  on  lui  avoir  pris  qu’il  n’eût 
emprunté  de  Beccari , de  KeiTel-Meyer  & de  tous 
ceux  que  j’ai  nommés  , puifqu’il  eft  démontré 
qu’il  n’en  a pas  dit  davantage  , & que  meme  il 
ell  le  dernier  qui  ait  parlé  Sc  écrit  fur  cette  ma- 
tière ? 

M.  iModel  eft  le  feul  qui  fe  foit  écarté  de  l’opi- 
nion commune,  Dès  1767  en  rendant  hommage 
à la  découverte  de  Beccari , il  ofa  , le  premier , 
avancer  que  la  fubftance  glutineule  du  froment  étoit 
due  au  fon  ou  à la  partie  corticale  de  ce  grain , Sc 
qu’elle  étoit  moins  nutritive  que  l’amidon.  Notre 
Auteur  consigna  fon  opinion  dans  la  ^onde  partie 
de  la  Diftertation  fur  l’Ergot , que  je  reçus  pref- 
qu’aufti-rôt  qu’elle  fut  publiée.  Cette  opinion  avoir 
bien  le  droit  de  me  furprendre,  puifqu’elle  renver- 
foit  entièrement  les  principes  que  nous  avions 
tous  adoptés.  J’en  fis  part  à quelques  Chimiftes, 
à M.  Rouelle  entr’àutres , dans  fon  laboratoire , 
qui  n’en  fut  pas  moins  furpris , & taxa  l'idée  de 
M.  Model , d’aftertion.  J’avoue  que  n’étant  ap- 
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^yce  d’aucune  expérience  , elle  me  parut  telle 
d’abord  t,  mais , ayant  déjà  le  delTèin  de  traduire 
l’Ouvrage  que  je  donne  aujourd’hui  , & de  véri- 
fier en  même-temps  une  partie  de  ce  qu’il  conte- 
noir  , afin  de  le  mieux  connoître  j je  crus , fur- 
fout  dans  cette  circonftance  > ne  pouvoir  me 
difpenfer  de  voir  par  moi- même  ce  qui  en  croit. 

Une  expérience  fulÜT  pour  me  convàirtdre  que 
M.  Model  avoit  trcs-raifon  , & j’embraffai  aulli- 
tôt  fon  opinion.  J’attachois  fi  peu  de  prétention  au 
foible  avantage  de  la  développer  , que  je  n’eus  au- 
cune réferve  à ce  fujet.  Je  racontai  à beaucoup 
de  perfonnes  l’expérience  que  j’avois  tentée , les 
réfultats  que  j’avois  obtenus  , & les  confequences 
que  j’en  tirois.  Plufieurs  m’engagèrent  à poulTer 
plus  loin  mes  recherches  & à eft  faire  l’objet  d’un' 
travail  particulier.  L’Académie  des  Sciences  de 
Befançon  propofa  dans  le  temps  pour  le  prix  des 
Arts  de  1771  , un  fujet  analogue  à mon  travail  ; 
je  faifis  l’occafion  de  le  foumetrre  au  jugement  8c 
aux  lumières  d’une  Compagnie  aulTi  éclairée  & aufli 
diftinguée  ; le  fuccès  pafTa  mes  efpérances  : l’Aca- 
démie daigna  couronner  mon  Mémoire,  & mé 
permit  enfuite  de  le  faire  imprimer.  Il  fut  d’abord 
critiqué  fans  ménagement  *,  mais  quelle  fut  ma 
furprife , lorfque  peu  de  jours  après  je  vis  dans  le 
Journal  de  Médecine  pour  le  mois  de  Mars^ 
177J  , que  M.  Rouelle,  en  rappelant  ce  qui  avoit 
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été  avancé  il  y avoir  trente  ans , fans  ajouter  un* 
feul  mot  de  nouveau  aux  connoUIànces  que  nous 
avions  déjà  acquifes  depuis  ce  temps  , m’accu- 
foit  cependant  d’avoir  dit  les  mêmes  chofes  qu’il 
avoir  publiées  en  1770 , fur  l’amidon  ! Cette  accu- 
fation  étoit  fi  évidemment  laufie , que  pour  en 
faire  fentir  tout  le  ridicule  , il  fuffifoit  de  mettre 
à côté  de  ce  qu’il  difoit , -ce  que  M.  Model  avoir 
publié  en  1768 , ce  que  j’a  vois  fait  en  1769,  & enfin 
ce  qui  avoir  été  envoyé  en  Franche-Comté  en  1770;- 
il  fuffifoit  de  démontrer  que  nous  étions  M.  Mo- 
del & moi  fi  diamétralement  oppofés  à l’hypo- 
thèfe  de  Beccari  & de  Kefiel-Meyer , dont  il  n’a- 
voit  fait  qu’adopter  l’opinion , que  nos  idées  tant 
fut  la  matière  glutineufe  que  fur  l’amidon , n’a- 
voient  abfolument  aucun  rapport  entr’elles;  enfin 
il  fuffifoit  de  donner  la  lifte  des  points  fur  lefquels 
nous  n’étions  pas  d’accord  , pour  prouver  que 
loin  de  l’avoir  copié , comme  il  vouloir  l’infinuer, 
je  difois  tout  le  contraire  de  ce  qu’il  avançoit 
meme  après  la  publicité  de  mes  expériences. 

Cette  réclamation  étoit  fi  injufte  & fi  malhon- 
nête , qu’une  année  auparavant  M.  Rouelle  ayant 
eu  entre  les  mains  mon  Analyfe  des  pommes  de 
terre  , dans  laquelle  je  développois  ce  que  je 
n’avois  dit  qu’en  palfant  dans  mon  Mémoire 
de  Befançon  , m’afiura  qu’il  en  étoit  content. 
La  facilité  d’anéantir  une.  pareille  inculpation. 


Digitizcd  r 


Observations  et  Additions.  469 
in’auioic  difpenfé  de  prendre  la  peine  d’y  répon- 
dre , fi  le  fufFrage  dont  l’Académie  de  fiefançon 
avoir  honoré  mon  travail , & le  rapport  avantageux 
que  la  Faculté  de  Médecine  avoir  fait  à M.  le 
Contrôleur  - Général  , de  mon  Ouvrage  fur  les 
pommes  de  terre,  ne  m’euflent  femblé  compromis. 
Je  fus  donc  forcé  de  mettre  fous  les  y eux  du  Pu- 
blic les  pièces  juftificatives  pour  ma  défenfe  & 
toutes  les  preuves  multipliées  & non  équivoques 
que  j’y  rapportois  : il  ne  fut  pas  polîible  de  répli- 
quer. On  fe  dédommagea  par  des  inventives  ; & 
tandis  que  des  Sociétés  favantes  m’engageoient  à 
continuer  mes  recherches  fur  les  végétaux  nour- 
liciers , que  les  Ouvrages  périodiques  parloient 
avec  éloge  de  mes  expériences  à caufe  de  leur 
utilité  , tandis  que  M.  Maquer  aimonçoit  dans  le 
Journal  des  Savans , en  rendant  compte  de  mon 
examen  des  pommes  de  terre , que  cet  Ouvrage 
renfermoit  beaucoup  d’expériences  dont  la  plu- 
part avoient  le  mérite  de’  la  nouveauté  , un  feul 
Chimifte  le  déprimoit  & qualifioit  d’afiertion  & 
de  verbiage  ce  que  des  Savans  de  la  première 
clafie  appeloient  expériences  décifives  Sc  con- 
cluantes. J’eus  même  l’honneur  d’être  l’objet  d’u- 
ne féance  toute  entière  au  jardin  du  Roi , où , au 
lieu  de  tâcher  de  perfuader  l’Affemblée  qu’on 
avoir  dit  comme  moi , on  chercha  à lui  prouver 
au  contraire  ce  que  je  n’avois  jamais  nié.  Une 
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470  RicRKATIONS  Chimiquis. 
multitude  de  perfonnes  témoins  de  cette  féance  ^ 
vinrent  me  témoigner  leur  fcandale , & me  fol"- 
licitet  de  m’en  plaindre  ou  d’y  répondre  j mais, 
comme  je  ne  pouvois  le  faire  fans  ufer  de  repré- 
failles, & qu’il  n’eft  ni  dans  mon  goût  ni  dans 
mon  caraétère  d’employer  de  pareils  moyens  , je 
méprifai  tous  les  propos.  On  a même  vu  dans 
cet  Ouvrage  que  toutes  les  fois  que  j’ai  trouvé 
l’occafion  de  rendre  à cet  habile  Chimifte  la 
juftice  qu’il  méritoit  , je  n’y  ai  pas  manqué.  Je 
prie  le  Ledeur  de  pardonner  cette  digreffion  qui 
îi’eft  pas  faite  pour  l’intcrelfer  ; mais  il  eft  bon 
qu’on  fâche  cependant  le  peu  de  confiance*  que 
méritent  fouvent  certaines  réclamations.  Com- 
me mon  delTein  eft  de  donner  tout  ce  qui  a été 
dit  & fait  fur  la  matière  glutineufe  & fur  l’tmi- 
vdon  J je  vais  ajouter  ici  une  partie  des  expériences 
que  j’ai  tentées  , à ce  fujet  : elles  deviendront  en- 
core des  preuves  à tout  ce  que  j’ai  oppofé  aux 
pbjedions  qu’on  m’a  faites. 

De  la  Suhjlunce  Glutineufe  du  Froment, 

La  quantité  de  fubftance  glutineufe  qu’on  re- 
tire du  homent,  dépend  non-feulement  de  l’efpèc. 

de  la  qualité  de  la  farine  de  ce  grain  , mais 
encore  du  procédé  employé  pour  cette  opération. 
Quelque  finiple  qu’il  foit  en  lui-même,  ce  pro- 
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ccdc  , il  influe  néanmoins  confidérablcment  fur 
la  quantité  du  produit.  J’ai  dit  que  Kelfel-  Meyer 
avoit  redifié  la  méthode  de  Beccari  j & que  M. 
Malouin.avoic  encore  renchéri  fur  ce  dernier.  J’ai 
donc  eflayé  tous  les  moyens  : voici  celui  qui  m’a 
femblé  le  meilleur. 

On  prend  une  livre  de  farine  & jamais  plus  ; 
on  en  forme  une  pâte  ferme  avec  fuffifante  quan- 
tité d’eau  , on  malaxe  enfuite  cette  pâte  long- 
temps , puis  on  la  tient  entre  les  mains  fous  le 
robinet  d'une  fontaine  , d’où  fort  un  nier  d’eau  , 
qui , en  paflant  fur  la  pâte  , traverfe  par  un  tamis» 
‘ à peine  l’eau  a-t-elle  touché  la  pâte , que  celle-ci 
préfente  à fa  furface  une  fublVance  jaunâtre  , qui 
devient  plus  fenfible  à mefure  que  l’eau  entraîne 
la  partie  farineufe  , & lorfque  l’eau  cefTe  d’être 
louchie  , il  refte  dans  les  mains  une  matière  glu- 
tineufe  & élaftique , qui  devient  de  plus  en  plus 
tenace.  * • 

■ Les  expériences  que  j’avois  projeté  de  faire 
avec  cette  fubftance  glurineufe,  me  firent  employer 
tous  les  moyens  pour  m’en  procurer  la  plus  grande 
quantité  pofiible  : en  confcquence  je  choifis  pour 
cela  la  plus  blanche  farine j & qui  devoir,  füivanc 
l’opinion  commune  , donner  le  plus  de  cette  fubf- 
tance glutineufe  ; mais  la  proportion  me  parut  fi 
diftérente  de  celle  que  m’avoit  fourni  un  pareil 
poids  de  farine  moins  blanche , que  Je  m’empref- 
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fai  aulll-tôt  de  comparer  les  produits  que  j’atteni; 
drois  de  la  farine  U plus  blanche  , avec  celui  de 
la  farine  la  plus  bife.  Ayant  donc  traité  cesxieux 
farines  chacune  fcparcment,  je  fus  très-furpris  de 
voir  que  la  fiibftance  glutineufe  de  la  farine  bife 
faifoit  plus  du  double  de  celle  fournie  parla  farine 
blanche.  Cette  circonftance  avoir  fans  doute  le 
droit  de  m’intérelTer , puifqu’elle  paroiflbit  pro- 
pre à confirmer  le  fentiment  de  M.  Model  : ja- 
loux de  la  gloire  de  ce  Chimifie  & attaché  à la 
progreflion  de  l’Art  , je  ne  perdis  pas  un  inftant 
pour  faire  quelques  nouvelles  expériences  capables 
de  m’éclaircir  fur  ce  point. 

Je  cherchai  d’abord  à m’afiurer  fi  les  différentes 
farines  d’un  même  grain  fourniffoient  de  la  fubf- 
tance  glutineufe  en  raifon  de  leur  couleur  & du 
fon  qu’elles  contenoient.  Je  pris  donc  des  quatre 
fortes  de  farines  féparées  du  même  grain  par  les 
blut^ux  , & que  l’on  connoît  dans  la  boulangerie 
fous  le  nom  de  farine  blanche  , bis-blanc , gruau 
blanc , gros  gruau  où  gruau  bis  , une  livre  de  cha- 
cune : je  les  traitai  féparément,  en  fuivant  le  pro- 
cédé indiqué.  La  première  me  donna  une  once  & 
demie  de  fubftance  glutineufe  , la  fécondé  trois 
onces  Sc  demie  y la  troifième  cinq  onces  , la  qua- 
trième enfin  , près  de  fix  onces.  Cette  fubftance 
glutineufe  , dans  les  dernières  farines  , fe  trouvoic 
coiifondue  avec  le  fon  ^ & fêmbloit  d’abord  y être 
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encore  en  plus  grande  quantité  ; mais  il  eft  facile 
de  remarquer  que  le  fon  empêche  fa  continuité. 
Ce  n’eft  qu’en  la  maniant  fou  vent  dans  Teau  que 
le  fon  s’en  fépare , & quelle  prend  la  conhftance 
£c  la  forme  que  nous  lui  connoilTons. 

Quoique  cette  expérience  fût  très-concluante 
en  faveur  de  l’opinion  de  M.  Model , elle  ne  me 
parut  pas  encore  fuffifante  pour  établir  d’une  ma- 
nière inconteftable , la  fimilitude  de  la  fubftance 
glutineufe , avec  le  fon  du  bled.  Je  voulus  connoî- 
tre  encore  les  propriétés  de  ce  dernier,  en  lej 
comparant  enfuite  à celles  de  la  matière  gluti> 
neufe. 

Je  commençai  par  m’alTurer  fi  je  rencontrerois 
quelques  traces  de  matière  élaftique  dans  le  fon , 
en  le  traitant  comme  la  farine  ; mais  ce  fut  fans 
fuccès  : occupé  toujours  de  cette  recherche  , je 
penfai  que  l’état  groflier  du  fon  pouvoit  bien 
donner  des  entraves  à la  réunion  de  la  fubfiance 
glutineufe  , ic  empêcher  par  conféquent  qu’elle  ne 
fe  manifefiât  ; c’eft  pourquoi  je  réduifis  le  fon  en 
poudre  très  - fine  j J’en  féparai  la  farine  qui  s y 
trouvoit  encore , & du  refte  , je'  fis  une  pâte  avec 
un  peu  d’eau.  A force  de  la  manier  , je  crus  ap- 
percevoir  quelques  traces  de  matière  glutineufe. 

Pour  fçavoir  après  cela , s’il  ne  feroit  pas  poflî- 
ble  de  développer  la  fubfiance  glutineufe  dans  le 
fon  d’une  manière  plus  évidente , au  cas  qu'elle 
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s'y  trouvât  en  quantité,  j’employai  quelques  in-» 
termèdes.  D’abord  je  fis  chauffer  le  fon  , je  le 
pilai  dans  un  mortier  fans  rien  obtenir  de  ce  que 
je  defirois , je  mis  enfuite  le  fon  à infufer  dans  lé 
vinaigre  diftillc,  ainfi  que  l’efprit-de-vin , & après 
avoir  filtré  & évaporé  ces  deux  liqueurs  , j’ai 
obtenu  des  extraits  femblables  à peu  près  à ceux 
que  donnent  ces  deux  menfcrues  chargées  de  fubf- 
tance  j'iutineufe. 

Enfin  j’ai  fournis  le  fon  bien  dépouillé  de  fa- 
rine , à des  expériences  fans  nombre  ; j’ai  vu 
•qu’il  donnoit  à la  cornue  les  mêmes  produits  que 
la  fubftance  glutineufe  , Sc  que  ces  produits  com- 
parés à ceux  de  cette  dernière  , démon  troient  qu’il 
devoir  refter  obftinément  dans  le  fon  , un  hui- 
tième de  cette  matière  glutineufe. 

Le  fon  frais  n’exhale  pas  d’odeur  j il  en  acquiert 
un  peu  étant  pilé  , & beaucoup  plus  lorfqu’il  eft 
mouillé  : dans  cet  état  j il  paffe  à la  putréfadion 
avec»  une  promptitude  extrême. 

La  fubffance  glutineufe  delîechée  eft  inodore  ; 
elle  .prend  un  peu  d’odeur  étant  pulvérifée  , 8C 
dans  cet  état , elle  eft  jaunâtre  couleur  de  fon  : 
fi  on  la  mouille  , elle  acquiert  de  la  ténacité  & 
une  odeur  qu’on  appelle  ordinairement  l’odeur  de 
pâte  : fous  cette  forme  elle  s’altère  & fe  gâte  en 
peu  de  temps  ^ propriétés , comme  on  voit,  entière- 
ment  femblables  à celles  du  fon. 
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Le  fon  expofé  dans  une  cuillière  fut  le  feu  , 
fume  J noircit  & prend  feu  en  répandant  une 
odeur  animale  \ le  réfidu  s’incinère  diflicilement  : 
la  fubftance  glutineufe  offre  abfolument  la  même 
chofe. 

La  fubftance  glutineufe  dans  l’état  fec  & pul- 
vérulent eft  légère  : lorfqn’on  la  tient  dans  un 
lieu  humide  , elle  s’y  rancit  & prend  à la  longue 
une  odeur  défagréable  ; le  fon  éprouve  le  même 
effet.  La  fubftance  glutineufe  en  poudre  & le  fon 
privé  de  farine  , prennent  beaucoup  d’eau  pour 
acquérir  la  eonûftance  de  pâte  ; ils  exhalent  tous 
les  deux  une  odeur  particulière  qu’on  nomme  or  • 
dinairement  l’odeur  de  pâte.  Le  fon  en  poudre 
très-fine , introduit  dans  des  pâtes  de.  feigle  , 
d’orge  , cfb  ria  , de  pommes  de  terre  , con- 
verties en  pain  , a prcfcnté  les  phénomènes  pa- 
reils à ceux  de  la  fubftance  glutineufe.  J’aurois 
voulu  ajourer  une  autre  démonftration  à toutes 
ces  reflèmblances  du  Ion  & de  la  matière  gluti- 
neufe, celle  de  féparcr  1^  partie  corticale  du  grain 
pour  avoir  fa  farine  à part,  fans  être  obLgé  d’em- 
ployer l’aélion  des  meules  ; mais  la  chofe  étant 
difficile  & meme  impofiîble,  j’ai  voulu  à ce  défaut 
comparer  en  quoi  du  bled  pilé  & du  bled  moulu 
differeroient  par  rapport  à la  proportion  de  fubf- 
tance glutineufe  ; & j’ai  obfervé  que  le  bled  moulu 
en  ftJutniffbit  une  plus  grande  quantité. 
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J’ai  cru  devoir  aulli  examiner  le  fon  d’un  des 
graminés  dans  la  farine  defqucls  on  n’eft  pas 
encore  parvenu  à découvrit  de  fubftance  gluti- 
neufe  : j’ai  donc  fournis  le  fon  de  feigle  aux  mè  * 
mes  épreuves  que  le  fon  du  bled  , Sc  j’ai  obfervé 
que  fes  .produits  à la  cornue  étoient  beaucoup 
moins  huileux  & alkalins  ; qu’il  s’enflammoit  plus 
difficilement  , en  répandant  une  autre  odeur  que 
celle  du  fon  du  bledj  que  quand  il  s’altéroit , c’étoic 
toujours  l’odeur  acide  qu’il  exhaloit  avant  de  paflèr 
à la  putréfaéfion , qu’enfin  après  avoir  formé  une 
pâte  & l’avoir  malaxée  long-temps  , je  n’ai  rien 
apperçu  qui  reflèmblât  à la  fubftance  glutineufe. 

Après  avoir  reconnu  8c  conftaté  par  beaucoup 
d’autres  expériences  qui  feroient  déplacées  ici,  l’ana- 
logie de  la  fubftance  glutineufe , av^  le  fon , il 
étoit  encore  plus  important  de  fçavoir  fi  M.  Model 
était  également  fondé  à penfer  que  la  fubftance 
glutineufe  n’étoit  pas  la  partie  principalement 
nutritive  du  froment.  L’expérience  d’après  laquelle 
j’étois  parti  pour établir'fon analogie  avec  le  fon, 
me  donna , il  eft  vrai , une  forte  induétion  pour 
la  fécondé  propofition  de  M.  Model.  En  effet  , - 
puifque  d’un  côté  il  fe  rrouvoit  une  plus  grande 
quantité  de  matière  glutineufe  dans  la  farine  bife 
que  dans  'la  farine  blanche  , qui  eft  cependant 
beaucoup  plus  nourriffante  , & que  de  1 autre 
cette  fubftance  glutineufe  ne  fe  trouvoit  que  dans 
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«n  genre  de  graine  , qu’elle  n’exiftoit  pas  dans  les 
autres  farines  , quoique  ceux-ci  ne  procurent  pas 
moins  une  nourriture  à peu  près  femblable , il 
n’étoit  pas  difficile  de  fentir  qu’on  pouvoir  fe 
tromper. 

Il  m’a  d’abord  paru  qu’on  n’avoir  pas  fait  afïêz 
d’attention  au  véritable  état  de  la  fubftance  gliiti- 
neufe  dans  la  farine , & à la  proportion  où  elle 
s’y  trouvoit  réellement.  On  a toujours  cçnfidéré 
cette  fubftance  fqusl’afpeft  glutineux  élaftique,  fans 
réfléchir  que  c’étoit  l’eau  ajoutée  à la  farine  pour 
l’en  extraire , qui  lui  imprimoit  ce  caradtère  , Sc 
qu’en  la  fouftrayant  par  l’évaporation , on  dimi- 
nueroit  ,extraordinairement  fa  pefanteur  ; mon 
premier  foin  fut  donc  de  ramener  cette  fubftance 
glutineufe  à fa  forme  précife.  * 

J’ai  donc  pris  quatre  livres  de  matière  gluti- 
neufe bien  pure  & bien  lavée  ; je  l’ai  divifée  en 
une  infinité  de  petits  morceaux , fur  plufieurs  afliè- 
tes , que  j’ai  expofées  à la  chaleuj  la  plus  douce  : elle 
s’eft  d’abord  applatie , puis  tuméfiée  , & lorfqu’elle 
a été  parfaitement  deflcchée , elle  ne  pefoit  plus  que 
vAgt  onces  & demie  , elle  étoit  d’un  jaune  brun 
rempli  de  cellules  , ne  s’humeélant  pas  à l’air 
dans  un  endroit  fec , étant  fragile  Sc  caftante 
comme  une  réfine. 

J’ai  mis  cette  matière  en  poudre  très-fine  ; elle 
a pris  une  légère  odeur  animale , Sc  une  couleur 
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tî'un  jaune  blanchâtre  j je  l’ai  introduite  en  diverfei 
proportions  dans  des  pâtes  de  feigle  & d’orge  t 
les  pains  qui  en  ont  réfulté  j n’étoient  pas  plus 
nourrilTans  que  ceux  où  il  n’y  avoit  pas  une  pa- 
reille fubftance  : j’en  ai  fait  manger  à ditférentes 
perfonnes  qui  s’ctoient  d’abord  nourries  de  ces  pains 
fans  additions  i & qui  enfuite  n’ont  pas  trouvé  de 
diflcrence  du  côté  de  la  fatiété. 

Les  expériences  que  je  fis  enfuite  , me  proüvè- 
ncnt  de  plus  en  plus  que  la  fubftance  glutineufe 
n’étoit  pas  plus  nourriflante  que  le  fon  , auquel 
elle  reflembloit  dans  beaucoup  de  points  i d’ail- 
leurs fa  forme  tenace  & fon  infolubilité  dans  l’eau 
ne  me  laifierent  plus  de  doute  à ce  fujet.  Qu’on 
réfléchifie  un  inftant  que  cette  fubftance  gluti- 
neufe n’eft  diftbute  que  dans  le  pain , encore  n’eft-ce 
qu’en  partie  , & que  dans  la  farine  du  froment 
dont  on  fe  nourrit  fous  d’autres  forjpes  , la  fubf- 
tance glutineufe  s’y  trouve  réellement  comme  un 
corps  fpongieux  ^refqu’infoluble  , enfin  comme 
du  fôn.  Aufti  les  rapports  de  la  matière  gluti- 
neufe avec  le  fon  étant  encore  une  exclufion  de 
plus  à la  propriété  nutritive  , j’ai  abandonné  cefte 
matière  pour  chercher  ailleurs  le  principe  alimen- 
taire j j’en  parlerai  à l’article  de  l’amidon. 

Je  cherchai  autant  que  je  pus  à connoître  la 
nature  de  cette  fubftance  glutineufe,  & quelles 
ctoient  fes  autres  propriétés  effentielles  , foit  en 
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tcpétant  les  expériences  qui  avoient  déjà  été  pu- 
bliées parBeccari  & Keirel-Meyer,  ou  en  eflayant 
d’en  faire  de  nouvelles.  Je  vais  rapporter  quel-* 
ques-unes  de  ces  dernières. 

La  couleur  jaunâtre  qu’a  ordinairement  la 
fubftance  glutineufe  difparoît  en  partie  , fi  on  la 
frotte  Ions  - temps  d.-ms  l’eau , Sz  elle  déoofe  à 
chaque  fois  des  parcelles  de  fon  extrêmement 
fines.  Dans  cet  état , elle  eft  aflez  blanche  : je  l’ai 
frottée  de  nouveau  dans  une  eau  claire  & pure; 
elle  a encore  louchi.  Pour  favoir  fi  c’étoit  réel- 
lement  de  la  matière  glutineufe  que  le  frottement 
confiant  & réitéré  avoir  mis  dans  un  état  de  divi- 
fion  capable  de  troubler  la  tranfparence  de  l’eau  j 
je  lailTai  celle-ci  à l’air  libre  j elle  ne  tarda  pas  d’y 
prendre  l’odeur  fétide  femblable  à celle  de  la 
matière  glutineufe  corrompue  , après  avoir  laifié 
un  dépôt  foluble  dans  le  vinaigre. 

On  fait  que  les  acides  végétaux  difiblvent  la 
fubfiance  glutineufe,  mais  quelque  bien  frottée  & 
lavée  qu’elle  foit  dans  l’eau  , elle  dépofe  toujours 
un  fédiment  jaunâtre  qui , bien  examiné , n’efi  que 
du  fon.  En  étendant  cette  difiolution  dans  l’eau 
& l’évaporant  jufqu’à  ficcité , je  n’ai  obtenu  au- 
cun  des  caraâères  de  l’amidon  , comme  on  l’a 
avancé.  Si  on  fature  avec  de  l’alkali  du  vinai- 
gre tenant  en  dilfolution  de  la  matière  glutineufe , 
celle-ci  vient  nager  à la  furface  du  liquide  aveu 
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fa  glutinofité  & fon  élafticité  j mais  les  acides  mi- 
néraux délayés  n’attaquent  point  cette  matière 
glurineufe  non  plus  que  l’efprit  de  vin  ni  l’éther. 

La  fubftance  glutineufe  abandonnée  â elle- 
même  , s’alFailTe  & fe  defsèche  à fa  furface , en 
prenant  un  gris  fale  j l’intérieur  conferve  fa  rena- 
cité  & s’altère  au  bout  de  quelque-temps  : d’ailleurs 
cette  fubftance  ptéfente  quelque  différence  dans  fa 
couleur  Sc  fa  glutinofité , fuivant  les  efpèces  de 
farines  & de  bleds  d’où  on  la  retire.  ' 

En  faifant  fécher  la  matière  glutineufe  , il  faut 
avoir  attention  de  la  divifer  par  petits  morceaux: 
autrement , lorfqu’elle  eft  en  mafïè , les  furfaces  fe 
sèchent  bien  , mais  le  dedans  dont  l’humidité  fe 
trouve  comme  bridée,  s’altère,  exhale  en  moins 
de  trois  jours , une  odeur  déteftable.  En  expofanc 
la  matière  glutineufe  dans  un  endroit  où  il  y a 
des  corps  en  putréfaétion  , elle  fe  charge  aifé- 
ment  des  vapeurs  qui  s’çn  exhalent , mais  à la 
deflication  elle  devient  prefque  inodore. 

La  matière  glutineufe  féchée  ne  fe  met  pas  en 
poudre  avec  beaucoup  de  facilité  ; l’adion  du 
pilon  y développe  une  odeur  de  colle-forte.  Lorf- 
qu’elle eft  ainfi  pulvérifée,  elle  reprend  à l’aide  de 
la  trituration  & de  l’eau  fa  première  forme  , c’eft- 
à-dire , fon  état  tenace , glutineux  & élaftique  j fa 
couleur  jaunâtre  , fon  odeur  de  pâte  & la  même 
pefanteur  quelle  avoir  avant  d’avoir  été  deffé- 

chée. 
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chée.  Je  lui  ai  fait  fubit  les  m&mes  çxpétiences 
^u’à  celle  retirée  de  la  farine  ; 8c  la  dedlcation  ne 
paroiflbic  lui  avoir  rien  fait  perdre  de  fcs  proprié- 
tés. 11  y a une  obfervation  à faire  ici  ; c’eft  que 
pour  rétablir  la  matière  glutineufe  féchée  dans 
fon  état  tenace  ôc  élaftique  , il  faut  la  manier  pen- 
dant quelque  remps  J ce  qui  m’a  fait  avancer,  en 
indiquant  le  moyen  d’avoir  toute  la  fubftance  élaf- 
tique contenue  dans  la  farine  de  froment , combien 
il  eft  efTentiei  de  beaucoup  malaxer  la  pâte  d’où 
on  veut  la  retirer.  J’ajoute  encore  de  ne  pas  trop 
la  frotter  dans  l’eau , puifqu’à  la  faveur  de  ce  mou- 
vement, elle  s’y  dilibur. 

La  fubftance  glutineufe  devient,  comme  l’on 
fait , fpongieufe  dans  l’eau  bouillante.  J’ai  eflâyé 
en  vain  de  lui  tendre  fa  glutinolîté  en  la  faifanc 
> fécher  & la  foumettant  enfuite  à la  trituration 
avec  l’eau  : c’eft  ce  qui  fait  qu’on  ne  retrouve  pas 
la  matière  glutineufe  dans  la  bouillie , dans  le 
pain  azyme  , &c. 

L’efprit'do-vin  & l’éther  qui  n’ont  rien  diflbus 
de  notre  fubftance  dans  fon  état  glutineux , vrai- 
femblablement  à caufe  de  la  grande  quantité  d’eau 
qu’elle  contient , fe  colorent  cepèndant  l’un  8C 
l’autre  étant  en  digeftion  avec  notre  matière  def- 
féchée  ; l’éther  devient  jaune  auili-tôr.  L’ef- 
prit  de  vin  fe  colore  également  j & après  plu- 
üeurs  digeftions  fucceffives , noue  matière  perd  fa 
Tom.  II,  ' H h 
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propriété  tenace  & élaftiqlie.  J‘ai  te^té  inutilemen> 
de  la  lui  rendre  en  triturant  enfemble  la  fubftance' 
‘réfineufe  que  l’efprit-de-vin  en  avoir  extraite,  & ce 
■cfidii  ; j’ai  fait  aufli  quelques  expériences  pour 
tâcher  d’imiter  une  pareille  matière  élaftique, 
mais  fans  fuccès  : peut-être  qu’un  jour  quelques 
Chimiftes  en  découvriront  le  procédé. 

Ayant  examiné  la  matière  glurineufe  dans  les 
deux  états , indépendamment  des  corps  d’où  on 
ia  retire  j il  étoit  ncceflTaire  dé  s’atfiirer  fi  cette 
matière  étoit  l’oiwrrage  de  la  Nature  ou  celui  de 
l’Art , de  quelle  manière  & comment  elle  exiftoic 
dans  le  bled  , la  place  quelle  y occupoit  j voir  fes 
efil’ts  dans  la  mouture  & la  farine  qui  en  réfulte , 
fes  Fondions  dans  la  pâte  ic  le  pain  qu'on  en  fait: 
toutes  ces  recherches  m’ont  parti  néceflàires  pour 
l’entière  cohnoiffancé  de  cètte  fubftance  fingu- 
Jière  , & je  m’éftimerai  très-heuréux  fi  elles  peu- 
vént  fournir  quellqués  lumières  à Ceux  qui  s’occu- 
pent de  plus  grands  objets. 

je  commençai  par  voit  fi  vétitâblemeUt  là  ma- 
tière glutineufe  exiftoit  dans  le  bled  cOmitie  telle, 
ou  fi  l’aâion'  des  meulès  & du  pilon  n’ctoit  pas 
càpablé  de  la  former  en  développant  là  fubftance 
huileufs  & la  combinant  avec  Un  principe  de  la 
fariné.  Ce  doute  étoit  d’aütant  plus  fondé , que  le 
bled  pilé  m’avoit  fourpi  moins  de  fubftance  élaf- 
tique  que  le  bled  moulu \ en  coilféquencé  j’ai  mis 
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1 uifufer  du  bl«d  dans  du  vinaigre  qui  fe  colora  > 
mais  évapore  jufqu’à  liccité , je  n’eus  qu’un  extrade 
jaunâtre  , attitanr  l’humidité  de  l’air.  Cette  expé- 
rience ayant  été  répétée  fut  du  Med  concalTé  avec 
de  l’efpri^de-vinaigre , l’fcxttait  que  j’obtins , ref- 
femMoit  davantage  à cefui  que  donne  ce  même 
«eide  , chargé  de  la  matière  glutineufe. 

J’ai  mis  du  bled  entier  d^s  de  l’eau  chaud» 
pour  l’amollir  i il  a pris  beaucoup  de  volume.  J« 
l’ai  pilé  enfuire  dans  un  mortier  de  marbre  , Sc 
j’en  fis  une  pâte  que  je  malaxai  comme  celle  de 
farine , & j’apperçus  la  matière  glutineufe. 

Il  ne  m étoit  plu^permîs  de  douter  que  la  ma- 
tière glutineufe  e:xi(Mt  dans  le  bled  *,  mais  j’igno- 
- cois  encore  l’endroit  où  elle  fe  trouvoit.  Pour 
tâcher  de  m’en  inftruite  je  féparài  avec  précau- 
tion la  première  écorce  du  bled  Sc  je  cruS  l’appet- 
cevoir.  Dans  la  crainte  que  mes  yeux  n’eufiène 
0 quelques  préjugés  ^ j’appelai  à mon  fecouts  plu- 
lîeùrS  petfonnes  impartiales  ; fclles  m’alTurèrenc 
qu’elles  la  diftinguoÎÈnb  Tous  ces  témoignages  ne 
m’empcchèrtnt  point  de  foumettte  le  foi»  du 
bled  au  microrcope.  Il  tne  parut  demi-tranfparenc , 
paifemé  de  péints  lucides  , tandis  que  le  fon  de 
feigle  s VA  égaletnem  tw  microfeope , étoit  obfcuc 
Sc  navoit  point  de  ee's  vcficules  tranfparentes  ; 
^nfin  le  bled  coupé  e«  dilFérens  fens  Sc  expofé 
fous  le  microfeope , me  prcfenca  , près  de  U 
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partie  corticale , une  fubftance  tnatce  , un  peu 
jaunâtre,  que  je  n’ai  pas  r^arquce  dans  les  autres 
graminés. 

Lorfque  le  bled  contient  encore  aflez  d’hu- 
midité pour  donner  de  la  glutinolité  à la  matière 
clallique , il  fe  broie  plus  difficilement , empâte 
les  meules  ic  grailTe  les  blutaux  au  point  que  la 
farine  ne  pâlie  qu’avec  peine  , & n’eft  pas  de 
garde. 

• C’eft  ce  qui  arrive  au  bled  nouveau  ou  mouillé. 
Si  au  contraire  il  eft  vieux  & extrêmement  fec , 
l’aélion  violente  des  meules  ou  trop  long-temps 
continuée , communique  toi^ours  une  odeur  d’é- 
chaufté  à la  farine , parce  que  la  fubftance  gluti- 
neufe  ^ comme  nous  l’avons  dit , étant  pulvérifce, 
acquiert  une  odeur  particulière. 

L’expérience  journalière  apprend  combien  l’hu- 
midité fait  de  tort  aux  farines.  Tout  le  monde 
fçait  à merveille  quelles  s’y  gâtent  allèz  promp- 
tement , & que  la  première  attention  que  l’on  a 
pour  les  conferver  , c’eft  d’abord  de  les  en  garan- 
tir, enfuite‘de  les  bluter  auffi  exaftem'ent  qu’il 
eft  poffible'j  pat  cette  dernière  opération. on  fé- 
pare  beaucoup  de  fon  8c  de  madère  glutineufe , 
qui,  étant  tous  deux  de  nature  huileufe  & émi- 
nemment putrefcibles , font  en  état  de  s’altérer 
& de  communiquer  leur  altération  au  telle  de  la 
farine.  - . < . 


Observations  et  Additions.  ' 

Quelque  bien  blutée  que  foit  une  farine , elle 
contient  toujours  une  petite  portion  de  fon  ré~ 
duite  en  poudre  allez  fine  pour  s’y  trouver  con- 
fondue d’une  manière  imperceptible  y c’eft  ce  fon , 
ainfi  que  la  matière  glutineufe  qui  donnent,  à la 
farine  la  plus  blanche  , un  petit*œll  jaunâtre. 
Ainfi  plus  ces  deux  fubftances  fe  rencontent  dans 
la  farine  , moins  celle-ci  eft  fine,  blanche,  doue* 
au  toucher,  & plutôt  aulll  elle  fe  corrompt. 

J’ai  pris  les  quatre  efpèces  de  farines  dont  j’ai 
déjà  parlé  , Sc  les  ayant  expofées  chacune  féparé- 
ment  fur  une  alfiette  à l’humidité  dnine  cave, 
elles  n’ont  pas  été  long-temps  fans  s’y  gâter. 

La  plus  bife  a d’abord  commencé  Sc  fuccelTîve- 
ment  jufqu’à  la  plus  blanche  qui  s’eft  altérée  là 
dernière.  Après  cela  j’ai  fait  des  pâtes  de  ces  farir 
nés  que  j’ai  délayées  dans  l’eau  pour  en  retirer  la 
fubftance  glutineufe.  J’ai  remarqué  qu’elle  y étoit 
en  moindre  quantité , que  fa  glutinofité  & fon 
élafticité  paroiflbient  altérées  , & qu’enfin  elle 
avoir  une  mauvaife  odeur  & un  peu  plus  de 
couleur. 

J ai*  abandonné  ces  memes  farines  dans  l’eau: 
elles  s’y  font  gâtées  beaucoup  plus  promptement; 
mais  les  ayant  dépouillées  de  leur  matière  gluti-  * 
neufe , elles,  fe  font  corrompues  avec  beaucoup 
moins  de  rapidité.  La  farine  des  autres  graminés 
dans  laquelle  on  ne  rencontre  pas  de  matière 
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gUitirieufe  , a ^cé  pareillement  expoféç  â ffiiE» 
snidkc  de  la  cave.  J’ai  dwifi  pour  cette  expérien- 
ce , le  feigle , l’orge  & l’avoine  y *j’ai  fait  trois 
parts  de  chacune  de  leurs  farines  ; je  n’ai  rien  mis 
^ans  l’une  ni  dans  l’autre  j f ai  ajouté  de  k matière 
glutineufe  féthée  & en  poudre  très-fine , & dans 
la  dernière  , du  fon  du  bled  auffi  réduit  en  pou- 
dre. La  farine  où  pavois  introduit  le  fon  ou  de 
la  matière  glutineufe  fe  gâta  prefqu’aulE  promp- 
tement que  la  farine  du  froment , tandis  que 
celle  où  il  n’y  avoir  aucun  mélatïge  ne  s’altéra 
qu’au  bout  d’un  certain  temps , êc  cette  altération 
fut  encore  moins  marquée  que  celle  du  froment. 

C’eft  i la  fubftance  glutineufe  que  la  pâte  de 
froment  doit  , comme  l’on  fait,  la  ténacité,  la 
propriété  qu’elle  a de  s’alonger  Sc  de  réfifter  à 
fa  réparation , puifque  la  farine  de  froment  à la- 
quelle l’ai  enlevé  la  fubftance  glutineufe , n’avoir 
plus  aucune  de  ces  qualités.  En  introduifant  cette 
dernière  dans  la  pâte  de  feigle , je  lui  ai  donné 
tous  les  effets  de  la  farine  de  froment. 

J’ai  pris  une  livre  de  chacune  de  nos  quatre 
farines  , j’en  ai  fait  quatre  pains  avec  la*  même 
cfpèce  & la  même  qualité  de  levain  ; le  pain  le 
plus  bis  a levé  plutôt  que  le  plus  bknc;  mais  en 
revanche  le  dernier  leva  davantage.  Je  les  mis 
dans  le  même  four  & j\u  même  moment;  le  plus 
blanc  y leva  encore  ôc  fut  plutôt  cuit  que  ks 
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autres  qui  ne  levèrent  plus.  Le  pain  de  la  pre^ 
mière  farine  étoit  le  plus  blanc  , le  plus  léger  & 
le  plus  agréable  à la  vue  & au  goût.  Le  fécond 
polTçdoit  les  mêmes  qualités  à un  degré  inférieur. 
Le  troifiprap  étoit  plus  favoureux  que  ces  deux-ci, 
mais  qiQins  blanc  ^ moins  léger.  EuHn  le  qua» 
irième  étoit  le  plus  favoureux  de  tous  j mais  mat, 
bis , lourd  ^ indigefte.  ,J’ai  rompu  ces  dififérens 
pains  en  cinq  ou  fx  morceaux  j je  les  ai  expofcs 
enfuite  à l’humidité  de  U Le  pain  bis  n’a 
pas  tardé  à pontraéfer  une  odeur  défagrpaWe  » 
tandis  que  le  plus  blanc  $’e(l  ramolli  feulement  ôc 
ne  s’eft  altéré  qu’au  bout  d’un  très-lpug-temps. 

U e(f  donc  bien  démontré  que  plus  il  entre  de 
matière  glutineufe  & dp  fon  dans  Ip  pain , moins 
il  eû  nourriflant  dç  plus  il  s’altère  aiféipent.  En 
outre  il  eft  lourd  , mac , indigefte,  & n'^ft  pas  de 
garde.  Tous  les  inconvéniens  qu’a  dg  pain  bisj 
c’eft-à-dire , celui  dans  lequel  il  entre  une  trop 
grande  quantité  de  fon  , mériteroicnt  l’artemion 
du  Gouvernement  éclairé.  Je  le  répète  : j’ai  été 
fouvent  témoin  à l’armée  dps  accidens  qui  en 
font  les  fuites.  Que  d’hommes  précieux  enlevés  à 
l’Etat  dans  l’inftaut  où,  iU  lui  font  le  plus  né- 
ceftai.res  ! 

Il  eft  certain  que  l’efpèce  & le  choix  des  ali- 
mens  inftueuc  beaucoup  fur  la  population.  On  no 
lâuroic  prendre  trop  de  précaution  pour  qu»  lo 
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péuple  foit  bien  nouai , & qu’il  ne  falTe  ufage 
que  de  chofes  faines.  Le  malheureux  manque 
toujours  des  moyens  po(ir  clwifir  , & comme  le 
pain  eft  fa  noui*ritHre  ordinaire  , & fouvent  b 
feule  qu’il  puifle  fe  procurer  , il  eft  trcs-intéref- 
fant  qu'il  foit  de  ibonne  qualité , & compofé  de 
chofes  faines. 

J’ai  fait  beaucoup  d’autres  expériences  pour 
démontrer  l’analogie  de  la  fubftance  glutineufe 
avec  lo  fon  , & pour  faire  voir  en  même-temps 
■ que  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  deux  fubftances 
ne  contiennent  pas  plus  de  propriété  nutritive, 
que  les  fubftances  fibreufes  des  végétaux.  On 
pourra  les  voir  dans  mon  Ouvrage  fur  les  pommes 
de  terre,  qui  fe  trouve  chez  Monory,  Libraire, 
lue  & vis-à-vis  l’ancienne  Comédie. 

DE  V A M l D O N. 

L’aliment  naturel  de  l’homme  , celui  qui  parole 
le  plus  analogue  à fa  conftitution , eft  farineux  j & 

J l’on  ne  peut  difeonvenir  que  cet  état  farineux  ne 
foit  dû  à l’amidon  qui  fait  la  partie  la  plus  confi- 
dérable  des  végétaux  où  il  s’en  trouve  , & que  fans 
lui  il  ne  feroit  pas  poftible  de  faire  du  pain  , des 
•bouillies  & de  l’empois. 

A peine  les  propriétés  eftentielles  de  l’amidon 
-me  furent-elles  connues,  que  je  cherchai  d’abord 
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cette  fubftance  particulière  dans  beaucoup  de  vé- 
gétaux ignorés  la  plupart  pour  en  contenir  ; en- 
fuite  le  moyen  le  plus  fimple  & le  plus  facile 
pour  l’avoir  indépendamment  des  autres  prin- 
cipes avec  lefquels  elle  me  paroilToit  aflbciée, 
puis  de  conftater  fa  parfaite  identité  dans  toutes 
les  parties  des  plantes  des  différentes  familles  ; 
enfin  je  pris  indiftindement  plufieurs  amidons 
donc  j’ai  fait  des  pâtes  & du  pain  que  plufieurs 
perfonnes  ont  trouvé  bon.  Hule  onces  de  ce  pain 
defféché  au  four  ont  fuflS  pour  me  nourrir  près 
de  quarante  - huit  heures  fans  prendre  aucune 
autre  nourriture  ; tous  ccs  détails  font  configncs 
dans  un  Mémoire  fur  les  végétaux  nourriflàns  qui 
fe  trouve  chez  Knapen  , Imprimeur  - Libraire , 
Pont  Saint  Michel. 

L’amidon  efl;  abondamment  répandu  dans  les 
végétaux  : non-feulement  il  forme  la  bafe  princi- 
pale des  graminés  & des  légtimineux  , mais  on  le 
trouve  encore  dans  les  fruits  de  certains  arbres, 
dans  les  tiges , les  écorces  & les  troncs  de  quel- 
ques arbrifleaux  , dans  les  femences  les  Plei- 
nes des  plaSitcs  de  plufieurs  familles  , par -tour. 
Lorfqu’il  eft  pur  & bien  lavé , l’amidon  .efb 
une  fubftance  parfaitefrient  neutre  , blanche , 
infipide  , inodore  , douce  & froide  au  toucher  , 
inaltérable  à l’air,  sèche  6c  pulvérulente,  d’une 
finefte,  d'une  ténuité  6c  d’une  divifion  extrêmes , 
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infoluble  à froid , tant  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes  que  fpiritueufes  & acides , prenant  une  forme 
& une  confiftance  gélatineufes  en  bouillant  avec 
l’eau  , ne  donnant  à la  cornue  que  des  produits 
acides  & huileux  ; toutes  ces  propriétés  en  un  mot 
manifeftent  combien  la  Nature  a pris  de  foin 
de  la  formation  de  l’amidon  ^ & lui  a prodigué 
de  qualités  fingulières  & uniques  pour  l’ufage  au- 
quel elle  l’a  deftiné, 

Li  méthode  d$  retirer  l’amidon  du  bled  où  il 
eft  en  très-grande  uibondance , fe  trouve  décrite 
en  abrégé  dans  plufieurs  Ouvrages  dé  réputation , 
tels  que  le  Diftionnaite  Encyclopédique,  la  Mai- 
fon  Ruftique  , le  Didionnaire  des  Arts  8c  Mé- 
tiers , & les  Elémens  de  Pharmacie  de  M.  Baumé. 
Mais  il  paroît  en  même- temps  que  la  plupart  des 
Auteurs  qui  ont  fait  mention  de  cette  fubftance , 
l’ont  regardée  comme  un  produit  de  l’Art.  Il  eft 
cependant  certain  que  l’amidon  eft  l’ouvrage  de 
la  Nature  , qu’il  exifte  tout  formé  dans  les  fe- 
mences  d’où  on  l’obtient  en  quantité,  Sc  qu’il  fuf- 
fit  pour  l’avoir  dans  toute  fa  pureté , de  le  féparer 
des  entraves  du  muqueux  doux  & fùcré  , du  fon 
auquel  il  adhère  fortement , en  laifant  fubir  au 
premier  un  mouvement  de  fermentation  dans  un 
très-gtand  volume  de  liquide  ; du  moins  eft-ce  i 
quoi  fe  réduit  tout  l’art  de  l’Amidonnier,  Art  donc 
i’aurois  entrepris  la  de^ription  (i  M.  Duhamel  ne 
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m’eût  dit  l’année  dernière  qu’il  s’en  o^cupoit , & ja 
crois  que  le  Public  y gagnera  beaucoup. 

Malgré  lesdéguifemens  fans  nombre  fous  lefquels 
laNaturenous  préfente  l’amidon  dans  les  differen- 
tes parties  des  végétaux  farineux  , malgré  qu’il  fe 
trouve  enveloppé  dans  des  fucs  & paranchimes  mot- 
diquans , cette  fubftance  paroît  toujours  homogène 
& dans  un  même  degré  de  blancheur  & d’atté- 
nuation -y  l’amidon  des  racines  âcres  & cauffiques 
ne  diffère  pas  de  cejui  des  racines  douces  & fa- 
voureufes , & ni  l’un  ni  l’autre  de  celui  des  fe- 
inences  j c’eft  toujours  une  fubftance  muqueufe 
particulière  j diftinéte  & à part  dans  les  plantes , 
fans  ceffe  indépendante  de  leur  odeur,  de  leur 
couleur  & de  leur  faveur,  libre  en  totalité  comme 
dans  les  pommes  de  terre  , ainft  que  dans  toutes 
les  racines  bulbeufes  & charnues , engagée  en  partie 
dans  le  muqueux  doux  fucré , comme  dans  les  gra- 
minés  & les  légumineux  ÿ enfin  adhérant  fortement 
à un  fuc  tenace  & vifqueux , comme  dans  b ma-* 
ïon  d’Inde , le  mania , Scc. 

L’exiftence  de  l’amidon  dans  les  végétaux  eft 
fi  fenfible  & fi  manifefte , qu’il  n’eft  j>as  néceflàire 
de  leur  faire  fubir  le  mouvement  de  fermentation 
ou  de  procéder  à l’extraétion  de  leur  fuc  pour  en 
•être  convaincu  ; on  l’apperçoit  très-diftinélemenc 
fous  la  forme  de  points  brillans , en  regardant 
"à  la  loupe  ou  au  microfeope  les  individus  qui  le 
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renferment.  Il  n’eft  meme  queftion  que  de  couper 
les  pommes  de  terre  en  plufieurs  tranclies  & de 
. les  battre  avec  de  l’eau , pour  qu’elles  fournilTent 
une  partie  de  leur  amidon. 

On  a eu  divers  fentimens  fur  la  nature  de  l’ami- 
don ; les  uns  ont  prétendu  c^u’il  étoit  la  fubflance 
même  du  végétal  réduite  en  poudre  les  autres 
que  c’étoit  une  matière  terreftre  ou  la  lie  qui  fe 
dcpofe  pendant  la  dépuration  des  fucs  exprimés. 
Enfin  il  y en  a qui  comparant  les  produits* qu’on 
obtient  de  cette  fubftance  à la  cornue  , avec  ceux 
du  miel , du  fucre  & de  la  manne  , l’ont  regardée 
par  rapport  à cette  fimple  analogie  , comme  le 
véritable  corps  doux  ^ mais  il  eft  aifé  de  voir  que 
cette  variété  d’opinion  vient  de  ce  qu’on  n’a  pas 
alTez  examiné  les  propriétés  de  l’amidon. 

Si  l’amidon  étoit  réellement  la  fubftance  végé- 
tale réduite  en  poudre,  comment  pourroit-il 
arriver  que  cette  matière  retirée  du  maron-d’lnde  , 
fût  infipide  ; que  l’amidon  provenant  des  racines 
odorantes  & colorées  , fût  blanc  & inodore  ; & 
enfin  que  celui  de  bryonne  n’eût  aucune  vertu 
purgative  ? Comment  fe  feroit-il  que  la  totalité  de 
ce  corps  lîiïbulier  fût  foluble  dans  l’eau  bouil- 
lante , fans  contenir  aucune  partie  fibreufe  ? On 
ne  peut  donc  fe  difpenfer  de  regarder  l’amidon 
comme  un  principe  particulier  des  plantes  dont  la 
finelTe  & la  divifion  extrêmes  annoncent  qu’il  a 


Digitized  Uy 


Observations  et  Additions.  49} 
ère  dans  l’état  de  dilTolution , & depofé  enfuite 
comme  par  précipitation , ainfi  que  nous  voyons 
beaucoup  de  nos  médicamens  qui  ne  peuvent  ac- 
quérir  cet  état  de  ténuité  , qu’après  avoir  été 
dilïous  & précipités  dans  beaucoup  de  véhicule. 
‘D'ailleurs  il  feroît  encore  difficile  que  l’amidon 
fût  la  fubftance  meme  du  végétal , puifque  cha- 
cune de  fes  molécules  paroît  comme  entelacée 
dans  les  racines  farineufes  &c  d’une  manière  ifo- 
lée  j enforte  qu’elles  ony  néeelTairement  befoin 
d’un  corps  folide  fur  lequel  elles  puiflent  s’ap- 
•fpuyer. 

■ Il  y a tout  lieu  de  préfumer  qu’on  a regardé 
l’amidon  comme  une  terre  ou  la  lie  des  végé- 
taux à caufe  de  fon  inlipidité , de  fon  infolubilité 
& de  la  manière  prompte  avec  laquelle  il  fe  pré- 
cipite au  fond  des  fucs , ou  de  l’eau  que  l’on 
emploie  pour  l’obtenir.  La  plus  légère  attention 
auroit  fans  doute  fuffi  pour  renverfer  une  pa- 
reille idée  , n l’on  eût  daigné  examiner  avec 
attention  une  feule  des  propriétés  de  l’amidon  j il 
■croit  enfin  très  aifé  de  fe  détromper  à ce  fujet. 

Il  en  eft  la  meme  chofe  du  fentiment  de  quel- 
J ques-uns  qui  foutiennent  que  l’amidon  eft  le 
corps  doux  fucré , à* caufe  de  l’uniformité  de  fe^ 
produits  à la  cornue , co*mme  if  on  ne  fentoit  pas 
depuis  long-temps  l’inutilité  & l’infuffifance  d’une 
pareille  expérience , & combien  il  était  impoffi- 
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ble,  d’après  elle,  d’établir  la  falubriié  d’une  plante 
ou  fa  vénenofité  fa  propriété  nutritive , ou  fa 
verni  médkamenteufe. 

Mais  l’amidon  eft  bien  différent  du  corps 
doux  fucrc , puifqu’il  n’a  aucune  faveur , qu’il 
n’attire  pas  l’humidité  de  l’air,  qu’il  ne  fe  diffouc 
que  dans  l’eau  bouillante  j qu’il  ne  fermente  {>as 
de  lui-meme  , qail  efl  toujours  fec  &c  pulvérulent, 
qu’il  n’a  ni  faveur  ni  couleur,  qu’enfin  avec  le  torps 
doux  on  ne  pourra  janjais  faire  ni  pain  ni  bouiU 
lie  , ni  empbis  ni  poudre  à poudrer  ; d’aillenrs  le 
corps  doux  que  l’on  entend  , c’eft-à-dire  , celui 
du  miel  & du  fucre,  mérite  encore  d’être  diftin- 
gué  du  corps  doux  contenu  dans  les  graminés  fie 
^ les  légumineux. 

M.  Baumé,  le  premier  qui  ait  parlé  de  l’ami- 
don d’une  manière  claire  fie  précife  , dit  dans  fes 
Elémcni  de  Phatmacie  , qu’ayànt  fait  examiner 
pat  Un  Parfumeut  une  des  fcculei  bien  lavées 
qu’il  aVoit  retiïée  de  la  bryonne , Celüi-ci  n’a  trouvé 
aucune  différence d’âVéc l’amidoh  du  froment;  j’ai 
fait  eflàyet  également  l’amidoh  retiré  des  pom- 
mes de  terre  , pôur  fâvoir  s’il  donneroit  de  la 
roideur  ôc  de  l’éclat  au  lin|^k  Gn  s’en  fervit  fur 
'des  blondes  3c  des  dentelles  j enfin  je  chargeai 
mon  Perruquier  de  l’eiliployér  dans  fes  accommo- 
dages,  5c  j’appris  que  dans  ton*  ces  eflàis  il  poimoit 
fort  bien  équivaloir  l’amidon,  de  Ued.  Ce  feroir 
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<ïonc  un  avantage  réel  pour  l’Etat  de  ne  pîrm^rtre 
i’emploi  d’autre  amidon  que  celui  des  pommes  de 
terre , dont  la  livre  de  ces  tubercules  en  contient  juf- 
iqu’à  près  de  trois  onces , fans  qu’il  foit  nécelTaire 
pour  l’obtenir  de  mettre  en  ufagb  des  moyens 
tüfpendieux  & embarraflans.  Cette  économie  épar- 
gneroit  unegrande  quantité  degrains  qui  pourroienç 
fervir  avec  plus  d’avantage  & d’utilité  ; car  il  y a 
grande  apparence  que’ ce  ne  font  pas  toujours  les 
bleds  gâtés  que  l’on  confacre  à la  préparation  de 
l’amidon , & qu’au  contraire  les  Amidonniers 
n’employent  que  trop  fouvent  les  meilleurs  grains. 

Apt.ès  avoir  dit  deux  mets  fur  la  préfence  & 
l’homogénéité  de  l’amidon  exiftant  dans  les  végé- 
taux farineux  , il  eft  bon  de  rapporter  fes  proprié- 
tés les  plus  frappantes.  D’abord  l’amidon  délayé 
dans  l’eau  chaude  , & mis  un  inftant  fur  le  feu, 
^rend  l’œil  opale  & fe  convertit  par  le  refroidifïe- 
ment  en  une  gelée  tremblante  que  l’on  appelle 
vulgairement  empois.  Cet  empois  féché  à une 
très-douce  chaleur,  donne  une  matière  tranfpa- 
tente  , femblable  à une  véritable  gomme  à la- 
quelle on  ne  peut  plus  rendre  l’état  gélatineux  de 
l’amidon. 

Les  acides  ont  de  l’aétion  fur  l’amidon  lorfqu’il 
eft  dans  l’état  d’empois  , & cette  aétion  reflèmble 
*flez  à celle  qu'ils  exercent  fur  les  gelées  végé- 
tales, c’eft  à-dire,  qu’ils  le  décompofent  aupoiac 


t 


Digitized  by  Coogle 


49<î  RÉ  CRÉATIONS  Chimiques. 
que  l’état  gélatineux  eft  détruit  & ne  peut  plus  fe 
rétablir.  Les  acides  aftoiblis  ou  employés  en  petite 
quantité  ne  produifcnt  pas  cet  effet  ; ils  augmen- 
tent au  contraire  la  vifcofité  de  cette  gelée  : c’eft 
de  cette  manière  que  j’ai  imité  les  gelées  végé- 
tales avec  l’amidon  auquel  j’ai  .ajouté  du  muqueux 
doux , du  vinaigre  diftillé  & des  aromates. 

Les  racines  & les  femences  qui  contiennent  de 
l’amidon  , répandent,  avant  de  prendre  feu  , une 
fumée  épailfe  , dont  l’odeur  eft  entièrement  fem- 
blable  à celle  du  pain  que  l’on  grille.  J’ai  conftam- 
ment  obfervé  cette  même  odeur  dans  les  végé- 
taux farineux  que  j’ai  examinés  5 enforte  iju’elle 
peut  être  un  des  figues  propres  à caraélérifer  & i 
faire  connoître  l’amidon  quelque  part  où  il  fe 
rrouveroit.  Cette  odeur  du  pain  grillé  n’eft  cepen- 
dant pas  due  à l’amidon  tout  feul  ni  au  paranchime 
fibreux,  car  ces  deux  fubftances  brûlées  féparé- 
ment , exhalent  chacune  une  odeur  qui  ne  reftèm- 
ble  en  rien  à celle  dont  nous  faifons  mention  ; 
mais  ayant  mêlé  un  peu  d’amidon  avec  un  peu  de 
fubftance  fibreufe  de  pommes  de  terre  , je  jetai 
ce  mélange  au  feu  Sc  je  reconnus  de  nouveau  l’o- 
deur de  pain  grillé. 

L’eau  avec  laquelle  on  fépare  de  la  farine  de 
froment  la  matière  glutineufe  , demeure  pen- 
dant quelque  temps  laiteufe  ; mais  elle  s’éclaircit 
infenliblement  en  dépofant  d’abord  d la  partie 
, inférieure 
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inférieure  du  vaifTeau^  une  fubftance  tr^s-blanche’ 
qui  eft  un  véritable  amidon  , enfuite  une  autrer 
fubftance  amylacée  j engagée  encore  dans  un 
mucilage  que  le  travail  de  l’Amidonnier  tend  i 
détruire  par  la  fermentation.  Cette  eau  chargée 
ainfi  de  ces  deux  fubftances , ne  ferable  d’abord‘ 
éprouver  aucune  altération  ; mais  au  bout  d’une 
femaine  elle  exhale  une  odeur  acide  femblable  a 
celle  du  levain.  C’eft  ce  mucilage  qui  s’airère 
d’abord  & communique  fon  altération  à l’amidon 
car  ce  dernier  abandonné  à l’air  libre  dans  une 
grande  quantité  d’eau  pure  , demeure  long-temps' 
fans  fe  gâter  ; mais  en  y ajoutant  un  peu  du  corps 
fuccé,  on  apperçoit- bientôt  une  odeur  acide.  L’a- 
midon au  contraire  fe  conferve  des  années  entiè-* 
res  à l’abri  de  rhumidlté , fans  que  fa  couleur  & 
foti  odeur  paroiftent  éprouver  aucun  change- 
ment. 

L’amidon  a été  défigné  par  tous  les  Pharmaco- 
lôgiftes , fous  le  nom  de  fécule , & regardé  long- 
temps comme  un  médicament  auquel  on  attribuoit 
les  vertus  des  plantes  d’où  on  la  retiroit.  Zwelphec 
a démontré  le  premier  qu’on  étoit  dans  l’erreur  à 
ee  fujet  5 ces  matières  , fuivanc  lui  , épuifées 
de  leur  paranchime  & de  leur  fuc  , font  trop 
infipides  pour  être  de  quelque  efficacité  > mais 
parce  que  ces  fécules  ne  font  pas  médicinales, 
parce  qu’on  leur  a enlevé  la-  faveur  brûlante  St 
Tom.  U.  li 
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qu’il  eft  de  ce  fenrimenc , en  difant  dans  fes  Elé- 
mens  de  pharmacie  , qu’il  feroit  important  de 
favoir  fi  l’amidon  peut  faire  du  pain  , 8c  quelle 
feroir  la  qualité  de  cette  efpèce  de  pain  ^ mais 
aucun  n’a  dit  clairement  comme  M.  Modelj  que 
l’amidon  étoit  des  principes  conftituans  le  bled  , le 
plus  nutritif  j c’eft  pourquoi  j’ai  fait  toutes  les 
expériences  nécelTaircs  pour  démontrer  la  vérité 
de  cetre  opinion  , & je  les  crois  concluantes  en 
faveur  de  l’idée  dans  laquelle  je  fuis  depuis  fix 
ans  , que  l’amidon  eft  la  partie  principalement 
nutritive  des  végétaux  farineux  , & que  plus  ces 
derniers  en  pofsèdent , plus  aulTi  ils  font  alimen- 
taires. 

Que  l’on  parcoure  toutes  les  contrées  de  la  terre  ; 
on  y verra  que  les  peuples  qui  les  habitent  f© 
nourriftent  tous  de  farineux  : chez  les  uns  c’eft  du 
maïs  & de  la  calTave  ; chez  les  autres  du  riz, 
du  millet  , & de  l’avoine  ; ceux-ci  du  feigle  8c 
des  pommes  de  terre  , ceux-là  des  châtaignes  , du 
froment , de  l’orge.  Les  animaux  que  l’on  fait 
travailler  , ne  peuvent  fou  tenir  la  fatigue  qu’à  la 
faveur  des  farineux  •,  ceux  que  nous  engraifTons  pour 
en  manger  enfuite  la  chair  , tels  font  les  volailles  ^ 
tels  font  encore  les  porcs  que  l’on  met  en  état  en 
très- peu  de  temps , d’entrer  dans  le  faloir,  dévorent 
les  farineux , ou  l’eau  grade  de?  Amidonniers  ; enfin 
on  voit  tous  les  êtres  vivans,  fe  nourrir  des  farineux  • 
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le  poiflbn  dans  l’eau  fe  jette  fur  le  pain,  les  vo- 
latilles  enlèvent  les  graminés  par-tout  où  ils  peu- 
vent les  rencontrer  ; enfin  les  farineux  font  choifis 
de  préférence  par  les  infedes , & deviennent  un 
appas  pour  tout  ce  qui  refpire. 

La  farine  la  plus  blanche  eft  prefque  tout  ami- 
don y c’eftlui  qui  enfaitaux  moins  les  trois  quarts  ; 
auili  fournit-elle  une  plus  grande  quantité  de  pain 
qui  nourrit  davantage  , & eft  de  meilleure  garde 
que  le  pain  fait  avec  de  la  farine  bife. 

Mais  l’amidon  féparé  du  fon  & du  mucilage 
auxquels  il  eft  toujours  uni  dans  1 état  de  farine  > 
ne  peut  être  converti  en  pain  fans  l’une  ou  l’autre 
de  ces  deur  fubftances  fermentefcibles.  J’ai  fait 
beaucoup  de  pain  d’amidon  , tantôt  avec  partie 
égale  de  cette  matière  , de  pulpe  de  pommes 
de  terre  & de  levain  ÿ tantôt  en  y ajoutant 
du  fon  en  poudre  ou  bien  de  la  matière  gluti- 
neufe  , au  lieu  de  pulpe  de  pommes  de  terre  : la. 
pâte  a toujours  levé  dans  un  endroit  chaud , 8c 
les  pains  que  j’en  ai  obtenus  étoient  fort  blancs  , 
d’une  faveur  agréable  -,  beaucoup  de  perfonnes 
qui  les  goûtèrent  , ne  leur  trouvèrent  d’autre 
défaut  , que  d’être  un  peu  fades  , défaut  que., 
quelques  grains  de  fel  corrigeoient  bien  .vite. 
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RÉSUMÉ. 


II  eft  très-aifé  de  voir  d’après  tout  ce  qui  a été 
dit  , tant  fur  la  fubftance  glutineufe  élaftique  du 
froment,  que  fur  l’amidon,  que  fi  ces  deux  parries 
qui  conftituent  efientiellement  le  bled  , s’y  rrou- 
rent  en  plus  ou  moins  grande  abondance , fui- 
vant  l’efpèce , la  qualité  du  grain  & l’année  qui  l’a 
produit  , elles  ont  chacune  des  propriétés  parti- 
culières qui  les  diftinguenr  , & pas  une  qui  puille 
établir  entr’elles  la  moindre  analogie. 

Le  bled  contient  un  principe  de  plus  que  les 
autres  graminés  : c’eft  pourquoi , on  peut  le  défi- 
nir un  compofé  de  fon,  de  fubftance  glutineufe, 
de  muqueux  doux  & d’amidon  \ les  deux  premiers 
font  huileux  & rrès-putrefcibles  à l’humidité  de  l’air, 
les  deux  derniers  font  plus  falins  j l’un  fermente 
aifément , & l’autre  ne  s’altère  point  : le  fon  & la 
matière  glutineufe  donnent  à la  cornue  à peu  près 
les  mêmes  produits.  Ceux  du  mucilage  & de  l’ami- 
don ont  entr’eux  plus  de  reftèmblance  ; enfin 
quelque  blanche  que  foit  la  farine  de  froment  , 
elle  contient  les  quatre  principes  dont  il  eft  quef- 
tion. 

D’abord  le  fon  eft  le  nom  que  l’on  donne  à l’en- 
veloppe générale  de  l’amidon , enveloppe  compo- 
fée  de  plufieurs  membranes  plus  ou  moins  épailTes 
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que  la  Nature  a douée  d’une  grande  quaçtité  do 
parties  huileiifes  , pour  préfervstde  l’influence  de 
l'atmofphère,  les  principes  quelle  renferme.  Le  fon 
du  bled  ainfi  que  la  farine  de  ce  grain  , méritent 
la  préférence  fur  le  fon  & la  farine  des  autres  gra- 
jninés  , & l’on  auroit  bi.n  tort  de  regarder  cette 
fubftance  fiiifnracée  comme  indifférente  dans  le 
pain  , où  elle  entre  toujours  en  plus  ou  moins 
grande  dofe.  Sa  dccoéHon  augmenre  la  bonté  & 
la  quantité  de  pain  avec  laquelle  on  la  pétrit , & 
mêlée  en  entier  & en  poudre  très-fine  avec  la  fa- 
rine d’orge  J d’avoine  ,■  de  bjed  de  Turquie  , de 
r'iz , de  pommes  de  terre  & d’amidon  pur , les 
pains  qui  en  réfultent  font  meilleurs»  moins  pefans 
ôc  moins  indigeftes  que  les  pâtes  faites  des  mcr 
mes  farines  fans  le  mélange  du  fon. 

En  raffeir.blant  tous  les  phénomènes  qu’a  pré- 
fenté  I.i  matière  glutineufe  , foit  dans  l’état  tenace 
& élaflique  j foit  dans  l’état  fec  & pulvérulent , 
je  crois  qu’on  peut  la  regarder  comme  une  efpèce 
de  gomme  réime  ptrticulière , contenue  dans  le 
bJed  près  de  la  fiibfiance  corticale  pulvérifée  Sc 
’difTcminée  par  la  mouture  dans  la  farine,  Sc  ab- 
folumenr  féparr'e  des  autres  parties  à - peu  - près 
comme  le  (on.  Quoique  cette  gomme  rélîne  ait 
de  r analogie  avec  celle  des  autres  végétaux  , par 
la  manière  dont  l’eau  I4  dilfout,  la  chaleur  l’a- 
mollit , les  acides  végétaux  huileux  la  cienneiit 
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eh  diflolution  , les  acides  minéraux  concentrés  la 
bituminifenc , l’altèrent , & l’efprit  de  - vin  l’attar 
que  : elle  en  diffère  cependant  beaucoup  en  ce 
qu’elle  fe  réunit  bientôt  en  maffes  , à l’aide  de 
l’eau  & de  la  trituration  ; qu’elle  prend  par  ce 
moyen  l’état  glutineux  élaftique  ; que  dans  cet  état 
elle  pafle  à la  putréfaélion  avec  une  promptitude 
extrême , ceffè  d’avoir  de  l’adhérence  entre  fes  par- 
ties ) qu’en  bouillant  un  inftant  dans  l’eau  , elle 
devient  fpongieufe , flexible  , & ne  reprend  plus 
fa  première  forme  ; que  frappée  par  quelques  va- 
peurs putrides , elle  eft  fufceptible  de  s’altérer  ea 
un  inftant  j qu’enfin  elle  donne  par  l’analyfe  à 
la  cornue , des  produits  femblables  à ceux  des  ani- 
maux. 

On  s’eft  fait  illufion  Jufqu’ici  en  comptant  comme 
fubftance  glutineufe,  cette  mafle  fnrchargée  d’eau 
& de  fon  , ainfi  qu’oij  la  trouve  en  l’extrayant 
immédiatement  de  la  farine  , & je  ne  doute  pas 
qu’on  n’eût  penfé  bien  différemment , fi  on  en 
eût  défalqué  ces  deux  parties  étrangères , qui  for- 
ment plus  des  trois  quarts  en  poids  de  cette  fubf- 
tance glutineufe  ; l’on  auroit  vu  en  même  temps 
que  la  meilleure  farine  en  contenoit  à peine  un 
quinzième. 

Loin  donc  que  la  matière  glutineufe  foit  la 
vraie  partie  nutritive  du  bled , elle  n’y  fert  qu’i 
metue  un  obftacle  de  plus  à la  féparation  de  la^ 
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fâce  qui  feimente»  elle  y fait  ce  que  la  pellicule 
^ifqueufe  fait  dans  la  feitnentation  vineufe  j -en 
Arrêtant  l’air  & le  gas  ^ elle  eft  la  caufe  de  la  niuU 
titude  inombrable  des  petites  cellules  dont  eft  coni' 
pofé  le  pain  , & par  conféquent  de  fa  blancheur, 
de  fa  légèreté  , de  fpn  goût  agréable  ; enfin  elle 
£e  mêle  , fe  combine , s’alTimile  avec  toutes  les 
parties  qui  entrent  dans  la  formation  du  pain  , 
d’où  il  réfulte  un  tout  délicat , falubre , digelUble 
& ttes-nourtifTant. 

il  eft  donc  bien  évident  que  la  fubftance  gluti- 
«leufe  n'eft  rien  moins  que  la  fubfiance  alimen» 
«aire  du  froment  , puifque  quelqu’àbondanre 
quelle  foit  dans  les  farines  , elle  n’en  fait  jamais 
la  quatorzième  partie  j qu’elle  fe  trouve  privative- 
tnent  dans  le  bled , lequel  peut  très-bien  nourrir 
indépendamment  de  cette  fubftance  j que  les  au- 
tres graines,  les  légumineux , les  pommes  de  terre 
Ci  autres  racines  farineufes  qui  compofent  la  prin- 
cipale nourriture  de  tous  les  peuples  de  la  terre  , 
n’en  contiennent  pas  un  atome  & ne  font  pas 
moins  nourriftans. 

Mais  en  fuppofant  que  la  n\atière  glutineufe 
fût  la  vraie  partie  nutritive  du  bled , il  s’enfuivroit 
donc  que  le  pain  le  plus  bis  feroit  le  plus  nour- 
riflant , puifqu’il  eft  démontré  qu’il  en  contient 
au  moins  le  double  de  celui  fait  de  farine  blan- 
che : or  c’eft  tout  le  contraire  j & fi  l’on  penfe 
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ljue  le  pain  où  il  y a le  plus  de  fon  & par  con- 
féquent  de  matière  glutineiife  , eft  plus  nourrif- 
■fant  , on  confond  la  plénitude  de  l’eftoniac  avec 
la  fatiété.  Je  me  fuis  fervi  pour  preuve  , de  l’Ob- 
fervation  de  M.  de  Buffon  : cet  homme  de  gé- 
nie remarque  que  plus  les  animaux  fe  nourri iTent 
de  fubftance  peu  alimentaire  , plus  la  quantité  de 
leurs'  excrétions  eft  confidérable  & folide  , parce 
qu’ils  font  obligés  de  manger  beaucoup.  Voilà 
précifément  le  cas  de  ceux  qui  fe  nourri (Tent  de 
pain  bis  : ils  en  mangent  beaucoup , ont  toujours 
faim,  ic  leurs  excrétions  font  plus  dures  & plus 
copieufes.  ' • 

On  doit  préfumer  que  la  propriété  qu’a  la  ma- 
tière glutineufe  ,*  de  prendre  la  forme  membra- 
neufe  par  le  moyen  de  l’eau  , l’état  fpongieux 
qu’elle  acquiert  dans  ce  fluide  lorfqu’elle  y a bouilli 
tin  moment,  fon  analôgie  prétendue  avec  la  lym- 
phe animale , font  vraifemblablement  les  caufes 
qui  ont  porté  à regarder  cette  fubftance  comme 
la  partie  nutritive  du  bled.  Une  autre  raifon  plus  * 
fpécieufe  encore  , c’eft  la  facilité  à s’altérer,  & la 
fimilitude  de  fes  produits  par  l’analyfe  à la  cor- 
nue avec  ceux  des  animaux  j mais  le  fon  offre 
cette  lingularité , comme  je  m’en  fuis  aflùré  plus 
d’une  fois.  Les  champignons , l’indigot,  les  plantes 
vénéneufes  feront-ils  donc  nôurriflans , parce  que 
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dans  leur  diftillation  à feu  niid  , ils  ne  donnenr 
que  de  l'huile  & de  ralkali  volatil  ? 

Je  fuis  perfuadé  qu’il  ne  manque  au  foii  pour 
être  parfaitement  femblable  à la  matière  gluti- 
neufe , que  la  propriété  de  s’aglutiner  & fe  réunir 
en  ma(Te  tenace  & élaftique  , ce  qui  vient  peut- 
ctre  d’une  quantité  de  terre  qui  fe  trouve  remplacée 
dans  la  fubftance  glutineufe  par  la  matière  hui- 
leufe  , dont  la  nature  approche  des  huiles  graffes  : 
ainfi  cette  fubltuiie  pourroit  être  un- fon  plus 
ténu  , plus  huileux  qu’on  ne  doit  confidéret  par 
rapport  à la  matière  alimentaire , que  comme  un 
corps  folide  , peu  foluble  qui  ne  fert , ainfi  que 
le  fon  pur  & la  fubftance  fibreufe  , qu’à  lefter 
Teftomac  & à tenir  fes  parois  diftendus  de  ma- 
nière à empêcher  qu’ils  ne  fe  rapprochent. 

Si  l’on  eût  bien  connu  l’état  où  fe  trouve  la 
fubftance  glutineufe  dans  le  pain  , on  n’auroit  pas 
avancé  fans  doute  qu’elle  pafte  ainfi  des  vé- 
gétaux dans  les  animaux.  J’ai  examiné  de  la  pâte 
• de  froment  à l'inftant  où  on  alloit  la  mettre  au 
four,  & j’ai  vu  qu’en  effet  une  partie  de  cette 
fubftance  glutineufe  y eft  diftoute  par  l’acide  du 
levain , & que  l’autre  s’y  trouve  en  entier  , & quç 
la  codion  va  combiner  avec  les  autres  principes 
de  la  farine.  Ainfi  dans  l’un  & dans  l’autre  état  , 
cette  fubftance  après  la  codion  n’a  plus  aucune 
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glutinofité  ni  élafticitc  : la  partie  rendue  foluble 
palTe  dans  le  cours  de  la  circulation , à la  faveur  de 
l’acide  tandis  que  celle  qui  eft  combinée  n’ayanc 
aucune  folubilité  j eft  confondue  après  la  digeftion 
dans  la  fomme  des  corps  peu  nourriflans , qui 
doivent  former  la  matière  des  excrétions  ; enforte 
que  quand  la  fubftance  glutineufe  devient  une 
nourriture , c’eft  lorfqu’ellé  a perdu  toutes  fes  pro- 
priétés qui  lui  ont  fait  attribuer  la  vertu  alimen* 
taire  , & qu’elle  s’eft  rapprochée  de  l’amidon  j 
mais  ce  ne  fera  que  deux  gros  de  plus  d’amidon  , 
ajouté  à douze  onces  au  moins  qui  fe  trouvent 
dans  une  livre  de  pain  blanc. 

Quoique  la  fubftance  glutineufe  ne  paroiftè  pas 
très-elTentielle  au  bled  ou  à la  farine , puifqu’elle 
concourt  à l’altérer  ft  on  ne  prend  pas  les  précau- 
tions néceftaires  pour  le  mettre  à l’abri  des  in- 
convéniens  dont  j’ai  parlé  , quoiqu’il  foit  bien  dé- 
montré qu’elle  ne  pofsède  pas  la  vertu  qu’on  lui 
attribue  , on  ne  fçauroit  difconvenir  cependant 
que  ce  ne  foit  à elle  en  partie  que  le  pain  du  bled 
foit  redevable  de  toutes  les  qualités  qui  le  ren- 
dent fupérieur  aux  autres  pains.  La  Nature  paroît 
y avoir  fubftitué  dans  les  autres  grains  un  muci- 
lage plus  vifqueux  ; mais  nous  avons  avancé  Sc 
prouv4  que  plus  une  farine  étoit  bife , plus  elle 
contenoit  dei  fon , plus  aulîi  elle  contenoit  de 
'fubftance  glutineufe.  Dans  le  bléd,  lafubftanc* 
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glurineure  eft  dure  & fe  met  difficilement  en  pou- 
dre : voilà  une  raifon  pourquoi  nous  en  trouvons 
rlavantage  dans  tes  farines  les  plus  bifes  de  les  plus 
groffières  , que  dans  les  plus  fines.  Si  on  prend  » 
par  exemple,  deux  livres  de  belle  farine,  & qu’on 
les  fépare  en  deux  parties  pour  les  bluter,  on  ob- 
ferve  que  celle  qui  refte  en  arrière  fournit  plus 
de  matière  glutineufe  que  celle  qui  a pafTé  la  pre- 
mière. Je  puis  encore  avancer  qu’un  bled  eft  d’au- 
tant plus  parfait , qu’il  donne  moins  de  fon  & 
plus  de  matière  glutineufe  : c’eft  ce  qui  a aug- 
menté encore  l’idée  qu’on  s’eft  formée  de  certe 
fubftance  , en  la  regardant  comme  la  partie  vrai- 
ment nutritive  du  bled  j mais  on  ne  fait  pas  at- 
tention en  meme-temps  que  ces  memes  bleds  abon- 
dans  en  fubftance  glutineufe , renferment  aulfi  une 
plus  grande  abondance  d’amidon , la  quantité  de 
ces  deux  fubftances  étant  toujours  le  téfultat  d’une 
excellente  végétation. 

D’après  toutes  les  expériences  que  J’ai  faites ,' 
je  crois  avoir  prouvé  que  bien  loin  que  la  ma- 
tière glutineufe  foit  la  partie  principalement  nour- 
riflànte  du  bled  j on  pourroit  à la  rigueur  ne  la 
pas  meme  regarder  comme  alimentaire  , & qu’il 
croit  beaucoup  plus  naturel  & plus  fimple , que 
ce  fût  l’amidon  qui  conftitue  feul  l’état  fasineux , 
lui  qui  dans  les  farines  les  plus  blanches  des  meilleurs 
bleds  fait  plus  des  trois  quacs  de  leur  poids  j 
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fe  trouve  abondamment  répandu  dans  tous  les 
végétaux,  dont  la  réputation  eft  d’être  très-alimen- 
taires ^ lui  qui  pofsède  dans  un  degré  éminent  , 
toutes  les  qualités  qui  caraétériffent  la  fubftance 
nourriflante lui  qui,  par  fa divilion  extrême  Sc 
fon  inaltérabilité,  annonce  une  combinail'on  in- 
time de  fes  principes  & en  l’érat  plus  parfait  \ lui 
enfin  avec  lequel  nous  avons  fait  fans  aucun  mé- 
lange que  le  levain  ordinaire,  du  pain  dont  je  me  fuis 
nourri , foit  que  cet  amidon  appartînt  au  bled  , aux 
pommes  deterre  & autres  racines  d’où  nous  l’avons 
retiré , fans  remarquer  aucune  différence  elTentielle. , 
La  Nature  femble  avoir  alligné'l’ufage  que  nous 
'devons  faire  de  fes  bienfaits  toujours  infinis,  en 
donnant  aux  plantes  deftinées  à nos  befoins  , 
des  propriétés  capables  de  les  fatisfaire  tous.  Les 
fruits  qui  contiennent  beaucoup  d’humidité  pa- 
roiirent  être  formés  pour  nous  donner  des  boif- 
fons  -y  les  femences  farineufes  au  contraire  qui  fout 
dans  l’état  fec  , pour  être  converties  en  pain  , Sc 
les  racines  fucrées  ou  favoureufes  qui  tiennent  or- 
dinairement le  milieu  entre  ces  deux  efpèces , pour 
être  mangées  fans  aucun  autre  apprêt  que  la  coéf  ion, 
ou  enfin  pour  encrer  dans  nos  ragoûts,  & y fervit 
d’affaifonnement. 

C’eft  donc  parmi  les  plantes  où  il  fe  trouve  de 
l’amidon  , qu’il  faut  chercher  la  vraie  partie  nour- 
riflànte , l’aliment  par  excellence  , celui  donc  nous. 
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faifons  le  plus  ordinairement  ufage  , & qui  fera 
toujours  préférable.  C’eft  dans  l’amidon  feul  que 
réfide  le  principe  nutritif  des  végétaux  farineux  , 
& les  degrés  de  force  nutritive  que  ceux-ci  pof- 
sèdent  j ne  peuvent  tenir  qu’à  la  quantité  de  cet 
amidon,  ou  d’une  matière  mucilagineufe  &géla- 
tineuTe  qui  lui  font  analogues. 


DISSERTATION 


Sur  la  Diflillation  de  L* Eau-de-Kie. 

ï L pourra  paroître  aux  yeux  de  quelques  lefteurs, 
qu’un  Trairé  fur  la  diftillation  de  l’eau-de-vie  , eft 
un  travail  inutile  & fuperflu , puifque  nous  poC* 
fédons  déjà  nombre  d’ouvrages  à ce  f ijec  ; mais 
fi  on  l’on  me  permet  d’y  ajouter  une  DifTertation 
Phyfique  , Théorique  , Chimique  & Pratique  , 
elle  pourra  peut-ctre  mériter  quelqu’attention. 
J’oferois  avancer  que  de  cent  bouilleurs  ou  brûleurs 
d’eau-de-vie  , il  y en  a à peine  un  feul  en  état  de 
rendre  raifon  du  fuccès  ou  des  phénomènes  de 
fes  opérations  : peut  être  même  que  beaucoup  de 
ceux  qui  s’occupent  de  ce  genre  de  travail , diront 
& avoueront  en  lifant  cette  DifTertation  : c’efl  à 
quoi  je  liai  pas  Jongé. 

L’occafion  qui  a donné  lieu  à ce  travail , eft  une 
indifpofition  qui  m’obligea  plufieurs  femaines  de 
demeurer  fans  rien  faire  \ & comme  mon  efprit  oC 
mon  corps  pendant  ce  temps  n'en  étoient  pas  moins 
aéflfs , je  me  propofai  de  décrire  fous  forme  de 
DifTertation  Economique,  la  diftillation  de  Teau-de- 
.vie , arec  un  peu  plus  d’attention  & d'après  les 
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règles  de  la  Nature  & de  la  Chimie.  Je  fis  en  coït» 
féqiience  des  efiais  en  petit , fi  j’ofe  m’exprimer 
ainfi  : ( car  une  mefure  de  400  livres  ne  peut  réel- 
lement s’appeler  ici  en  petit  ) tant  avec  le  male 
qu’avec  le  feigle  , pour  en  obtenir  une  eau- 
de-vie  de  grain  bonne  ôc  pute,  comme  auffi  pour 
les  faire  fermenter  avec  d’autres  matières  , tou-, 
jours  dans  la  vue  principale  de  voir  s’il  ne  feroic 
pas  poll’ble  d’éviter  l’empyreume  , la  eaufe  du 
goût  & do  l’odeur  défagréable  de  cette  liqueur 
fpiriiueufe.  Les  expériences  étoient  faites  , & tout 
étoit  déjà  tianfcrit  , lorfque  M.  Lehman  mon 
ami , vint  me  voir  ^ il  me  raconta  entr’autres  qu’ort 
avoir  propofé  dans  notre  Société  Economique  , 
d’accorder  un  prix  à celui  qui  indiqueroit  la  ma- 
nière la  plus  avantageufe  8c  la  meilleure  de  diA 
tiller  l’eau-de-vie  ;<iue  les  Membres  ne  dévoient  pas 
être  exclus  du  Concours.  Je  lui  montrai  mes  ex- 
périences, enM^aHiuant  que  je  continuerois  d’a- 
chever mon  plan  fans  penfer,  comme  Membre  de 
la  Société,  à ce  Prix.  Je  crus  plutôt  que  je  don^ 
nerois  peut-être- aux  uns  & aux  autres  occafion  , 
par  cette  Diflèrtation  , d’entreprendre  des  expé- 
riences en  grand  , & les  rendre  dignes  pr  ce 
moyen  du  Prix  que  la  Compagnie  paroît  jufqu’ici 
avoir  réellement  oublié  de  décerner.  Ainfi  , fi  l’on 
trouve , comme  je  l’efpère , quelque  chofe  de  palTa)- 
ble  dans  cette  Diflettarion  , ce- fera  certainement 

l’ordre 
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l'ordre  dont  la  Nature  eft  amlç  ÿ car  l’imiter , 
c’eft  préâfément  dite  tout  par  ordre.  Perfonnp 
ne  me  fera  donc  un  crime  d’avoir  pafiTé  fou« 
/ilcnce  tout  ce  qui  tient  à la  fuperftition  , i la  tri« 
vialité  , aux  chofes  extraordinaires , qu’on  appelle 
cour  de  main:  car,  ces  manipulations  ou  chef-J’oeq- 
vres  , au  mojren  defquels  on  prétend  augmenter  ôc 
améliorer  l’eau-de-vie  , il  ne  conviendroit  pas  de 
les  admettre , puifqu’ils  peuvent  nuire  à la  Sor 
ciétc. 

§.  I. 

Le  nom  d’eau-^e-vie  eft  une  chofe  maintenant 
connue  nsn  - feulement  dans  toutes  les  contrée^ 
de  l’Europe , mais  encore  parmi  les  autres  peu- 
ples du  monde  , chacun  fuivant  leur  idiome.  On 
me  pardonnera  fans  doute  de  ne  pas  m’arrêter  au^ 
différentes  dénominations  affeâées  à l’eau-de-vic^ 
n’ayant  pas  deflëin  de  faire  de  lexicon. 

§.  I I. 

Il  feroit  difficile  d’avancer  quelque  chofe  de 
bien  certain  fur  le  temps  , l’endroit  & le  nom  de 
fon  Inventeur , car  tout  eft  fondé  fur  des  conjec- 
I tures , fur  dps  ouï-dire , Sc  meme , (i  l’oil  veut , fur 

f quelques  paftages  de  plufieurs  Auteurs  qui  en  foiat 

mention  avec  vraifemblance.  Tout  ce  qui  paroît 
J Tom.  II.  Kk 
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■de  plus  probable  à cec  egard  j c’eft  ce  qu’ont  dit 
xlans  leurs  écrits  , Arnaud-de-Ville-Neuve  , Rai- 
mond Lulle , Théopbrafte  Paracelfe  j favoir  que  la 
connoiflànce  de  l’efprir  ^^dent  ou  de  l’eau-de-vie, 
-eft  venue  des  Arabes  en  Europe  : ce  qui  eft  confir- 
mé par  Morbof  qui  dit , de  tranfmutaûone  métal- 
lorum  , pag.  iio:  qu’un  certain  Auteur  Italien, 
Alexandre  To(Tan  s’exprime  ainfi  : « L’ufage  de 
j>  l’eau-de-vie  a été  d’abord  connu  par  quelques 
•»  Auteurs  Médecins  Arabes  qui  l’ont  introduit 
» en  médecine  ; il  s’eft  perpétué  jufqu’à  ce  que 
» les  habitans  de  Modene  firent  tranfporter  en 
»>  quantité  cette  boiflon  dans  les  pays  de  l’Occident, 
» ce  qui  en  a étendu  l’ufage , & voici  à quelle 
M occafion  j il  y eut  dans  toute  l’Italie  beau- 
j>  coup  de  vin  qui  fit  beaucoup  de  tort  aux  ha- 
» bitans  à caufe  du  défaut  de  débit.  Cette  cir- 
t>  confiance  les  engagea  à en  faire  de  l’eau-de-vie , 
n & comme  les  ’V^énitiens  s’apperçurent  que  les 
» Mineurs  - Allemands  ne  haiflbient  pas  cette 
» denrée , elle  devint  une  branche  de  commerce 
qui  a toujours  augmenté. 

§.  I I L 

Toute?  qu’il  y a de  certain,  c’efi  que  l’eau-de- 
yie  efi  connue  depuis  long  - temps , car  on  -en 
trouve  par-  tout  des  traces.  11  y a lieu  de  croire 
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quft  la  première  eau-de-vie  fut  pjrcparée  àVec  du 
vin;  d’où  lui  eft  venu  fon  nom  , Spiricus  yïni , ou, 
comme  d’autres  veulent  encore  le  prouver,  du  mot 
de  viHum  aduflum.  La  fermentation  fpontanée  qui 
arrive  dans  le  moût , ainfi  que  fa  faveur  fucrce  , 
ont  fait  imaginer  fans  douté  que  les  fucs  dou£ 
provenant  tant  des  fruits  que  des  grains  , pou- 
voient  être  fubftitués  en  patrie  au  fuc  du  raifiiî. 
L’expérience  ayant  enfuite  appris  que  les  fuCS 
des  fruits  avoient  une  propriété  vineufe  j ils  les 
mirent  en  ufage  : tel  eft  le  cidre  qui  a occa- 
iîonné  différentes  difputes  théologiques,  Kiejling^ 
Commentatio  Hijîorico  - Theologica  de  Sicera  d’c» 
Lipf.  1745  » l’invention  , ainfi  que  celle  de  la 
bierre , a été  attribuée  à Ofiris  Roi  d’Egypte. 

Diodore  de  Sicile  rapporte  dans  le  premîeC 
Livre  d’Ofîris , que  ce  Roi  avoit  appris  dans  les 
pays  où  il  /l’y  a pas  de  vignes  , à préparer  une 
boi (Ton  avec  de  l’orbe  , qui  ne  le  cédoit  en  rien, 
pat  fon  goût  agréable  , au  vin  , & que  c’eft-là  ce 
qui  l’a  fait  divinifer. 

Je  lailîè  aux  Critiques  à décider  fi  ort  doit  en- 
tendre par  l’exprelTion  vitium  aduflum  , l’efprit  de 
vin  ou  l’eau  de-vie  ; mais  le  mot  trû!e'  me  paroîc 
fort  impropre.  Horace^  par  exemple,  s’en  fertdans 
fa  huitième  Satire,  Liv.  1.  Vers  68  , ainfi  que  Tite 
Live  & autres,  pour  exprimer  quelque  chofe  qui 
a’eft  pas  délicat  ou  agréable.  On  ne  s’éloignera 
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pas  trop  dî  la  yérité  , ea  entendant  par  vinum 
adufi-utriy  une  efpèce  de  vin  que  les  Anciens  pré- 
paroient  de  différentes  manières  , rant  par  la  cha- 
leur que  paj:  la  déification  des  grappes  de  railins 
ou  par  la  gelée , pour  l’une  defquelles  préparations 
^Is  employoient  le  mot  adurere  , ayant  porté 
enfuire  cette  liqueur  à un  tel  degré  de  force 
qu’elle  brûloir  & s’enflamnioit  comme  l’eau-de- 
vie.  Pline,  H.  N.  lib.  XIV,  Raimond Lulle y Théo- 
phrc^e  Paracelfe  j Vanhelmont , &c. 

$.  I V. 

Jln  général  il  paroît  très-vraifemblable  que  l’a- 
bus des  boilTons  fortes  & enivrantes  a été  connu 
dès  les  premiers  fiècles  ; auflî  l’abftinence  de 
ces  boirions  fut-elle  regardée  comme  une  vertu. 
Luc  1 , nec  vinum  nec Jiceram  hibst.  Salom.  prov. 
Syrach , &:c.  Il  nous  importe  fort  peu  de  favoir  fi 
les  Ifraélites  ont  appris  des  Egyptiens  à faire  ufage 
de  pareilles  boilTons  vineufes , telles  que  cidre  & 
bierre  , ou  bien  fi  ceux-ci  le  tiennent  des  pre- 
miers. Nous  allons  palfer  à notre  but  & confidérer 
les  opérations  qui  doivent  précéder  la  dilHllation 
çu  la  bouillerie  de  l’eau-de-vie , & d’abord  nous 
trouvons  dans  le  travail  préliminaire  qui  doit , 
çomme  nous  l’avons  dit  §.  j , avoir  été  connu 
4’Ofiris  dont  oo  trouve  encore  quelques  traces 
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dans  Hérodote  ; favoir  que  les  Egyptiens  fe  font 
fervi  d’un  vin  fait  avec  de  l’orge,  ilerodoius  Hali- 
carnas,  Euurp.  vino  utuntur  Jacro  ex  h'ordeo  , &e. 
Dio-Caflius  rapporte  la  meme  chofe  à l’égard  des 
Hongrois , & dit  qu’il  y avoir  déjà  une  b ailTon 
d’orge  ufitée  parmi  eux  : Sed  hordeum  & milium 
edunt  i & potum  ex  eis  cor^ficiunt , Lih.  XLIV.  Plin® 
au  contraire,  Hi(^.  Nat.  Lib.  XXî , l’a  remarqué 
touchant  les  anciens  Gaulois  & les  Efpagnols» 
Tacite  nous  a l.ifc  une  Relation  très-cerrainô 
concernant  les  anciens  Ai  eirands,  qui  dit  qu’ils 
fe  fervoienc  de  la  bicirî  coin  me  d’une  boilfon 
ordinaire  ; d’où  nous  pouvons  conclure  naturelle- 
ment qu’ils  doivent  avoir  fu  faire  le  malt  commé 
les  Egyptiens  y puifque  cet  Auteur  dit  expreflTc- 
ment  “ que  les  Allemands  fe  préparoienc  une 
boilibn  femblabie  au  vin  avec  du  grain  changé  ou 
germé,  c’eft-à-dire,  avec  de  l’orge  réduit  en  malt  : 
De  moribus  Germanorum  ; Potui  humor  ex  kordeo  & 
frumento  in  quamdam  JimUitudinem  viai  corrupto  , 
&c.  Se  trompetoit-on  en  entendant  par  vin  brûlé 
une  bierre  forte  ? Car  comme  la  bierre  produifoie 
chez  eux  un  eftet  femblable  à celui  du  vin , & 
qu’elle  devoir  être  auflî  forte,  elle  aura  pu,  étant 
chauffée  ainfi  que  l’eau-de-vié  foible  , prendre 
feu  & brûler  comme  font  les  bierres  fortes 
d’Angleterre  , de  Suède  & autres  bierres  doubles 
d’Allemagne  j obfetvatioh  faite  par  Pline , à l’é- 
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gard  du  vin  de  Fauftin.  Cela  paroît  éclaircir  e» 
quelque  forte  ce  que  quelques  perfonnes  avancent , 
favoir,  que  dans  certains  endroits,  on  peut  faire 
de  l’eau-de-vie  fans  employer  l’extraékion  ou  la 
diftillation.  Dès  que  nous  entendons  par -là  une 
boilTon  fermentée  , laquelle  s’enflamme  à une 
chaleur  & que  l’efprit  qu’on  en  a obtenu  eft  brûlé» 
nous  devons  nous  en  tenir  à l’expérience  , Sc 
l’çrreur  reliera  alors  dans  la  dénomination  , puif- 
que , d’après  nos  notions , on  comprend  par  eau- 
de-vie  y une  liqueur  diftillée  & féparée  purement 
de  fou  extrait;  liqueur  qui  ne  doit  contenir,  ex^ 
ceptc  l’eau , l’huile  & fon  intermède  acide , aucun 
corps  érranger  ; d’ailleurs  elle  paroît  être  une 
efpèce  de  boiCTon  qui , fuivant  Gmelin , Voyages 
S9  Sibérie  y troilîème  partie,  p.  ou  Hiftoire 
generale  des- Voyages  XIX  partie,  p.  330,  eft 
ufitée  chez  les  Chinois , & délignée  par  eux  fous 
le  nom  de  Tarfum^ 

Vallerius  dans  fa  Chimie  Phllique  , première 
Partie  , Chap.  , p.  3<>5) , Edition  Allemande, 
dit , }Q  l’ai  entendu  , que  quelques  perfonnnes 
prétendent  faire  de  l’eau-de-vie  par  la  coélion;  elles 
mettent  la  matière  fermentée  dans  des  tonneaux 
qu’elles  bouchent  le  mieux  polïïble  ; elles  la  font 
bouillir  enfuite  avec  de  l’eau  pendant  quelques 
beuresdans  une  marmite  couverte  au  bain-marie* 
& elles  k décantent  claire  fif  pure>. 
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Cependant  ne  voulant  pas  faire  Thiftoire 
l’eau-de-vie  , faute]  de  témoignages  authentiques  ^ 
je  me  bornerai  feulement  à expofer  en  faveur  de» 
amareurs  de  boÜTbns  fortes,  quelques  palTages  qui 
prouvent  qu’elles  étoient  également  en  ufage  chea 
nos  ayeux.  Je  crois  que  dans  ce  fiècle  nous  fommes 
plus  heureux , puifque  nous  n’avons  plus  befoin 
de  loi  qui  permerte  aux  patens  d’embralTer  les. 
femmes  pour  favoir  par  ce  moyen  fi  elles  ont  bti 
du  vin. 

§.  V L . 

On  avoit  dès-lors  recours  i l’Art,  pour  amc-^^ 
liorer  toutes  chofes  ; en  conféquence  les  boif- 
fens  n’avoient  pas  été  oubliées.  Nous  ne  décide- 
rons pas  fi  la  diftillation  ou  l’extradion  de  l’eau-i^ 
de-vie  eft  l’ouvrage  de  la  réflexion  ou  le  produit 
du  hafard , comme  le  rapporte  Gmelin  dans  1» 
Flora  S'é&ricay  Tome  premier,  p.  117  qui  die 
qu’on  a appris  dans  le  Kamtschatka  à faire  dé.- 
ieau-de-vie  avec  les  bayes  de  Mirthil,  & que  c’elfc 
de-là  que  les  Karatschatdals  fe  font  habitués  à- 
boire  de  l’eau-de-vie  ; ou  bien  fi  cette  opération, 
eft  due  à la  réflexion  , ou  fi  elle  a éré  portée  plus, 
loin  quelle  rve  l’eft  aujourd’hui  chez  nos  .Boiil:-;- 
Wurs  d’eau-de-vie.. 
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§.  VII. 

î-  Cependant  comme  il  n’y  a pàs  dé  Science, 
d’Arc  & aucune  profèflion  qui  puiflent  fe  flatte# 
d’ëtre  arrivés  au  dernier  degré  de  perfeélion , ort 
peut  dire  la  même  chofe  à l’égard  de  la  brafferie 
te  de  la  bouillerie.  Le  proverbe  brafler  & cuira 
qui  ne  réuffit  pas  toujours,  eft  une  preuve  qu’il 
y a encore  beaucoup  de  chofes  incertaines  & for- 
tuites qui  nous  reftent  à apprendre , fans  parlèt* 
d aflèrtions  ridicules  fur  les  opérations  manquées 
éc  des  fecrets  foi-difant  employés  à cet  égard. 

i 

§.  VIII. 

■ J’ai  donc  intention  de  parcourir  les  différend 
pocédés  qui  s’exécutent  ordinairement  chez  les 
Bouilleurs , depuis  le  commencement  de  l’opéra- 
tion jufqu’à  la  diftillation  & féparation  de  l’eau-de- 
/ Vie.  Je  les  confidérerai , autant  qu’il  me  fera  poffi- 
ble  , fuivant  les  règles  de  la  Phyfique  & de  la 
Chimie  i mais  comme  l’efpèce  d’eau-de-vie  d’ici 
m’eft  très-peu  connue  & que  je  n en  fuis  inftruic 
que  par  les  voyages  de  Ginelin  , ou  par  des  oui- 
dire  , & que  je  trouve  beaucoup  de  contradiéHons 
relativement  à la  Phyfique  , il  faut  que  j’aye  re- 
cuars  aux  autres  pays , fur-tout  puifque , d’après  le 
titre  pompeux  de  parfait  BouUUur  d’ eau- de-vie  < 
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^u’on  trouve  dans  les  Ouvrages  , on  croit  ctrè 
parvenu  à la  perfedtion  dont  on  ne  devroit  cepen- 
dant pas , à ce  qu’il  femble , tant  fe  glorifier. 

§.  I X. 

L’eau-de-vie  & conféquemment  colle  de  grain  > 
eft  une  liqueur  claire  , fluide  , rcfultante  de  la 
fermentation  , & fépirée  enfüite  par  la  diftillation.^ 
Cette  liqueur  fe  mêle  avec  l’eau  dans  un  degré 
de  force  convenable  j elle  sf’efiflamme  aïféitiént, 
donne  en  brûlant  peu  de  matière  fuligineufe , 8è  ' 
a dans  toutes  les  boiflbns  fermentées  la  propriété 
d’enivrer  & de  troubler  les  fens  j elle  eft  auflï 
utile  en  Médecine,  en  Chirurgie  & dans  l’ufagé 
économique,  qu’elle  eft  nuifible  par  l’abus  qu’oii 
en  fait. 

§.  X. 

Quant  à ce  qui  regarge  la  fermentation  , il  n’eft 
pas  facile  de  la  décrire  dans  tous  fes  points.  Cé 
qu’on  peut  dire  avec  certitude  jufqu’à  préfent, 
c’eft  qu’elle  eft  une  opération  particulière  & fpé- 
cifique , appartenante  Uniquement  au  règne  végé- 
tal ; encore  pouvons-nous  ajouter  cette  refttidion , 
que  tout  corps  propre  par  lui -même  ou  qu’on 
peut  porter  au  mouvement  de  fermentation  , doit 
tonteuie  eii  proportion  réquife  les  parties  confti- 
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tuanres , qui  peuvent  occafionner  une  fermenra'- 
rion  dont  le  caradlète  eft  d’avoir  une  faveur  douce, 
•grcable  & nullement  aftringente.  L’expérience 
démontre  alTez  combien  les  minéraux  Sc  les  mé- 
taux , malgré  leur  lâveür  douce  dans  leur  diflb- 
lution , font  diftingués  du  fuc  doux  végétal  j il 
Çïrolc  déplacé  ici  d’en  difcuter  la  caufe. 

§.  XI. 

Aucun  corps  ne  peut  paffèr  à une  véritabfe 
fermentation  , qu’il  ne  foit  dans  l’état  de  fluidité  ; 
ce  qui  prouve  qu’il  doit  y avoir  certaines  parties 
falines , qui  acquièrent  un  degré  d’adivité  par 
leur  développement  ; & comme  elles  fe  dégagent 
en  partie  de  certains  corps  , elles  ferment  aufli  en 
partie  de  nouvelles  combinaifons , comme  ona  droit 
de  le  ptéfumerj  cela  fe  fait  vraifemblablement 
tant  à la  faveur  de  l’air  ambiant  que  de  celui 
qui  fc  trouve  renfermé  dans  les  corps.  Je  n’en- 
trerai dans  aucune  difculTion  pour  favoir  fi  la 
force  attradîve  & répulfive  de  l’air  élaftique  ou 
fixe  de  Magbride  eft  la  caufe  de  toutes  les  dilfolur 
dons  &c  altérations  des  corps. 

f . XII,. 

Sc  ne  fauroi$  me  tepréfentec  d’une  manièt* 
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plus  fenfible  tout  l’aâre  de  la  fermentation,  Sc 
montrer  plus  évidemment  les  changemeus  qui  s’y 
palTent , qu’en  comparant  une  liqueur  non  fèr- 
mentée , mais  propre  à la  fermentation , avec  une 
eau  pétillante  , de  la  meilleure  efpèce  , telle  que 
celle  de  Pyremont  & dç  Spa,  avec  cette  différence, 
que  ces  changemens  font  moins  prompts , plus 
foibles  8c  pas  aulU  palpables  ; car  à la  première 
fortie  de  l’eau  minérale  8c  avant  quelle  ait  eu 
communication  avec  l’air  extérieur , nous  y trou- 
vons tout  autre  principe  que  lorfque  le  feu  8c 
l’air  ont  exercé  leur  aétion  fur  elle.  On  voit  éga- 
lement avec  quelle  force  l’air  y contenu  cherche  à fa 
dégager  ; il  entraîne  en  même-temps  avec  lui  les 
parties  les  plus  ténues  de  la  fubftance  inflamma- 
ble qui  adhéroit  avant  aux  parties  acides.  L’efpric 
fulphureux  qui,  jufques-là,  étoit  volatil , devient 
8c  refte  acide  vittiolique  j alors  il  commence  i 
montrer  fon  effet  fur  les  parties  alkalines  8c  fer- 
rugineufes , 8c  donne  par  cette  tranfpofition  un 
produit  différent  de  celui  qui  exiftoit  d’abord  dans 
l’eau.  Je  crois  bien  que  cette  comparaifon  ne  fera 
entendue  que  de  ceux  qui  ont  quelque  connoif- 
fance  fur  les  fels  8c  leurs  propriétés  particulière* 
8c  fur  la  différence  qu’il  y a entre  les  végéuux 
9c  les  mincritux. 
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§.  XIII. 

- Mais  en  fuppofant  d’avance  à l’égard  des  vé- 
gétaux, que  leurs  parties  fluides  ainfl  que  leurs 
parties  terreufes  , jointes  aux  parties  huile  ufes  ef- 
fentielles  , fe  fubtilifent  beaucoup  plus  pendant  là 
circulation  dans  leurs  vaiflèaux  ténus  que  da'ns 
ks  corps  minéraux  j qu’en  conféqueuce  les  parties 
&lines  & acides  ont  plus  d’aéHvité  , fut-tout  la 
plupart  des  fruits  favoureux  & propres  à la  fer-  | 

nientation  y ayant  expofé  leur  fluidité  connué 
dans  les  vaiflèaux  de  digeftion  , il  réfulte  qué 
ks  parties  falines  font  devenues  beaucoup  plus  j 

propres  à abandonner  les  parties  terreufes  aux-  | 

quelles  elles  étoient  unies , & fe  combineront  avec 
ks  parties  plus  fubtiles , grafles  ou  huileufes  , I \ 

l’aide  du  mouvement  & de  la  chaleur  qui  -s'en- 
tretenoient  par  la  colliflon  alternative,  Sc  ont  pro- 
duit enfin  une  nouvelle  fubflance. 

§.  XIV. 

L’explication  que  j’ai  donnée  §.  1 1 , fe  bomft  ^ 
feulement  aux  fubftances  favoureufes  Ôc  fluides; 
mais  comment  l’appliquer  aux  végétaux  que  l’on  1 
conferve  des  fiècles  dans  l’état  de  féchereflè  fans  t 

qu’ils  montrent  la  moindre  difpofition  à la  fer-  ^ 
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inentation?  La  Nature  qui  fe  conduit  en  tout 
comme  une  mère  fage , économe  & prévoyante  , 
donne  encore  ici  une  preuve  de  fon  attention  fie 
de  fes  vues , en  laUTant  l’Art  commencer  ou  Qi 
fagelTe  s’arrête.  Quelle  précaution  & quelle  pru- 
dence ne  doit'on  pas  lui  attribuer , de  ce  quelle  a 
fu  incorporer  certains  corps  fklins  & les  enchaîner 
au  point  qu’ils  fulTent  au  gré  des  hommes , in- 
aélils  auflî  long  - temps  qu’ils  le  veulent , mai» 
qu’au  moyen  du  malt  ils  leur  rendilTent  Sc  leur 
aétivité , 8c  , pour  ainh  dire , la  vie  ? La  prépara^ 
tion  préliminaire  eft  la  germination  dont  nous 
parlerons  bientôt  plus  en  détail , & nous  ferons 
voir  que  parrli  les  parties  falines  font  dépouillées 
de  la  fubftance  muqueufe  ou  vifqueofe  , “ & 
quelles  en  deviennent  actives. 

§ X V. 

Quoique  nous  nous  bornions  principalement 
aux  opérations  de  l’eau-de-vie  de  grain  , il  m« 
paroîr  cependant  néceffaire  de  divifer  par  ordre 
les  végétaux  propres  à la  fomentation , fuivant 
leur  degré. 

§ X V I. 

Il  eft  donc  très-raifonnable  de  ranger  dans  la 
première  claflè  tous  les  fucs  des  fruits  qui , parvenus 
i leur  maturité  , donnent  par  Texpitllion  un  fuc 
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doux  J ayant  une  falpiditc  agréable  aux  houpes 
nerveufes  à caufe  de  l’extenfion  particulière  d’hu- 
midité & du  peu  de  matière  vifqueufe  qu’ils  font 
paroitre  ; tels  font  les  raifins  qui  tiennent  le  pre- 
mier rang  ; enfiiite  viennent  les  fruits , tels  que  les 
poires  , les  pommes  , les  coings , &c.  puis  les 
framboifes  les  fraifes  & leur  congenaires  , Sc 
enfin  les  bayes  qui  croilTent  aux  arbrilTeaux  , 6c  qui 
contiennent  pour  l’ordinaire  plus  de  fubftanee 
Yifqueufe,  & manifeftent  par  leur  propriété  acerbe 
qu’elles  manquent  aflez  d’huile  tenace.' 

§ XVII. 

f La  fécondé,  cladè  comprend  les  fucs  des  végé- 
taux qui  ont  été  épaiflîs  foit  naturellement  ou  ar- 
tificiellement j tels  que  le  miel , la  manne , le 
fucre  & tous  leurs  pareils,  & comme  nous  avons 
dit  §.  1 3 que  tous  les  corps  propres  à la  fermen- 
tation, & qui  doivent  la  fubir,  ont  befoin  d’ctr* 
fluides , il  s’en  fuit  que  ces  corps  ne'  peuvent  pas  f# 
pafler  des  fecours  de,l’Art. 

§.  X V I I I. 

Dans  la  troifième  clalTe  je  renferme  les  grami- 
ftés,  tels  que  le  froment,  l’orge  , le  feigle  & toutes 
leurs  efpèces^  comme  le  riz , le  maïs , l’avoine  & 
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tticme  les  ditFérens  gramincs  dont  la  femence  eft 
farineufe , ainiî  que  les  légumineux  & quelques 
efpèces  de  racines  , comme  pommes  de  terre  & 
les  topinambourgs  que  l’on  a fait  fervir  en  Europe 
depuis  quelques  années , tant  à faire  du  pain  qu’i 
la  préparation  de  l’eau-de-vie  , ainli  que  d’autres 
efpèces  de.  racines  dont  on  fe  fert  en  differentes 
parties  du  monde  , au  lieu  de  pain  , ce  qu’on 
trouve  dans  la  defcription  du  Karafcbatlca  pat  Kra- 
cheninikoff , dans  les  Voyages  de  Gmelin , & 
d’aunes , &c. 

§.  XIX. 

Je  fais  qu’on  a coutume  de  faire  crrdinairctnent 
plufieurs  autres  clafles  des  végétaux  qui  peuvent 
fervir  à faire  de  l’eau-de-vie , parmi  lefquels  on 
range  toutes  les  efpèces  de  femences  & fruits 
renfermés  dans  des  noyaux , comme  les  noix , les 
amendes  ; &c.  & de  plus  les  femences  fon  hui- 
leafes , telles  que  celles  de  lin  8c  de  pavots  ; mais 
je  parte  exprès  fur  cette  efpèce;  car  je  fuis  perfuadc 
que  de  toutes  celles  que  l’on  a eflayées,  les  femences 
huileufes  font  Içs  moins  propres  i faire  de  l’eau- 
de-vie  , quoique  l’on  dife  que  l’huile  gralTe  fur- 
abondante  ( je  pourtois  dire  trop  groflière  ) doit 
d’abord  être  exprimée  & féparée  j que  le  mé- 
lange intérieur  & la  proportion  de  leurs  parties 
confticuantes  ne  paroident  pas  propres  dans  ces 
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ces  corps  à la  fermentation  ; mais  il  ne  s’agit 
pas  ici  de  traiter  de  la  podibilité  de  rendre  une 
huile  gralTe  artificiellement  femblable  aux  huiles 
efTeiitielles  t nous  préférons  de  dire  que  nous  ap- 
pelons un  corps  propre  à la  fermenration  celui 
dont  toutes  les  parties  conftituantes  font  par  la 
Nature  dans  une  proportion  convenable.  C’eft 
pourquoi  nous  croyons  avec  raifon  pouvoir  placer 
dans  le  règne  végétal  l’efptit  ardent  ou  l’eau- 
de-vie  desTartares,  faite  avec  le  lait  de  cavale, 
quoique  provenant  du  règne  animal , parce  que 
fa  formation  doit  être  réellement  attribuée  aux 
parties  végétales  exiftantes  qui  n’ont  pas  encore 
palTé  à l’animalifation.  D’après  le  témoignage  de 
JM.  Pallas  dans  la  Defcription  de  fes  Voyages  , Iç 
iait  de  cavale  étant  déjà  acide , ne  peut  produit^ 
qu’une  légère  ivrefle. 

§.  X X. 

Il  n’eft  pas  de  mon  reflbrt  d’entrer  dans  touÿ 
les  détails  à l’égatd  du  rapport  confidérable  que 
produit  la  diftillation  de  J’eau-de-v4e , fur -tour 
dans  les  Provinces  du i Nord,  foit  rçlativemenc 
aux  finances  ou  au  commerce.  Je  connois  encore 
& j’ai  lu  des  Ouvrages  qui  prétendent  qu’il  n’y  a 
rien  à ajouter  ou  à reâiner  dans  la  dilHllation  de 
i’eau-de-vie , fut- tout  dans  notre  voifinage  j 
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Livonie  , où  l’on  eft  parvenu  au  dernier  degré  de 
perfeébion  5 je  prie  donc  ces  Meilleurs  de  palfer  fut 
mon  Ouvrage  & de  ne  le  paslirej  car,  comme  je  m’en 
fuis  expliqué  au §.  7,  rien  n’eft  abfolument  parfait , 
j’ai  remarqué  au  contraire  beaucoup  de  chofes  im-* 
parfaites,  même  dans  les  Ouvrages  dont  je  viens 
de  parler , particulièrement  dans  ceux  qui  traitent 
de  la  diltillation  de  l’eau-de-vie  j d’ailleurs  je  n’ai 
pas  du  tout  l’idée  de  faire  des  projets  ni  d’enfei- 
gner  ou  d’indiquer  des  corrections  déjà  répétées  j 
mon  objet  principal  eft  de  foumettre  aux  règles 
du  jugement  & de  l’expérience  toutes  les  opéra- 
tions de  la  diftillation  de  l’eau-de-vie.  Tout  Bouil- 
leur, en  appliquant  & comparant  les  manipulations 
contraires  J appetcevra  aifément  les  défauts,  & les 
corrigera.  Combien  n’a*t-on  pas  petfedfionné 
changé  depuis  quelques  années  les  fourneaux , d’a- 
près une  connoiflance  plus  acquife  & plus  par- 
faite de  la  communication  de  la  chaleur  du  feu? 
Combien  n’a-t-on  pas  vu  manlfeftement  l’influence 
de  l’air  dans  les  différens  procédés  ? Combien  de 
tours  de  main  fecrets  & de  chofes  extraordinai- 
res ont  cédé  enfin  à la  vérité  ? On  fait  aujourd’hui 
tout  naturellement  qu’au  moyen  d’une  bonne  pré- 
paration de  malt  & d’une  excellente  fermentation, 
on  obtient  une  plus  grande  quantité  d’eau- de  vie , 
& qu’à  la  faveur  d’un  bon  fourneau  on  peut  éco-* 
nomifer  beaucoup  de  bois  fc  de  feu. 

Tom.  IL  U 
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§.  XXL 

Je  fais  en  outre  que  non  - feulement  beaucoup 
d’Auteurs  économiques  , mais  encore  plufieurs 
Savans  d’un  ordre  fupcrieur  , ont  écrit  avec  cha- 
leur contre  la  diftillation  de  l’eau-de-vie,  & qu’ils 
ont  décrié  cette  liqueur  comme  une  denrée  nnifible 
à la  fantc  & tendante  à la  dépopulation  j enfuite 
qu’elle  rendoit  le  pain  plus  cher  aux  malheureux 
journaliers.  La  preuve  qu’ils  en  rapportent,  c’eftque 
dans  une  feule  petite  Ville  de  la  Bafle-Saxe  , en 
une  année  , on  confumma  pour  préparer  l’eau-de- 
vie,  jufqu’à  trois  cens  mille  boilTeaux  de  grains 
qu’on  a gâtés  , ainfi  qu’ils  s’expriment  j ce  qui  a 
occafionné  la  cherté  du  pain.  Schreber  dit  dans 
l'es  Ouvrages  que  l’on  a employé  en  Suède  envi- 
ron trois  cens  mille  tonneaux  de  feigle  pour  faire 
l’eau-de-vie  ; d’où  M.  Linneus  conclut  très-judi- 
cieufement  que  quiconque  indiqueroit  une  mé- 
thode de  retirer  de  deux  tonneaux  de  grains  autant 
d’eau-de-vie  qu’on  a coutume  d’en  obtenir  de 
trois , cpargneroit  à fon  pays  cent  mille  tonneaux. 

§.  XXII. 

y 

Comme  je  fuis  alTuré  qu’on  n’emploiera  pas  pat 
complaifance  pour  moi  un  tonneau  de  grain  de 
plus  ou  de  moins  pour  faite  l’eau-de-vie , je  ne  me 
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tnêle'pas  non  plus  de  ce  qui  regarde  la  finance,  8c 
je  ne  déciderai  rien  à ce  fujet  ^ mais  tout  ce  que 
je  puis  dire,  c’eft  que  l’eau-de-vie  étant  devenue 
néceflaire  , elle  eft  maintenant  prefqu’indifpenfa- 
ble  j conféquemment  fa  préparation  & fa  produc- 
tion font  eflentielles  à favoir.  Outre  cela  il  y a 
des  contrées  & des  biens  dont  la  fituation , le  fol 
& autres  circonftances  comme  les  pâturages , 5cc. 
rendroient  l’abolition  de  l’eau-de-vie  moins  avan- 
tageufe  que  le  commerce  des  grains  : ainfi  il  eft 
toujours  bon  de  connoître  la  meilleure  méthodf 
de  fabriquer  l’eau-de-vie.  ; 

r X X I I I. 

Mais  avant  d’entrer  dans  les  dérails  des  travaut 
& des  procédés  ufités  dans  la  diftillation  de  l’eau- 
de-vie  , je  crois  néceflaire  d’avancer  que  pour  pro- 
céder à ce  travail  avec  quelques  avantages  , il 
faut  avoir  toutes  les  chofes  néceflaires  en  quantité 
fuffifante  & en  bonté  , avoir  les  uftenfiles  conve- 
nables en  bon  état  & extrêmement  propres. 

§.  X X I V. 

. Il  eft  néceflaire  aufll  pour  cela  que  les  bouille- 
ries  foient  placées  commodément  & autant  bien 
que  les  circonftances  peuvent  le  permettre.  Les 
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fourneaux  doivent  être  conftruits  de  manière  qu’il- 
ne  fe  perde  aucune  chaleur , & qu’un  des  côtés  du 
fourneau  échauffe  en  même- temps  la  chambre 
qù  fe  trouvent  les  cuves. 

! V :'  §.  X X V.  • i 

_ Il  faut  que  les  alambics  foient  toujours  propor-  ■ 
tionnés  à la  grandeur  des  cuves  à brader.  Ces 
cuves  fervent  i détremper  le  malt  ou  le  grain* 
pour  la  fermentation.  Il  feroit  à fouhaiter  quelles 
fudent  plus  étroites  à leur  orifice  fupérieur  &- 
qu’on  leur  adaptât  des  couvercles  garnis  d’ouver- 
tures. Il  faut  que  la  grandeur  de  ces  alambics  foie 
telle , que  rrois  à quatre  puiffent  recevoir  le  con- 
tenu d’une^  de  ces  cuves , afin  que  dans  les  bouil- 
leries  où  l’on  travaille  en  grand , il  n’y  ait  point 
d’obllacle  pour  la  diftillationi  Naturellement  le  cha- 
piteau doit  être  proportionné  a la  grandeur  de  la 
cucurbite  pour  pouvoir  recevoir  beaucoup  de  va- 
peurs & les  rafraîchir  : d’où  il  s’enfuit  que  pen- 
dant que  les  vapeurs  montent  de  tout  côté , fe 
condenfent  & fe  changent  en  liqueur , il  faut 
donner  une  inclinaifon  au  tuyau  du  chapiteau  j car 
il  feroit  contre  nature  de  former  le  tuyau  en  haut , 
pjiifqu’il  n’y  pourroit  parvenir  que  des  vapeurs. 
Lorfque  le  chapiteau  eft  proportion nément  gros, 
-li^e  fou  tuyau  de  décharge  "eff  euticrement  au  bas 
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<du'col  du  chapiteau  , & qu’il  aboutit  comme  d’u» 
caual  dans  le  tuyau  ^ alors  les  vapeurs  fe  conden- 
sant aux  patois  du  c^hapiceau  , elles  circulent  au 
tour,  & paffent  ainfi  du  réfrigérant  dans  4e  réct- 
pient , tandis  qu’au  contraire  lorfque  le  canal  eft 
placé  tout  à fait  au  haut  du  chapiteau,  l’eau-de-vie 
ne  peut  y arriver  que  fous  la  forme  d’une  vapeur, 

Sc  tout  ce  qui  s’eft  condenfé  retombe  néceflaire- 
ment  dans  l’alambic,  ce  qui  alonge  non -feule- 
ment le  ttavail , mais  apporte  encore  un  grand 
inconvénient  par  rapport  à la  quantité  du  produit 
de  l’eau-de-vie.  * 

§.  X X V I. 

Les  réfrigérants  ne  fauroient  être  trop  grands; 
il  y a feulement  cette  remarque  à faire  , c’eft 
qu’il  feroit  très  - commode  de  pratiquer  un  peu 
au-dedus  du  milieu  un  robinet  ou  décharge  ; car 
l’eau  dans  le  réfrigérant  ne  s’échauffant  que  par 
le  haut , on  pourroit  pendant  la  difHllation  lailTèr 
écouler  feulement  l’eau  chaude  & la  remplacer 
par  de  l’eau  froide  ou  de  la  glace , au  Heu  que 
quand  le  robinet  eft  placé  trop  bas*,  c’eft  toujours 
avec  perte  qu’on  laillè  vuider  l’eau  froide,  & pen- 
dant ce  temps-là  l’eau-cj^vie  fe  perd  en  vapeurs. 

Les  ferpentins  font  exclus  avec  raifon  à caufe 
de  beaucoup  d’iiKommodités  ; car  l’eau  eft -elle 
chaude  dans  le  réfrigérant , ils  ne  fervent  plus,  i < 
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rien,  fans  parler  des  dépenfes  & de  la  difficulté  dtf 
les  nettoyer  , ainfi  que  par  rapport  à leur  plomb 
qui  peut  communiquer  à l’eau-de-vie  quelque 
pincipe  contraire  à la  fanté. 

§.  XXVII, 

Tous  les  autres  inftrumens  accelToires  , tels 
que  les  grodës  cuves , les  féaux , les  tonneaux , 
les  entonnoirs  , les  fyphons  , les  baquets  , les 
pelles  & balais  , les  goutières  couvertes  & non 
couvertes  , & enfin  tout  ce  qui  fert  à la  commo- 
dité de  ce  travail , doivent  être  entretenus  dans  un 
état  de  propreté , ce  qui  eft  une  chofe  extrême- 
ment elTentielle  j car  il  eft  incroyable  combien  la 
pureté  des  vaifteaux  indue  fur  les  corps  fermen- 
tefcibles , comme  l’expérience  l’a  appris  malheu- 
reufement  trop  fouvent  avec  perte.  Ainfi  on  ne 
doit  pas  en  vouloir  aux  Auteurs , lorfqu’ils  la 
recommandent  avec  tant  de  foin.  Gmelin  croit 
que  l’eau-de-vie  Chinoife  ne  doit  sa  faveur  dégoû- 
tante &c  nauféabonde  qu’à  la  mal -propreté  de 
leurs  vaifteaux. 

. §.  X X V 1 1 1. 

Outre  ce  qui  a été  dit  §.  14  j à l’égard  des 
fourneaux  , tout  Bouilleur  d’eau-de-vie  intelligent 
jl’appercevra  aifément  par  lui-  même  que  les  fouc^ 
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neaux  doivent  être  les  plus  commodes  & les 
meilleurs  poflible , afin  de  tirer  avantage  du  feu , 
c’eft-à-dire  , que  le  foyer  ait  une  hauteur  conve- 
nable , pour  que  la  chaleur  ou  la  flamme  puilfe 
circuler  au  tour  de  la  cucurbire.  Il  faut  alors  que 
les  regifties  foient  bien  difpofés  , & qu’enfin  ils 
communiquent  par  un  canal  commun  dans  la 
cheminée.  Il  ne  faut  pas  que  l’ouverture  du  foyer 
foit  trop  grande,  afin  que  l’air  qui  y entre  foie  un 
peu  comprimé  , & conféquemment  ait  plus  d’adtl-, 
vité.  La  cheminée , ainfi  que  les  portes  du  four- 
neau & les  conduits,  doivent  être  garnis  de  portes 
qui  ferment  exaélement  , foit  pour  modérer  la 
chaleur  ou  pour  pouvoir  l’entretenir  plus  long- 
temps. 

§.  XXIX. 

Une  des  chofes  les  plus  Importantes  Sc  même 
les  plus  néceflaires  à la  fabrication  de  l’eau-de- 
vie,  que  nous  regardons  non-feulement  comme 
inflrument , mais  comme  une  de  fes  parties  conf- 
tituantes , c’eft  l’eau.  Audi  les  Bouilleurs  ne  font- 
ils  pas  d’accord  pour  favoir  fi  toute  forte  d’eau 
convient  à la  fabrication  de  l’eau-de-vie  : les  uns 
prétendent  démontrer  par  théorie  que  les  eaux 
appelées  dures  ou  crues  font  incomparablement  les 
meilleures , & fourniflent  pjus  d’eaü-de-vie j d’autres 
ftttcontraire  qui  ont , il  eft  vrai  , l’expérience  pour 
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eux  , comme  Içs  Bra0eiirs , penfenc  que  les  eaux 
fades  font  plus  propres  à ce  travail  *,  c’eft  aufli 
fur  ce  principe  de  Phyfique  qu’ils  ctabliiTent  leur 
opinion.  Nous  nefoutiendrons  pas  cela  , fans  pré- 
tendre néanmoins , comme  nous  le  ferons  voir 
clairement  par  la  fuite,  que  les  eaux  foient  la 
caufe  de  l’empyreume. 

Remarque.  On  appelle  eaux  dures  ou  crues  les 
eaux  de  fource  ou  de  fontaine , qui , après  l’ébul-» 
lition , dépofent  une  terre  blanche  ; les  eaux  dou-^ 
cçs  au  contraire  , font  celles  de  neige  , de  pluie  &: 
la  plupart  des  eaux  de  rivière  qui  diflblvent  par- 
faitement le  favon  , forment  avec  lui  beaucoup 
d’écume  , ramolliflent  les  légumes  avec  lefquels 
on  les  fait  cuire.  Boethaave , Hofman  & Neuraan 
en  ont  fuffifamment  parlé  ; ceux  qui  voudront 
avoir  quelques  détails  à ce  fujet , pourront'con- 
fulter  ces  Auteurs. 

§.  XXX. 

11  paroîe  que  je  me  fuis  déjà  arrêté  fuffifam-. 
ment  fur  quelques  minuties  de  ce  travail  j & 
comme  il  en  eft  rempli , ainfi  qu’on  le  verra  par  U 
fuite , je  fuis  oblige  de  répéter  ici  des  remw-« 
ques  déjà  faites, 
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. § X X X I. 

Nous  avons  déjà  dit  § XVllI , que  tout  ce  qui 
porte  le  nom  de  grain,  étoit  propre  à la  fabrication 
de  l’eau-de-vie.  Les  Chinois  emploient  l’avoine  » 
d’autres  Nations  l’orge  > ce  qui  eft  encore  très- 
commun  en  Allemagne  : l’efpèce  de  grain  le  plus 
commun  que  les  Européens  mettent  en  ufage  pour 
faire  I’eau-de-vie  , eft  le  feigle  ; & là  où  le  fro- 
ment n’eft  pas  d’un  prix  trop  exorbitant , on  s’en  fert 
aufti  également  dans  différens  endroits,  parce  qu’il 
fournit  beaucoup  , qu’on  l’emploie  ordinairement 
à partie  égale  j car  on  prétend  aftiirer  d’après  l’expé- 
rience , que  le  froment  a un  goût  agréable  & 
qu’il  fournit  une  plus  grande  quantité  d’eau-de- 
vie  que  le  feigle  ; mais  toutes  les  autres  efpèces 
de  grains  contiennent  plus  ou  moins  une  propriété 
muqueufe  ou  vifqueufe  qu’on  peut  d’abord  re- 
connoître  par  la  maftication , mais  qui , au  moyen 
de  la  coétion  j fe  change  en  bouillie  ou  en  une 
forte  de  pâte  ; en  outre  toutes  les  fubftances  te- 
naces & vifqueufes  en  raifon  de  leur  forte  adhé- 
rence & de  leur  pefanteur , ne  font  pas  propres  i 
la  fermentation  , ni  par  conféquent  à donner  de 
l’eau-de-vie  j ainfi  il  faut  trouver  une  fubftance 
qui  divife  cette  ténacité  & cette  vifcofité , Sc  qui 
dégage  les  parties  falines  3c  huileufes  qui  s’y  trou- 
vent enveloppées,  aân  de  les  rendre  aâives;  c’eft 
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pourquoi  la  macération  y eft  utile:  par  fon  moyen, 
les  particules  falinesfonr  dillbutes  t*^c  acquièrent  de 
l’aélivité,  enfuite  la  germination  qui  en  rcfulte, 
divife  la  ténacité  & la  gliitinofité  , qui  pour  lors  fe 
trouvent  détruites  par  la  dedicatiôn  rapide.  Je  n’en- 
treprendrai pas  de  décider  fi  c’eft  la  réflexion  ou 
le  hafard  qui  ont  appris  aux  hommes  cet  expé- 
dient ! il  fufHt  que  nous  fçachions  que  par  cette  an- 
cienne invention,  lorfqu’on  l’applique  avec  atten- 
tion Sc  avec  foin  , & que  la  deflication  fur-tout  a 
été  faite  , exaétement , on  obtient  une  bonne 
bierre , & la  matière  principale  pour  la  fermenta- 
tion & la  produébion  de  l’eau-de-vie  : lors  donc 
que  ce  grain  eft  germé  & qu’il  a été  defleché 
comme  il  convienr , on  le  nomme  malt , & ce 
malt  étant  groffièrement  moulu , on  l’appelle  en 
terme  de  l’Art  Schrot,  Je  ne  penfe  pas  qu’on  exige 
que  je  préfcrive  des  règles  , ou  que  je  donne  les 
détails  pour  la  manière  de  préparer  le  malt , parce 
que  je  fuppofe  d’avance  que  tout  économe  ou  fabri- 
quant de  ce  travail,  doit  en  être  fuffifamment  inftruit 
& qu’alors  il  ne  s’agit  que  d’y  apporter  les  foins 
pou  remplir  ces  obj  ets  ; car  il  eft  certain  que  quand 
on  fe  fert  de  malt  pur  pour  fabriquer  l’eau-de-vie  & 
qu’on  le  lailfe  aigrir  d’avance , on  en  tire  très-peu 
de  profit  pour  l’eau-de-vie.  Je  ne  fçais  pas  fi  dans 
ce  royaume  on  eft  encore  dans  l’habitude  de  fe 
fetvir  du  malt,  comme  le  dit  Gmelin  dans  fon 
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Voyage  de  Sibérie , deuxième  Partie  page  6S  ; je 
ferois  fort  difpofé  à en  douter  ; car  il  me  parole 
incroyable  qu’on  puilTe  faire  autant  de  malt,  fans 
des  dépenfes  & des  difficultés  confidérables  ; & 
comme  dans  d’autres  pays  on  a déjà  commencé  à 
n’employer  qu’une  partie  de  malt  concafle  fut  diffé- 
rentes parties,  diiifi  que  nous  le^dirons  bientôt,  de 
feigle  ou  de  froment  moulus  groffièrement , il  eft 
préfumable  que  ce  procédé  eft  naturellement  con- 
nu & ufité  dans  ce  Pays  : car,  quoiqu’il  foit 
inconteftable  que  le  bon  malt  eft  meilleur  & four- 
nit davantage  pour  l’eau-de-vie  , on  ne  peut  pas 
nier  non  plus  que  la  bonne  préparation  du  malt 
demande  autant,  pour  ne  pas  dire  plus  , que  tous 
les  travaux  en  ufage  chez  tous  les  bouilleurs  d’eau- 
de-vie  ; aufliî  les  Phyficiens  ont-ils  regardé  avec 
raifon  la  préparation  du  malt  comme  la  première 
fermentation  naturelle , au  moyen  de  laquelle  les 
parties  conftituantes  du  grain  ont  été  changées  & 
tranfpofées  dans  leur  place  naturelle , comme  on 
s’en  apperçoit  par  le  goût  : en  effet  le  grain  dans 
fon  état  naturel  ainfl  qu’il  a déjà  été  dit , étant 
mâché , eft  tenace  , vifqueux  8c  même  prefqu’iii- 
' lipide  ; après  la  macération , au  contraire  , & la  ger- 
mination , il  acquiert  une  faveur  fenfiblement 
douce,  qui  eft  le  véritable  degré  du  malt,  Lorf- 
qu’on  n’obferve  pas  affez  attentivement  ce  degré 
dans  la  préparation  du  malt  , le  grain  paffe  bien- 
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tôt  â l’acide  , & pour  lors  il  ne  donne  ni  bonne 
bierre  ni  la  quantité  convenable  d’eau-de-vie. 

Remarque.  Je  penfe  que  les  corps  terreux  & 
vifqueux  ne  font  pas  plus  propres  à la  fermenta- 
Qon  qu’à  la  nourriture.  La  queftion  agitée  entre  des 
Chimides  Hollandois  & François,  fçavoir  ^ quelle 
eft  la  partie  principalement  nourridànte  du  grain  , 
fi  c’eft  la  fubfiance  glutineufe  vifqueufe  ou  celle 
qui  contient  plus  de  fubftance  laiteufe  & géla- 
tineufe  , me  paroît  devoir  être  décidée  au  mieux 
par  l’aéte  de  fermentation  dans  laquelle  je  com- 
prends aulfi  celle  du  pain  ; tout  ce  que  j’ai  dit 
foit  dans  le  fupplément  de  mes  récréations , foie 
ici  , je  l’ai  fait  fuivant  mes  notions  , fans 
avoir  intention  que  cela  dût  être  pris  comme 
des  preuves  par  l’un  ou  l’autre  parti  : je  lailTe 
* au  temps  à le  décider  j mes  occupations  ac- 
tuelles ne  me  permettent  point  de  penfer  à des 
objets  feientifiques. 

Deuxième  Remarque.  Gmelin  dit  dans  l’endroit 
déjà  cité  de  fon  Voyage  en  Sibérie,  qu’on  fait 
macérer  cent  quarante-deux  mefures  à la  fois  de 
malt  pefant  chacune  41  livres  j quant  à la  prépa- 
ration de  ce  malt  J & au  bralTage , je  n’en  parle 
point;  mais  combien  de  travaux  & de  peines  n’en 
coûteroit-il  pas  ? On  pourroit  prefque  demander 
s’il  eft  bien  polTible  qu’une  fi  grande  quantité, 
puilTe  trouver  aCfez  d’eau  pour  être  bien  traitée  ? 
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Il  eft  cenain  que  le  plus  fouvent  les  travaux  qui  fé 
font  en  grand , procurent  quelqu’avantage  dans 
les  produits  qui  en  rcfultent  ; mais  aufli  on  ne  peut 
,contefter  que  ce' poids  de  malt  pur  ou  mêlé  aved 
d’autres  grains,  divifés  en  différentes  cuves  & 
traités  convenablement,  produiront  plus  & de 
meilleure  eau-de-vie  qu’il  n’arrive  ordinairement } 
enfin  il  eft  certain  que  la  préparation  pénible  & 
Jifpendieufe  du  malt,  Sc  probablement  l’Obfer- 
vation  des  fabriquans  intelligens  -,  économes  , ont 
engagé  à faire  des  effais , pour  fçavoir  fi  avec  un 
peu  de  malt,  leeeftedu  grain  eoncaffé  ne  pourroit 
pas  pafTer  à la  fermentation , & il  paroît  qu’ils 
ont  appris  par  une  opération  très-couite  ( le 
braftàge  J à.préparet  le  malt. 

. i t • ■ 

§.  X X X l 1/  - - 

Mon  intention  n’eft  donc  pas  de  fixer  ici  il 
l’inftar  des  Bouilleurs  d’eau-de-vie  , le  jour  & 
l’heure  pour  procéder  à la  fermentation , ni  d’in- 
diquer combien  il  leur  faut  d’alambics  ou  dans 
quel  temps  le  Fabriquant  doit  commencer  fon 
travail , parce  que  de  pareilles  règles  ne  font  pas 
propres  par-tout  également  î mais  je  preferirai  au 
moins  l’heure  & le  temps  que  doit  durer  la  fer- 
mentation , parce  que  je  penfe  que  tout  Fabriquant 
éclairé,  qui  .entreprend  ce  travail;  doit  avoir  afle^ 
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d'habililé  & de  vues  pour  diriger  fon  travail,  de 
manière  qu’une  opération  mène  à une  autre} 
mais  les  Amateurs  pourront  confulter  l’Economie 
expérimentale  d'Eckhardy  dans  laquelle  ils  trou- 
veront tout  décrit  dans  le  plus  grand  détail.  Il 
parole  que  des  Auteurs  modernes  de  Diâion- 
naires  Economiques  , ont  copié  fidèlement  cet 
ouvrage.  11  eft  fâcheux  feulement  qu’ils  aient 
omis  les  circonftances  principales  qu’ils  ont  ic^ 
gardées  peut-être  comme  des  minuties. 

§.  XX  X 1 1 L 

Enfin  nous  voici  arrivés  au  travail  lui-même.' Dans 
les  endroits  d’Allemagne , par  exemple  , dans  la 
fiafie-Saxe , où  l’on  fait  la  plus  grande  quantité 
d’eau-de-vie , on  prend  ordihaireftient  un  boiflèan 
ordinaire  d’une  matière  compofée  d’une  partie 
de  bon  malt , d’orge  alTez  communément , avec  fix 
parties  de  bon  feigle  grbfilèrement  moulu } en 
Suède  on  prend  feulement  quatre  parties  de  feigle 
pour  une  d’orge  en  malt.  Lorfqne  le  [froment  n’eft 
pas  trop  cher , ils  prennent  volontiers  du  feigle  & 
du  bled  en  partie  égale  j à caufe  que  le  bled  ou 
froment  fournit  davantage  & rend  l’eau-de-vie 
plus  agréable.  Jufti  rapporte  & décrit  differens 
mélanges  des  grains,  ainfi  qu’on  le  pratique  à 
Quediimburg , & il  fait  mention  en  même-temp» 
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de  quelques  avantages  particuliers  qu’il  a remar-* 
que  pouvoir  être  utiles  à l’égard  de  la  diftillation 
de  l’eau-de-vie  ; mais  ils  s’accordent  quant  au 
point  principal  avec  notre  opinion.  Voyez  fes  nou- 
velles Vérités,  page  457.  Le  produit  eft  ordi- 
nairement qu’un  boiiTeau  d’orge  en  malt  qui  pèfe 
environ  quatre  vingt  dix  livres  donne  vingt-quatre 
livres  d’eau-de-vie  pure.  Un  boi{Ieau  de  feigle  en 
fournit  trente-deux  livres  & la  même  mefure  de 
bled  quarante  livres. 

. 1 

§.  X X X I V. 

Lorfqu’on  a fous  la  main  toutes  ,tes  chofes 
dont  on  a befoin  , eau  bouillante  en  quantité , du 
malt  feul , ou  mêlé  avec  des  grains  moulus  grof- 
Cèrement  , des  vailTeaux  bien  nettoyés  & parfu- 
més de  la  vapeur  du  bois  de  genevrier  ou  de 
branches  de  fapin  j du  levain,  c’eft à-dire,  de  la 
levure  de  bierre  ( cet  article  doit  être  regardé 
comme  une  des  chofes  principales  d’où  dépend 
la  fermentation  ) on  procédera  au  bralfage. 

§.  X X X V. 

On  appelle  brader , prendre  le  malt  groflîêre-. 
ment  moulu  , le  mêler  dans  le  bradin  avec  le 
feigle  ou  le  bled , en  y faifant  couler  doucement 
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l’eau  bouillante  par  des  rigoles  que  l’on  a foin 
de  tenir  couvertes  en  hiver , afin  que  l’eau  ne  fe 
refroidifle  pas  trop  promptement  > dès  que  cela  eft 
fait , il  faut  avoir  fufïifamment  d’Ouvriers  tout 
prêts,  munis  chacun  d’un  rable  de  bois , pour  mê-. 
1er  aufli  exadement  qu’il  eft  pollible  avec  l’eau  le 
malt  concafle  & le  feigle,  en  remuant  continuelle- 
ment (ce  qui  exige  des  gens  pour  les  relever)  en 
forte  que  le  mélange  paroillè  bien  dilibus  Sc 
comme  du  lait , fans  lailfer  aucuns  grumeaux.  Ce 
travail  dure  en  raifon  de  la  quantité  de  matière 
que  l’on  traire  -à  la  fois  depuis  deux  à trois  heu- 
res jufqu’à  fix  8c  fept  J fans  cefler  de  remuer,  afin 
que  le  mélange  ne  foit  jamais  en  repos , ni  qu’il 
puilîè  s’attacher  au  fond  : dès  que  le  tout  prcfente 
&■  forme  une  bouillie  claire,  blanche  comme  du 
lait,  que  cependant  la  fubftance  farineufe  paroîtfe 
dépofer  ( on  en  jjrend  un  peu  dans  un  verre  pour 
eftayer  ) fi  la  liqueur  tourne  au  brun  , c’eft  une 
marque  que  l’extradion  eft  bien  faite,  & lorf- 
qn’on  ne  fent  plus  de  grumeaux , on  verfe  peu-à- 
peu  & toujours  en  remuant , de  l’eau  froide  en 
été  Sc  tiède  en  hiver  , jufqu’à  ce  que  le  mélange  ait 
acquis  la  confiftance  capable  de  tenir  un  œuf  frais 
fufpendu  : on  le  recouvre  un  peu  enfuite  & on 
le'laifle  en  repos  une  heure  ou  quelque  chofe  de 
plus , fuivant  la  faifon  j après  quoi  on  le  goûte 
pour  favoit  s’il  a une  fav^r  douce.  Lorfqu’on  a‘ 

bien 
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bien  obfervé  toutes  ces  circonftances  dans  le 
travail , on  ne  peut  manquer  d’y  réudir.  On 
apperçoic  bientôt  pendant  ce  temps  plufieurs 
taches  blanches  à |la  fuperficie  ; ce  font  de  gref- 
fes & larges  bulles  qui  annoncent  la  perfedion 
de  l’opération.  Quand  on  a fuivi  de  point  en 
point  tout  ce  qui  a été  dit  ci  - delTus , on  cher- 
che avec  le  r.ible  pour  voir  s’il  ne  s’eft  rien  atta- 
ché de  tenace  ou  de  vifqueux  au  fond  & dans 
les  coins.  Si  l’on  ne  trouve  rien , on  y verfe  en- 
core un  peu  d’eau  chaude , mais  on  prend  bien 
garde  qu’elle  ne  foit  pas  trop  froide , pour  le  mo- 
ment de  mettre  la  levure  dès  que  la  liqueur  lai- 
teufe  eft  un  peu  chaude,  ce  dont  on  s’alfure. en 
y plongeant  toute  la  main  & en  obfetvant,  s’il  eft 
polfible,  de  compter  jufqu’à  foixante  fans  éprouver 
aucune  fenf^tion  douloureufej  on  tourne  même 
la  main  au  tour  pour  voir  fi  tout  eft  uni  égale- 
ment. La  matière  érJht  dans  une  chaleur  conve- 
nable , on  dit , en  terme  de  Bouilleur , elle  eft 
prête  pour  recevoir  la  levure  ^ alors  on  y mêle  cette 
levure  , on  la  remue  & on  la  laifTe  en  repos. 

Quelques  - uns  jettent  d’abord  le  malt  dans  la 
cuve  , en  forment  une  pâte  qu’ils  travaillent  Sc 
qu'ils  mettent  enfuite  dans  un  des  côtés  de  la 
cuve  ; ils  y mettent  alors  le  feigle  grofiîèrement 
moulu.  Quand  celui-ci  a été  bien  remué  , ils  mê- 
lent le  tout  ; la  raifon  de  leur  motif,  c’eft  qu’ils" 
Tom.  IL  Mm 
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croient , à ce  qu’il  paroît , que  le  malt  demande 
une  plus  longue  macération. 

§.  X X X V I. 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut  que  la  pré- 
paration pénible  du  malt  peut  bien  avoir  été  la 
caufe  qu’on  a cherché  des  moyens  pour  abréger 
ce  travail  & le  rendre  moins  difpetidieux  , Sc 
c’eft  ce  que  paroît  opérer  la  macération  chaude  > 
ainfi  que  le  travail  continué  long  - temps  & le 
mélange  exaét.  L’eau  chaude  Sc  bouillante  ra- 
mollit & extrait  en  même  - temps  la  fubftance 
tenace  & vifqueufe  : en  remuant  fortement  Sc 
travaillant  long-temps , on  dilTout  on  tranfpofe  & 
on  change  de  place  les  parties  conftituantes  du 
grain  j enforteque  les  parties  huileufes  & falines  de- 
venues plus  libres  entrent  en  aélion,&  par  le  moyen 
delà  fermentation  déjà  commencée,  font  changées 
en  une  fubftance  qu’on  appelle  d’abord  vineufe. 
On  comprend  aifément  que  fans  ce  mouvement 
exaéb  & cette  agitation  continuelle , le  grain  pure- 
ment concaftc  ainfi  que  le  bled  à caufe  de  fa  na- 
ture en  partie  tenace  & vifqueufe  , & par  confé- 
quent  de  fa  pefanteur  qui  en  eft  la  fuite,  refteroient 
fixement  au  fond , palTeroient  à l’aigre  & enfin  fe 
putréfiroient. 

Première  Remarque.  On  propofe  beaucoup  tje 
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inânipulations  particulières  pour  déterminer  avec 
exaâitude  le  degré  de  chaleur  nécelTaire  lorfqu’il 
eft  temps  d’y  introduire  la  levure.  Nous  avons 
déjà  fait  mention  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  im- 
portant à ce  fujet  ; une  chofe  eflèntielle  & d’où 
dépend  une  bonne  fermentation , c’eft  que  lorf- 
qu’on  ajoute  la  levure , tant  que  la  matière  eft 
trop  chaude  , elle  brûle  comme  l’on  dit , c’eft-à- 
dire , quelle  perd  fon  aétion  : fi  au  contraire  elle 
eft  trop  froide  , elle  ne  peut  plus  pntrer  en  mou- 
vement , mais  la  fenfation  du  chaud  ou  du  froid 
n’eft pas  égale  dans  tous  les  individus,  puifque  ce 
qui  paioît  i l’uh  inexpérimenté  , chaud , femble 
tiède  à l’autre.  Je  concluerois  alors  de  faire  quel- 
ques eflais.  Par  exemple  , lorfque  la  chaleur  pa- 
roît  fe  trouver  au  degré  dont  nous  avons  parlé  » 
quelle  eft  bonne  à ajouter  la  levure , on  pourroit 
fe  faire  une  efpèce  de  thermomèrre  : il  s’agiroic 
feulement  de  prendre  une  boule  avec  un  tube 
étroit  que  l’on  rempliroit  jufqu’à  une  certaine  hau- 
teur d’efprit-de-vin  coloré  ou  de  mercure  ( mais 
ce  dernier  eft  prefque  inutile  ) ; on  plongeroit  cet 
inftrument  pendant  fept  ou  huit  minutes  dans  la 
liqueur  ; on  feroit  une  marque  jiifqu’à  l’endroic 
où  le  fluide  s’eft  élevé  dans  le  tube.  Si  l’on  trouve 
le  degré  où  la  matière  eft  dans  une  parfaite  fer- 
mentation , l’on  a une  marque  infaillible  du  de- 
gré de  chaleur  convenable  pour  toujours  , eu 
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écp.rd  à la  nécelîîté  de  cetce  dcterminaifon  de  chî* 
leur  j chaque  Artifte  attentif  faura  bien  par  lui- 
même  fe  pourvoit  de  pareils  inftrumens. 

Deuxième  Remarque.  Je  crois  qu*on  pourroit 
également  efTayer  & obferver  fi  dans  l’endroit  où 
cft  la  bouillerie  , ou  dans  la  chambre  voifine,  on 
n’a  pas  la  chaleur  convenable.  L’expérience  ap- 
prend que  le  lieu  doit  avoir  la  chaleur  d’un  poêle 
ordinaire  , qui , fuivant  le  thermomètre  de  M.  de 
Lille,  va  depuis  cent  vingt- cinq  jufqu’à  cent  vingt 
ou  au  moins  cent  quinze  degrés  ; car  fi  la  chaleur  ell 
trop  grande , la  matière , en  terme  de  Bouilleur,  ne 
fera  pas  parfaite.  La  fermentation  palTe  aufli-tôt  i 
l’acide  , c’eft-à-dire  , que  les  molécules  huileufes 
font  abforbées;  mais  s’il  fait  trop  froid , la  matière 
fera  difficile  ôc  peu  propre  à la  fermentation.  Il 
y a plus  ; elle  fe  brûlera , parce  qu’elle  eft  encore 
farineufe  ; conféquemment  il  faut  bien  y prendre 
garde  pour  la  travailler  fuivant  la  faifon  & le 
temps  qu’il  fait , & non  fuivant  l’ancienne  forma- 
tion. 

' §.  X X X V 1 I. 

^ Ainfi , lorfque  la  matière  eft  faite  j c’eft-à-dire,' 
quand  on  y a mêlé  la  levure , on  la  laifle  en  repos, 
ayant  bien  foin  au  bout  de  quelques  heures  de 
voir  fi  la  fermentation  commence  , ce  qui  ne 
manque  pas  de  réuflir , fi  les  préliminaires  ont  été 
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bien  exécutés.  Lorfque  la  fermentation  eft  en 
train , & que  l’on  s’apperçoit  que  l.i  chaleur  eft 
convenable  , il  n’eft  pas  nécelTaire  de  couvrir  da- 
vantage , fur-tout  fl  la  cuve  eft  un  peu  étroite  à 
fon  orifice  fupcrieur  , 6c  fi  elle  eft  garnie  d’un 
couvercle  en  voûte  bien  jufte  j ouvert  par  eti 
haut  -y  mais  fi  la  cuve  eft  en  plein  laboratoire  & 
expofée  au  courant  d’air  , il  faut  nécelTairement , 
relativement  aux  variations  du  temps  & fur-tout 
conformément  i la  faifon  , chercher  en  la  cou- 
vrant à lui  confervet  une  'chaleur  égale.  Pour 
l’ordinaire  une  pareille  cuve  contenant  huit  à dix 
mefures  , demeure  quarante-huit  à foixante-dix 
heures. 

On  ne  peut  pas  fixer  exactement  les  heures  : 
il  vaut  mieux  laifier  continuer  lentement  la  fer- 
mentation , jufqu’à  ce  que,  comme  parlent  les 
Bouilleurs  j la  liqueur  foit  bonne  à la  diftillation. 

Première  Remarque.  Suivant  les  règles  géné- 
rales , on  lailTe  cette  matière  en  repos  fans  la 
remuer.  Les  Amateurs  de  nouveautés  prétendent 
avoir  apperçu  peut-être  une  fois,  que  le  mou- 
vement n’a  pas  apporté  d’otftacle  à la  durée  de 
la  fermentation  ; mais  ils  conviennent  en  même- 
temps  qu’il  n’eft  pas  nécefiaire  lorfque  la  fermen- 
tation eft  prefqu’achevée  ÿ l’agiration  ne  peut  ’ 
être  contraire  ainfi  qu’on  le  remarque  dans  quel- 
ques efpèces  de  bierre,  & ce  que  confirme  encore’ 
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l’expérience  ; mais  la  plupart  avancent  que  lors- 
que dans  la  fermentation  commençante  , les  vaif^ 
féaux  font  trop  agites  , la  fermentation  réuillc 
mal. 

Deuxième  Remarque.  Suivant  les  Relations  de 
Gmelin  , on  fait  toujours  en  Sibérie  après  la  pre- 
mière macération  avec  de  l’eau  bouillante  (fans 
doute  aulli  en  remuant)  couler  de  l’eau  chaude  fui- 
vant  que  l’exige  la  faifon  pour  entretenir  la  fermen- 
tation } mais  ce  procédé  eft  des  plus  incommodes 

6 paroît  confirmer  la  vérité  de  ce  que  Gmelin  dit 
entr’autres  ; favoir,  qu’on  n’a  pas  la  moitié  d’eau- 
de-vie  en  proportion  du  malt  employé  5 car  la 
matière  n’eft  pas  uniformément  mêlée  par  l’eau  j 
Gonféquemment  la  dilTolution  des  parties  n’eft  pas 
égale , en  un  mot  il  ne  fe  fait  pas  de  fermentation 

Troïfième  Remarque.  Comme  dans  le  commen- 
cememde  cette  Diflèrtation  je  me  fuis  explique  que 
je  ne  donnerois  pas  de  théorie  recherchée  & fuper- 
flue  nique  je  ne  me  livreroispas  trop  profondément 
en  Chimie  à l’égard  des  Bouilleurs  d eau-de-vie, 
j’efpère  qu’on  ne  m’obligera  pas  à décider  la  quef- 
lionj  favoir  fi,  d’après  l’idée  d’un  certain  Chimifte 
Economifte  J l’eau-de-vie  eft  déjà  contenue  dans  le 
grain  , ou  bien  fi , fuivant  l’opinion  la  plus  com- 
mune , elle  eft  l’ouvrage  de  la^  fermentation  , & 
conféquemment  un  nouveau  produit.  La  première 
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idée  pourroic  peut-être  paioicre  ridicule  & même 
paflcr  pour  fimple  aux  yeux  de  beaucoup  de  per- 
fonncs;  car  fi  l’eau-de-vie  étoit  déjà  dans  le  grain, 
pourquoi  n’eft  on  pas  enivré  par  le  pain  ? Mais 
que  ne  peut  pas  prouver  un  Savant  ? Car  il  dit 
que  chaque  fubftance  ou  partie  confti tuante  da 
grain  eft  renfermée  dans  une  capfule  particulière  j 
enforte  que  , par  exemple  , dans  la  fermentation 
vineufe , nous  dégageons  & nous  mettons  en  li- 
berté ce  qui  eft  renfermé  dans  la  capfule  vineufe, 
dans  la  diftillation  la  capfule  fpiritueufe  , & dans 
l’acéteufe  la  capfule  acide  , & enfin  jufqu’à  la 
capfule  faline  ou  lixivielle  j ainfidonc,  quand  je 
fais  de  l’eau-de-vie  , je  ne  fais  autre  chofe  que 
rompre  la  capfule  de  l’eau-de-vie,  & l’eau-de-vie 
devient  libre , &c.  mais  je  laifte  le  fauteur  de 
cette  opinion  dans  fon  idée  : en  adhérant  à fon 
fentiment , je  craindrois  qu’il  ne  pensât  que  je 
crois  qu’un  homme  ivre  puifte  fe  traîner  dans  une 
bouteille  à bière  j mais  c’eft  ce  que  je  ne  crois 
pas  de  que  je  laifte  croire  à ceux  qui  le  voudront. 
Ce  Savant  d’ailleurs  , par  attachement  à fon  fyftê- 
me , ne  fe  rappelle  pas  que  l’eau-de-vie  eft  com- 
pofée  d’huile  ou  de  parties  huileufes  ou  acides  & 
de  beaucoup  d’eau , que  le  malt  ou  le  bled  pure- 
ment macéré  ne  contient  pas  d’eau-de-vie  , qu’il 
n’eft  enfuite  compofé  que  pat  le  mouvement  de 
fermentation. 

Mmiv 
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§.  XXXVIII. 

Nous  revenons  donc  au  braffin.  Au  bout  du 
temps  mentionné , lorfque  la  fermentation  paroît 
ctre  à la  fin  & qu’on  s’apperçoit  que  la  matière 
commence  à devenir  tranquille , ou  qu’on  n’en- 
tend plus  le  moindre  fifflement  , que  l’écume  & 
ce  qu’on  appelle  les  fleurs  qui.font  à la  fuperficie 
fe  précipitent  , que  la  liqueur  devient  claire 
& qu’elle  a acquis  une  odeur  parfaitement  vineufe, 
on  doit  être  afluré  d’une  parfaite  fermentation: 
mais  fi  au  bout  de  ce  temps,  la  pellicule  ne  fe 
précipite  point , on  peut  avec  la  main  l’ôter  tout 
doucement , & fi  elle  s’y  raflemble  de  nouveau 
promptement  & que  la  liqueur  foit  encore  trouble 
& pleine  de  bulles  , il  faut  avoir  de  la  patience 
& laiflèr  achever  la  fermentation  en  attendant  les 
lignes  fufdits. 

§.  X X X I X. 

La  fermentation  étant  finie,  nous  paflbns  enfin 
à la  troifième  & dernière  opération  ; j’entends  la 
diftillarion  connue  : c’eft  une  opération  dont  l’exé- 
cution attentive  intcrefle  autant  la  bonté  que  la 
quantité  dé  l’eau-de  via  qui  en  rcfulte  ; elle  mé- 
rite fans  doute  que  nous  répétions  quelque  chofc 
de  ce  que  nous  avons  déjà  dit. 

Remarque.  Je  fuppefe  d’avance  qu’un  l'abri- 
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quant  attentif  tient  f .s  inftrumens  & fes  vaifTeaux 
toujours  propres  , en  bon  état  & prêts.  Je  pré- 
fume  encore  qu’il  a examiné  fes  alambics  , fes 
réfrigérans  & fes  tuyaux  pour  vois  s’ils  ne  font 
pas  percés  & endommagés.  On  examine  l’alambic 
en  le  remplilTant  d’eau;  cela  peut  fe  faire  d’ail- 
leurs lorfqu’on  fait  bouillir  de  l’eau  pour  brader  : 
avant  d’y  mettre  le  feu , on  peut  voir  11  on  n’ap- 
perçoit  pas  çà  & là  des  points  humides  & s’il 
n’efl:  pas  percé  ; les  tuyaux  dans  le  réfrigérant  fe 
villcent  aulïi  en  les  fermant  par  en  bas  , le  canal 
fe  remplidant  d'eau  , on  voit  s’ils  ne  fuient 
pas. 

Deuxième  Remarque,  Je  n’ai  prefcrit  exprès  ni 
le  jour  ni  les  heures  pour  brader  , ou , en  terme 
de  l’Art,  pour  faire  la  pâte.  Tout  bon  Fabriquant 
ami  de  l’ordre  pour  lui-même  faura  bien  s’arran- 
ger fuivant  les  circonftances , tant  par  rapport  au 
nombre  des  cuves  que  dans  tout  le  telle , pour 
ne  pas  perdre  le  temps  Sc  doubler  inutilement  le 
travail , fur-tout  n’ayant  pas  de  temps  à prefcrire 
pour  la  fermentation  lorfqu’elle  doit  être  parfaite  : 
ainli  une  fois  ces  obfervations  faites  dans  la  bouil- 
lerie  relativement  aux  proportions  des  alambics 
des  cuves , ce  qui  peut  aifément  fe  mettre  fur 
une  tablette,  comme  par  exemple,  tel  jour  a été 
macéré , tel  jour  ell  bon  pour  diftiller;  la  rroifiéme 
rubrique  regarde  la  quantité  de  bonne  ou  mau- 
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vaife  eau-de-vie  qu’on  a retirée  j d’où  il  doit  ré- 
Aliter  entr’autres  avantages , que  l’on  connoîtra  les 
efpèces  de  grain  & leur  contenu  , qu’on  corri- 
gera ces  defauts  & qu’on  apprendra  à faire  ce 
travail  avec  plus  de  bénéfice. 

§.  X L. 

/ 

Une  des  meilleures  manières  d’opérer  , c’eft  que 
dès  que  la  liqueur  a parfaitement  fermenté  , fur- 
tout  fi  ces  cuves  n’ont  pas  d’ouverture  & ne  font  pas 
garnies  d’un  couvercle  bien  jufte  , & par  confé- 
quent  capable  d’empècher  autant  qu’il  eft  polï- 
ble  l’évaporation  de  l’eau-de-vie , il  faut , fans  per- 
dre de  temps , foumettre  la  matière  à la  diftilla- 
rion  , ôc  cela  fe  pratique  ordinairement  par  le 
moyen  de  conduits  faits  exprès.  Il  ne  faut  rem- 
plir l’alambic  que  jufqu’au  col , afin  qu’il  refte 
affez  de  vuides  pour  la  raréfadion  de  la  liqueur; 
alors  on  doit  adminifirer  fous  l’alambic  un  feu 
clair,  fur-tour  fi  , ainfi  que  nous  le  dirons  bientôt, 
comme  le  pratiquent  quelques  perfonnes , on  a 
mis  auparavant  dans  la  cucurbite  de  l’eau  bouil- 
lante , afin  que  la  liqueur  bouille  le  plutôt  pofli- 
b!e , ou,  comme  on  le  dit,  jufqu’à  ce  que  le  bouil- 
lon foit  établi.  Pendant  ce  temps- là  il  faut  encore 
avoir  foin  de  remuer  quelquefois,  afin  d’éviter  que 
la  matière  ne  s’attache  au  fond  ou  quelle  ne  brûle; 
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mais  dès  que  l’on  s’apperçoit  qu’elle  commence 
à bouillir  & à donner  des  vapeurs , & comme  il 
arrive  à la  matière  nouvelle  de  monter  & de  fe 
gonfler , on  la  remue  encore  , l’on  ajufte  le  cha- 
piteau , on  lute  les  jointures  des  vaiflèaux  & l’on 
prend  garde  qu’elle  ne  pafle  par  defliis  ÿ ici  les 
Bouilleurs  ont  encore  un  terme  propre  ; ils  difent 
que  la  matière  a dégorgé.  Un  figne  principal  qui 
annonce  que  la  chofe  eft  bientôt  en  train  , c’eft 
d’obferver  exaûement  quand  le  canal  ou  le  bec 
du  chapiteau  près  du  réfrigérant  eft  chaud  : alors 
il  faut  modérer  l’aétivité  du  feu  ou  fermer  exadte- 
ment  le  fourneau  jufqu’à  ce  que  la  liqueur  pafle 
au  filet  & dans  les  grands  alambics , comme  un 
tuyau  de  plume  dans  les  récipiens  ou  les  tonneaux 
deftinés  à cet  ufage. 

■ Première  "Remarque.  C’eft  une  chofe  abfolument 
îndifpenfable , de  remuer  fortement  la  liqueur , 
lorfqu’on  fait  paflèr  la  matière  dans  l’alambic,  afin 
de  divifer  bien  également , & qu’une  partie  ne 
puifle  fe  trouver  dans  l’alambic  , plus  épaifle  ou 
plus  ténue  : c’eft  au/fi  pourquoi  on  n’adapte  pas 
tout  d’un  coup  le  chapiteau  , parce  que  la  matière 
étant  nouvellement  en  fermentation  , chafle  avec 
violence  beaucoup  d’air;  à cet  air  fe  joint  une 
fubftance  particulière  ^ parce  que  tant  que  la  fer- 
mentation dure  , elle  a pour  l’ordinaire,  dans  cer- 
tains cas , des  effets  mortels.  Les  Anciens  appeloient 


♦ 


Digitized  by  Google 


55^  RicRiATioNS  Chimique». 
cette  fubftance  gas  , les  Modernes  & fur  -tput  les 
Anglois  la  nomment  air  fixe  ou  fixe,  c’eft-à- 
dire , un  air  ayant  perdu  fon  élafticité  : c’eft  ce 
même  air  qui  pendant  la  fermentation  du  vin  eft 
fi  pernicieux  dans  les  caves , fit;  pour  la  dilllpation 
duquel  ou  plutôt  pour  le  chafTer  fie  le  mettre  en 
mouvement , l’on  entretient  du  feu  dans  les  caves 
tant  que  la  fermentation  dure. 

Deuxieme  Remarque.  Il  eft  impoffiîJe  de  décrire 
afiez  exaftement  les  premiers  degrés  de  feu  juf- 
qu’à  l’ébullition  , de  façon  à le  rendre  palpable 
aux  gens  fans  expérience  ; car  fi  l’on  diminue  le 
feu  trop  tôt  J la  matière  s’attache  , ne  monte  pas, 
fie  l’on  coure  les  rifques  de  la  brûler  y fi  on  en- 
tretient le  feu  un  peu  trop  long-temps  , elle  pafte 
par  de(fus.  Il  eft  donc  bien  effentiel  encore  de 
connoître  le  fourneau  lui-même  pour  être  au  fait 
' de  fon  courant  fic  de  fa  force  , en  un  mot  o’eft  ici 
que  le  proverbe  a lieu  : l’expérience  eft  le  meilleur 
maître. 

Troifùme  Remarque.  En  Allemagne  on  fait  une 
fécondé  diftillation  pour  donner  à l’eau-de-vie  la 
force  convenable.  La  liqueur  de  la  première  diftil- 
lation qui  eft  foible , s’appelle  ludder  j on  en  diftille 
de  nouveau  dès  le  même  foir  une  troifième , qua- 
trième , ou  enfin  jufqu’au  reftant  d’une  cuve,  fic  on 
en  fait  l’eau-de-vie  d’eftai.  Cette  eau-de-vie  que  l’on 
prépare  en  grande  abondance  dans  la  Baflè-Saxe, 
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eft  aurorlfce  plus  forte  à la  follicitatlon  du  paysj 
mais  les  Dcbitans  d’eau-de-vie  ont  le  foin  pour 
ptéferver  le  genre  humain  des  effets  dangereux 
de  l’eau-de-vie  trop  forte,  d’y  mettre  une  furti- 
fante  quantité  d’eau. 

§.  X L I. 

Empcchqt  l’eau-de-vie  de  brûler , c’eft  fans 
doute  le  point  le  plus  important  & le  plus  eflentiel 
de  la  bouillerie  ou  de  la  diftillation  de  l’eaii-de- 
vie  j car  tout  le  travail  énoncé  ci-defTus  perd  une 
bonne  partie  de  fon  prix  fi  on  néglige  ce  point 
capital  : d’abord  l’eau-de-vie  prend  une  mauvaife 
odeur  & un  goût  défagréable  qu’on  ne  peut  lui 
enlever  par  aucune  redification  ; en  fécond  lieu 
on  brûle  beaucoup  de  matière  qui  contient  de 
l’eau-de-vie  5c  qui  occafionne  par  conféquent  du 
déchet  ; aufli,  dans  la  vue  de  prévenir  cet  incon- 
vénient , a-t-on  imaginé  une  infinité  de  tours  de 
main  dont  la  plupart  ont  été  reconnus  faux  & 
purement  chimériques.  Je  vais  expofer  ici  les 
principaux  que  je  connois,  & je  les  foumettrai  à 
l’examen  & à l’expérience  j mais  je  dirai  d’abord 
ce  que  j’ai  appris  par  ma  propre  expérience , & 
depuis  plufieurs  années  par  mes  effais  ou  même 
chez  les  Bouilleurs  ordinaires  d’eau-de-vie  , fans 
me  donner  pour  un  Brûleur  d’eau-de-vie  bien  ex- 
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pert , foit  par  rapport  à l’eai  - le- vie  elle-même , 
foit  par  les  autres  matières  d’où  on  peut  en  reti- 
rer. L’on  doit  remuer  la  matière  dans  la  cucur- 
bite  deux,  trois  & quatre  fois  avant  quelle  ne 
prenne  le  bouillon  , parce  qu’avant  de  parvenir 
à ce  mouvement  , elle  fe  dcpofe  , s’attache  & 
brûle  au  fond  j pour  lors,  fur- tout  quand  elle 
veut  commencer  à bouillir  , avant  d’adapter  le 
chapiteau  Sc  de  le  luter , ce  qui  ne  doit  avoir 
lieu  encore  qu’autant  que  la  fubftaiice  aerienne 
peut  être  expulfce , le  feu  doit  être  le  même  au- 
tant qu’il  eft  polîlble,  afin  que  la  matière  foit  tou- 
jours dans  un  mouvement  égal  & bouille  douce- 
ment 5 'car  alors  les  parties  terreufes  j grolfières 
ne  peuvent  fe  dépofer , s’attacher  au  fond  & brû- 
ler par  conféquent  J mais  dès  que  le  feu  eft  négligé 
& qu’on  le  laifle  diminuer , la  matière  cefte  de 
bouillir  & ne  conferve  plus  fon  mouvement  ; en 
conféquence  il  arrive  que  naturellement  les  parties 
plus  pefantes  fe  dépofent  & s’attachent  au  fond, 
ou , fi  l’on  veut , ces  parties  devenues  libres  par  la 
fermentation  elle-même  au  moyen  de  l’air  chalTé 
par  la  chaleur  de  l’ébullition , tombent  au  fond, 
& fe  brûlent  par  l’augmentation  du  feu.  C’eft  ce 
que  j’ai  éprouvé  moi -même  en  differentes  cir- 
conftances  avec  diverfes  matières  , comme  avec 
l’eau-de-vie  de  fruits , tels  que  les  cerifes , fraifes, 
coings , la  lie  de  vin , les  raffes  : cependant  je  ne 
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veux  pas  pour  cela  regarder  cette  caufe  comme  l’uni- 
que , parce  qu’il  faut  de  l’attention  & de  la  précau- 
tion ; ce  qui  manque  le  plus  fouvent  à ceux  qui  s’oc- 
cupent de  ce  genre  de  travail.  Mais  il  paroît  que  la 
connoilTànce  de  ce  principe  que  j’ai  rapporté  a 
été  également  apperçue  par  d’autres , & qu’il  en  ‘ 
eft  réfulté  qu’au  centre  du  chapiteau  ou  a pra- 
tiqué un  conduit  intérieur  dans  le  col  du  chapi- 
teau, ou  un  rond  que  l’on  appelle  ilfue,  au  moyen 
duquel  un  grand  bâton  palTànt  à travers  le  centre 
du  chapiteau , eft  entretenu  dans  un  mouvemcnc 
perpendiculaire  , & à l’extrémité  inférieure  de  ce 
bâton  fe  trouve  folidement  ajuftée  une  planche  : 
je  croirois  que  ce  devroit  être  une  aile  mobile,  par- 
ce qu’une  petite  planche  qui  agirdit  dans  le 
contour  ne  feroit  pas  aifée  à remuer.  Au  haut 
du  centre  du  chapiteau  près  du  bâton  on  met 
' une  plaque  mince  de  leton  pour  le  rendre  plus 
durable  : dans  cette  ouverture  fituée  au  centre 
du  chapiteau  , doit  pafter  une  poignée  extrême- 
ment jufte  & faite  de  façon  que  la  matière  puiflê 
être  remuée  à volonté  fans  laiflèr  échapper  aucune 
vapeur. 

Première  Remarque.  Le  célèbre  Scahl  eft,  à ce 
qu’il  me  femble  , le  premier  à qui  foit  venue 
cette  idée  , & , fi  je  ne  me  trompe,  j’ai  déjà  vu  à 
Pétersbourg  cet  inftrument  en  modèle,  il  y a pdus 
de  vingt  ans , chez  M.  Karamifchoft  j & dans  î’in- 
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trodudion  de  la  Chimie  de  Ludolf,  où  on  en 
trouve  une  fimple  & niauvaife  efquilTe  qui  a ce 
défaut;  c’eft  que  les  tuyaux  font  en  tête  du  chapi- 
teau. Leur  chcteté  , ainfi  que  les  précautions 
qu’on  doit  prendre  par  rapport  à la  facilité  avec 
laquelle  ces  cucurbites  & leurs  chapiteaux  fe 
détériorent  , paroiiïènt  s’oppofer  a leur  ufage  ; 
d’autres  confeillent , & cela  par  précaution , de 
frotttr  intérieurement  l’alambic  avec  de  la  graille  ; 

\ ce  qui  peut  empêcher  le  gonflement  & être  de 

quelqa’utilité  pour  empêcher  que  la  fubftance 
aerienne  déjà  mentionnée  ne  fe  raréfie  & ne  s’at- 
tache ; d’autres  mettent  de  la  paille  au  fond,  mais 
cela  apporte  un  obftacle  à l’agitation  , & la  mou- 
ture brûle  en  même-temps  avec  la  paille.  Il  y en 
a qui  prétendent  encore  empêcher  qu’elle  ne 
brûle  avec  un  morceau  de  pain  ou  même  un 
pain  tout  entier.  Peut-être  ce  mal  entendu  vient- 
il  de  ce  que  l’on  croit  que  l’eau-de-vie  dans  la 
purification  ou  redification , perd  fa  mauvaife 
odeur  au  moyen  du  pain  chaud  , & forti  nou- 
vellement du  four.  La  remarque  la  plus  digne 
d’attention  , c’eft  qu’il  faut  que  la  cucurbite 
foit  toujours  entretenue  très-propre  , & comme 
polie  , énfuite  qu’avant  de  vetfet  la  matière  dans 
l’alambic?  il  faut,  fuivant  fa  grofleur,  y ajouter 
deux  féaux  & plus  d’eau  bouillante , & l’entrete- 
nir en  cet  état , afin  que  l’alambic  foit  rempli 

de 
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dé  vapeurs  , & qu’aulfî  la  matière  ne  puitîè  s’atta- 
cher au  fond.  C’eft  la  pratique  des  Chinois  ; e’e^ 
aulfi , au  rapport  de  Gmèlin , celle  que  l’on  exé- 
cute ordinairemei>c  en  Sibérie  ; mais  je  tiens  pour 
certain  que  cela  n’eft  pas  fuffilant  fans  une  con- 
duite exaéke  du  feu  pour  éviter  l’enipyreume.' 

Deuxième  Remarque.  Je  fuis  très-faché  de  pro- 
pofer  ici  quelque  chofe  dont  je  ne  fuis  pas  iur, 
par, des  expériences  fultifantes  > mais  je  crois  poui- 
tantj  fuivant  toute  vraifemblance,  qu’un  des  moyens 
les  plus  (impies  èc  les  plus  certains  poUr  préve- 
nir cet  inconvénient , feroit  de  pratiquer  à un  pied 
de  hauteur  au-delTus  du  fond , une  efpèce  de  crible 
mobile  pofé  fut  uii  trois-pieds  ou  fur  un  cercle , 
pour  le  mieux  , un  fond  entrelacé  de  fil  d’àrchal 
fort  & doublé  en  forme  de  treillage  » que  j’ap- 
pelle mobile , parce  qu’il  feroit  à charnière  j enforte 
qu’on  pourtoit  l’enlever  en  deux  ou  trois  pièces  ; 
ic  le  fottir  commodément  de  la  cucurbite  j inai4 
il  faudtoit  qu’il  fût  aflez  étroit,  pour  que  le  graii> 
concalTé  ne  pût  pafler  à travers.  Si  donc  la  cucut- 
bite  étoit  remplie  jufqu’au  fond , d’eau  chaude,  de 
manière  même  quelle  pafiat  au-defiuss  de  quelques 
pouces , ce  qui  fefoit  comme  un  bainrmarië  , le 
matière  né  brûleroit  certainement  pas  avec  autant  de 
facilité  ; mais  plufieurs  yeps  voyent  mieux  qu’uni 
le  moyen  eft  fimple , relativement  à tant  de  caufès 
que  l’on  a imaginées,^^&  auxquelles  on  attribue  fem-* 
Tom.  IL  N n 
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pyreume  très-nuif.ble  , & qui  mérite  bien  qu'on 

apportebeaucoup  d’attention  pour  1 éviter. 

^ §.  ,X  L 1 I. 

‘ ' 

Oh  conféillo  encore  comme  un  des  avantages 
particuliers  pour  obtenir’ une  plus  grande  quamitc 

d’eau-de-vie,  de  prendrela  liqueur  reftaiite  dans  l a- 

lambic, &de  la  pafleràtraversuntanus 

,eire,.k  au  tùaffag»  : cbofe  aéclaltc.  alfe  i ail. 

même,  d’après  desfaifons  phÿfiques  mais  d un  au- 
tre côté,  cette  liqueur  peut  être  utile  & eft^galement 

bonne  pour  nourtir^&  engrailfer'les  anirtiattx  : on  de- 
vroit  très-foiivent  chercher  lacaufe  de  l empyreume 
dans  le^rain  lui-même-,  ISc  , eh  le  prenant  a la  let- 
tre , cela  peut  avoir  quelque  fondement , comme 
nous  allons  le  démontrer.  Dans  ce  cas , l’alambic 
& le  métal  font  accufés  de  ne  pas  fopportet  rel 
od  tel  fruit  i c’eft  pourquoi  il  ferolt  bem  dobfer 
ver  quel  eft  le  fruit  qui  ne  s'accommode  pas  de 
tel  ou  tel  alambic.  A <ette  conjedure  , péi« 
encr^re  donner  lieu  'un  fouineau  mal  conftruit 
tirant  trop  fort  dans  un  endroit , Ï5c  brûlant  par 
«bnféquent  la  matière  i'àrAn  li  quelqu’un  vouloit 
ou  ne  pouvoir  pas 'recorihéître  la-canfode  l’em- 
pyreume  , ce  devroit  être  l'homme  méchant  r^u’on 
défend  aüx  enfans  de  'nommer. 

• Remarques.  Ü a déji  été  dit  ^précédemment  que 
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jfi  fruit  pouvoir  contribuer  lui  - même  i l’empy- 
reurae.  On  n’a  pas  befoin  de  preuves  pour  fçavoLc 
que  le  produit  bon  ou  niauvais  eft  dû  X la  bonne 
DU  mauvaife  nature  du  fruit;  c’eft  ce  que  tout  le 
monde  conçoit  aifément  -j  mais  U faut  s’éclaircir 
liir  la  caufe  de  l’empyreume.  J’ai  d^à  dix  ;qu’on 
à fouvent  fa  raifon  de  procéder  ou  de  fui,vce.trop 
à la  lettre.  On  fçait  par  expérience  que  dairs  une 
année  chaude  & où  le  fruit  eft  conféquemmenc 
mûr  ,5c  fec , une  mefure  quelconque  , ?pèfe  huit , 
dix  livrés  de  plus  que  dans  les  mauvaifes  années  t 
,or  , l’on  dit  : il  y a beaucoup  plu?  d®  ^Whe  d^ne 
des  ^grains  mûrs  ëc  fecs,que  dan?  ceux^qui  fout 
humides  ; conféquemment  ils.fpifonneot  beaucoup 
plus , 5Cj  demandent  au(h  une  plus  grande. quan- 
tité d’eam  nvlis  (1  quelqu’un  s’en  tieut^top  ida  lettre 
1,5c  qu’il  fuive  la  routé  indiquée  , fçayôir  que  pour 
tant;. d’eau  il  faut  çant  de.^^in  concaffe  ,'laiiqueur 
ou  la  matière  peut  devenir  «op  épiiffe  & |»rûler  ; 
tant  il.eft;vrai  de  dite  qu’on  ne  doit  pas  prefcrire 
des  règles  tropgénérales  ,,lâns  les  foutoattçe  à quel- 
' ques  .exceptions  1 Audi  bonne  préparation  du 
-hraflage  par  laquelle  .on  idétruit  la  vifçqfité  du 
grain,  & la  fermentation  qui  en, fait  audi  4? 
lution  , font-eiles  un  des  meillArs  mojeps  contre 
l’empyreumei  J i l .1  Z 

Deuxieme  Remarque.  Mais  que  l’eau  dure  em- 
ployée au  bfadage  , coqime  le  croient  des  Bouil* 

Nn  i) 
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leurs  d’eau-de-vie  , foit  la  caufe  de  l’empyreume , 
c’eft  ce  qu’il  faut  vérifier.  Le  favant  Jufti , dans  le 
palTage  cité  , apprend  à corriger  les  eaux  dures 

■ avec  de  l’alkali  & de  la  potaflè  ÿ mais  c’eft  ce  que 
' je  ne  confeillerai  pas  par  la  raifon  que  je  vais 

expdfér  j car  -,  quoique  les  auteurs  de  cette  pro- 
pofition  veuillent  démontrer  chimiquement  qu’une 
efpcce  de  terre  calcaire  'alkaline  , quelques  - uns 
difent  nitreufe  , vitriolique , s’unir  avec  les  acides 
des  fruits  » les  précipite  & les  brûle  , ils  per- 
mettront cependant  qu’on  ne  les  en  croye  pas 
ii  aifément , mais  qu’on  avance  plutôt  que  leur 
maître  ne  les  a pas  bien  inftruits  ou  qu’ils  ne  l’ont 
pas  bien  entendu  -,  car  les  eaux  dures  Sc  calcaires 
arrêtent  en  partie  la  fermentation , en  ce  qu’elles 

■ détruifent  le  fel  elTentiel  du  fruit  qui  fournit  con- 
féquemment  moins  d’eau-de-vie.  11  refte  aufli  eu 
arrière  davantage  de  fruit  vifqueux  & non  dif- 
fous  î mais  l’eau  comme  eau  n’apporre  aucun 
obftacle  & ne  fait  pas  brûler  la  matière  j elle  agit 
feulement  dans  le  cas,- comme  il  a été  dit  i la 
remarque  précédente  j mais  il  eft  néceflàire . à ce 

' qu’il  me  femble , de  reprendre  notre  matière  que 
nous  avons  lailTée  i 
' & fur  le  feu.  - * 

$.  X L I I I. 

Lorfque  la  matière  eft- en  bon  train,' il  faut 


depuis  long-temps  dans  l’alambic 


J 
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«roir  à adapter  les  récipicns  au  bec  du  chapiteau , 
le  plus  jufte  que  faire  fe  peut , afin  qu’il  fe  perde 
moins  d’eau-de-vie.  Il  faut  cependant  qu’on  puifle 
l’ôter  aifcment.  A l’égard  des  réfrigSans , nous 
ne  dirons  rien  de  plus  que  ce  qu’un  chacun  doit 
favoir;  c‘eft-à-dire  , que  l’eau,  fur -tout  en  com- 
mençant, foit  froide  Sc  qu’on  l’entretienne  dans 
cet  état  autant  qu’on  le  pourra , pour  que  l’eau- 
de-vie  ne  pafle  pas  en  vapeurs  ; lorfque  les  cir- 
confiances  le  permettent’,  on  peut  plonger  les  réci- 
piens  dans  l’eau  froide  ou  dans  la  glace , afin  d’em- 
pêcher par  ce  moyen  la  diflîpation  de  l’eau-de-vie» 
La  perte  de  l’eau-de-vie  qui  fe  répand,  de- 
mande beaucoup  de  précautions  , non  • feulement 
pour  empêcher  la  forte  évaporation  en  rafraîchif- 
fant  fouvent , mais  encore  pour  prendre  garde 
au  danger  du  feu  3c  à la  fuffocation  des  ouvriers.» 
occafionnée  pat  une  bougie  ou  toute  autre  ma- 
tière combuftible  qui  peut , même  à des  diftan- 
ces  alTez  confidérables  , mettre  le  feu  à l’eau-de- 
vie  échauffée  & réduite  en  vapeurs  , 8c  produire 
par  conféquent  un  incendie.  Combien  n’avons- 
nous  pas  d’exemples  qui  prouvent  que , même  i 
quelque  peu  de  diftance  de  l’alambic  , l’eau-de- 
vie  a commencé  à prendre  feu,  puis  a enflammé 
celle  du  récipient , eft  entrée  par  le  tuyau  du  ré- 
frigérant , dans  la  cucurbite , a fait  fauter  le  cha- 

( Nn  üf 
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piteau  & a tout  enflammé.  Gmellu  en  raconte 
aflez  pour  que  nous  puiffions  en  conclure  d’après 
ce  qu’il  d^,  que  dans  les  grandes  bouilleties' 
de  Sibérie  , les  rccipiens  font  placés  dans  une 
Autre  chambre  contiguë  ; par  conféquent  les 
tuyaux  du  chapiteau  jufqu’au  récipient  doivent 
pafler  à travers  une  muraille  : il  n’ajoute  pas  (î 
c’eft  par  précaution  ou  par  défiance  qu’on  met 
en  pratique  ce  moyen  ; mais  il  avoue  que  les 
procédés  font  fi  défeéliieux  & qu’on  opère  avec 
ii  peu  d’ordre  , qu’on  né  peut  abfolument  point 
teftcr  pins  de  cinq  minutes  fans  avoir  la  tète 
pleine  de  vapeurs  qui  s’exhalent  de  l’eau-de-vie. 
Il  me  fêmble  que  |’ai^éprouvé  nioi-mcme  de  pa- 
teilles  fenfations  pour  avoir  demeuré  trop  long- 
temps dans  les.  endroits  où  fe  fait  ce  travail  Je 
me  hâte  donc  de  finir , mais  auparavant  je  rap 
pelletai  en  peu  de  mots  les  points  principaux  dè 
<ette  Differtation, 

i”.  II  faut  toujours  fe  pourvoir  d’une  bouil- 
lerie  ‘dans  laquelle  il  y ait  des  alambics  bien 
conditionnés , des  fourneaux  commodément  conf- 
truits  & avec  tous  les  inftrumens  néçeflàires  e» 
bon  état  6c  çonftamment  très-propres. 

1°,  Lorfqu’on  fe  fert  du  malt , on  doit  avoir 
foin  qu’il  foit  bon  6c  nüUcment  aigre» 

3,®.  Quç  çe  foit  dn  mrrlt  ou  du  feigle  , U fa® 
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qu’il  foit  concalTé  ou  moulu  d'une  manière  con- 
venable. 

4°.  Nous  recommandons  fur-tout  que  le  braf- 
fage  foit  bien  fait , & qu’on  remue  le  plus  foigneu- 
fement  poijible.  • 

5“.  Quand  tout  ce  que'  nous  avons  dit  eft 
achevé , il  ne  faut  pas  manquer  la  chaleur  de  la 
fermentation. 

Un  des  foins  ptincipaux  dans  la  diftillation^' 
eft  d’entretenir  une  chaleur  égale , de  ne  pas  tan- 
tôt laiftèr  éteindre  le  feu,  & tantôt  le  ranimer  oa 
l’augmenter.  , , 

7®.  Il  faut  fe  précautionner  d’uiie  bonne  eau  * 
douce. 

■ Enfin,  pour  dernière obfervation,  jedefirepout 
le  Fabriquant  que  les  Ouvriers  foient  yéritabler- 
jnent  difpofés  à perfedionner  leujrs  travaux. 
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ET  ADDITIONS. 

ï-’ouvRAGE  de  M.  Model  alloit  paroîtte,  lorf- 
que  j’ai  reçu  une  de  fes  lettres  ; elle  étoit  accotn' 
pa^née  d’un  périt  recueil  de  Diflertations  Econo- 
miques , dans  lequel  je  n’ai  trouve  que  celle  de 
la  dilHllation  de  l’eau  de-vie  qui  manquoic  à la 
colleâion  des  œuvres  de  ce  Chimifte  ; les  aunes 
in  ayant  été  communiquées , ainfi  que  je  l’ai  dit 
dans  Iç  Pifeours  Préliminaire  , par  M-  l’Abbé 
Roubaud.  Comme  je  n’ai  eu  que  le  temps  de 
faire 'la  traduélion  de  cette  nouvelle  DiHèrtation 
pour  l’ajouter  ici  , il  ne  m’a  pas  été  podible  d’a-: 
chever  les  expériences  que  j’avois  commencées  j, 
foit  dans  la  vue  de  comparer  la  manière  d’agir 
des  différentes  eaux-de-vie  -entte-elles  en  qualité 
de  menftrue  , foit' pour  examiner  les  phénomènes 
particuliers  que  ..leur  combinaifon  avec  les  acides 
minéraux  préfeiitjeroit.  Puifqu’elles  valent  la  peine 
d’être  connues , jç  les  publierai  dans  une  autre 
çirconftance, 

L’e.au-de-vie  de  grain  eft  fans  doute  celle 
qui  eft  la  plus  fufceptible  de  conrradler  l’empy- 
reume , quand  çn  n’a  pas  employé  les  précautions 
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dont  M.  Model  donne  les  détails  j & quels  que 
foient  enfuite  les  moyens  qu’on  mette  en  ufage 
pour  lui  enlever  ce  goût  défagtéable , on  ne  peut 
jamais  en  venir  à bout.  Il  n’en  eft  pas  de  mème^ 
du  goût  de  feu  qu’ont  les  liqueurs  fpiritueufes 
qui  viennent  d’être  diftillées  & dont  on  les  dé- 
pouille aifcment  par  un  moyen  connu  de  tous 
les  Pharmaciens  , celui  de  plonger  les  bouteilles 
qui  les  contiennent , dans  un  mélange  de  glace  & 
pe  fel. 

On  a confondu  quelquefois , mais  mal  à pro- 
pos , le  goût  de  feu  avec  l’empyreume  ÿ mais  outra 
que  ces  deux  faveurs  font  abfolument  différentes 
te  très'aifées  à reconnoîtte , elles  ont  encore  des 
effets  particuliers  qui  les  diftinguent  ; le  temps 
feul  fuffxt  pour  détruire  le  goût  de  feu , & ne  fait 
rien  fur  l’empyreume.  Le  premier  eft  dû  à la 
chaleur  forte  ou  continuée  qui  a fervi  à diffiller,' 
tandis  que  l’empyreume  eft  toujours  le  réfultat 
d’une  fubftance  brûlée  & tient  aux  parties  confti- 
tuantes  torréffées  des  liquides  qui  en  font  it»; 
.prégnés. 

Je  ne  fais  (i  on  eft  parvenu  en  Ruffie  à faire 
de  l’eau-de-vie  avec  les  pommes  de,  terre  ; mais 
lorfque  j’ai  examiné  ces  tubercules  par  la  voie 
de  l’analyfe  , j’ai  cherché  à leur  faire  fubir  toutes 
les  expériences  que  l’Art  pouvoit  fuggérer  ; je 
tentai  en  conféquence  d’en  préparer  une  boiffon 


Digitized  by  Googic 


570  RécRixTiONS  Chimiçuis. 
comparable  i la  bierre.  Le  commencement  de 
fermentation  que  j’ctois  parvenu  à leur  faite  pren- 
dre , me  laillbit  quelqu’efpoir  de  réulîir;  j’em- 
ployai d’abord  la  farine  des  pommes  de  terre , 
que  je  bralTai  fuivanr  les  règles  ordinaires , mais 
au  bout  d’un  certain  temps  , je  n’eus  qu’une 
Uqneur  gluante  Sc  fort  trouble.  Je  âs  germer  ces 
racines  pour  voir  lî  j’aurois  plus  de  fuccès , mais 
inutilement. 

Ne  pouvant  obtenir  de  liqueur  potable  de  nos 
pommes  de  terre  , j’ai  voulu  du  moins  ’eflayer  fi 
ftant  traitées  comme  on  vient  de  voir  que  l’on 
Itaite  les  grains , elles  me  donneroient  un  peu  de 
liqueur  fpiritueufe  > mais  les  pommes  de  terre 
germées  ou  non  germées , coupées  par  tranches  ou 
bien  râpées  ,•  féchces  ou  pulvérifçes  , mifes  en 
macération  pour  fermenter  , & enfuite  diftillces , 
ont  rien  fourni  qui  reflêmblàt  à de  refprit  in- 
Jlatnmable. 

J’ai  répété  cependant  avec  tout  le  foin  pollîble 
Jçs  différens  procédés  qu’on  a publiés  fur  la  ma- 
nière de  faire  de  l’eau-de-vie  de  pommes  de  terre; 
mais , comme  la  faifon  étoit  déjà  alTez  avancée  » 
^ promis  de  reprendre  cet  objet , & j’ai  rempli 
Jhes  engagemeiis.  J’ai  fait  de  nouvelles  tentatives, 
;}’ai  opéré  fur  une  plus  grande  quantité  de  pom- 
mes de  terre  que  je  n’avois  employée  d’abord; 
j’çn  ai  eflàyé  différentes  efpèces  provenant  de 
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diffcrens  cantons , cultivées  & recueillies  par  dU 
verfes  méthodes  j ennn  j’ai  varié  mon  procédé  : 
cependant  tous  mes  efforts  à cet  égard  ont  été 
inutiles. 

On  m’a  afTuré  que  M.  le  Chevalier  Muftel  « 
Auteur  d'excellens  Ouvrages  Economiques  , & 
certainement  le  premier  Apôtre  des  pommes  de 
terre  en  France , faifoit  de  fon  côté  des  recher- 
ches pour  porter  ces  racines  i la  fermentation  ; fi 
cet  Académicien  éclairé  n’a  pas  plus  de  fuccès 
que  moi  , je  n’aurai  plus  aucun  doute  que  1a 
chofe  ne  foit  impoffible.  On  continue  cependant 
d’aflurer  qu’on  retire  de  l’eau-de-vie  des  pommes 
de  terre  ; mais  je  le  répète  : je  ne  crois  pas  que  • 
cela  ait  lieu  à moins  qu’on  n’y  mêle  foit  des  racines 
fucrées  , des  femences  céréales  & légumineufes , 
foit  des  fucs  des  végétauîc  doux  nouvellement 
exprimés  ou  épaiffis  , tels  que  le  miel , fucre , 
&c.  fubftances  qui  toutes  contiennent  le  muqueux 
fucré  fermentefcible  dont  ces  racines  font  entiè- 
rement privées  j encore  fera-t-il  bien  effentiel  de 
s’afTurer  fi  le  produit  fpiritueux  ne  fera  pas  en 
raifon  de  cette  addition.  Combien  de  perfonnes 
n’ont  pas  prétendu  que  les  Tartares  dont  Gmeliu 
parle  dans  fes  Voyages  de  Sibérie  , préparoient 
de  l’eau-de-vie  avec  du  lait,  fans  faire  attention 
que  cette  émulfion  animale  n’étoitque  le  véhicule, 

& qu’ils  y faifoient  entrer  en  même-tenips  de  la 
farine  d’avoine! 
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Si  donc  tous  ceux  qui  prétendent  avoir  fait  de 
l’eau  de-vie  avec  les  pommes  de  terre  en  y mêlant 
quelques  ingrcdiens  , comme  a fait  entr’auttes 
M.  l’Abbé Pafquini,  quialTure  avoir  donné  àcette 
eau-de  vie  une  qualité  fupérieure  à toutes  les 
eaux*de-vie  connues , en  faifant  fermenter  ces  raci- 
nes avec  d’autres  végétaux  farineux  ou  fucrcs  j en 
reéf  iHant  enfuite  par  deux  diftülations  l’efprit ardent 
qu’il  en  a retiré  -,  fi  ceux-là  avoient  bien  examiné  ce 
qui  fe  pafTe , ils  auroient  vu  fans  doute  que  c’é- 
toir  aux  fubflances  ajoutées  qu’ils  dévoient  le 
fuccès  de  leur  opération  ; à moins  cependant  qu’on 
n’entende  encore  par  pommes  de  terre  , leurs 
bayes  qui , contenant  le  muqueux  fuaé , font  fans 
contredit  très-propres  à la  fermentation.  Ma  con- 
jedure  eft  d’autant  plus  fondée  , qu’un  favant 
Agronome  a propofé  depuis  peu  ce  fruit  comme 
très-propre  à donner  de  l’eau-de-vie. 

Fin  du  fécond  Volume, 
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Des  MATIERES  contenues  dans  les  deux  Volumes 
des  Récréations  Chimiques. 

Nota.  A.  indique  le  premier  Volume , B.  le  fécond. 

A. 

.A.CIDE  GRAS  ou  CauAicam  de  Meyer;  fès  effèts 
compares  avet  ceux  du  phlogidique  , A.  74  , fe  tro'ive 
dill'éminé  dans  tous  les  métaux  te  favorife  leur  dirTilu* 
tion  dans  l'eau,  f6i  communique  aux  alkalis  Toit  fixes 
' Toit  volatils,  de  la  cauflicicé  , de  la  déliquefcencc  6c  une 
forte  d’état  neutre , 119,  B.  tj;,  167,  247;  rend  le 
foufre  foluble  dans  l’eau,  A.  184  , concourt  à la  ferti- 
i lité  des  terres,  B.  58,  donne  aux  aikalis  la  propriété  de 
dilfoudre  le  foufre,  14A,  a plus  d'affinité  avec  l’ajkali 
volatil  qu’avec  l'alkali  fixe  & la  terre  calcaire  , i;o: 
,■  'combiné  pat  furabondancc  avec  l’alkali,  il  préfentc  des 
phénomènes  fembiablcs  à ceux  du  fel  fedatif , 1 84  , pro- 
vient du  feu,  xji  , concentre  les  acides  en  letlr  don- 
nant de  la  cauRicité,  258,  différent  du  pblogilliquc 
du  feu  folaire , 1^4  ^ 

_ ACIDE  MARIN,  fon  aâion  fur  certaines  huiles,  A.  ;$4  & 
:i  400;  ne  doit  pas  fon  origine  à l’acide  vitriolique, 

‘ ACIDE  NITREUX,  ce  qu’il  éprouve 'étant  diftillé  un  trop 
' grand  nombre  de  fols.,  A.  16}  fa  métamorphofe  en  acide 
marin  contefIée,B.  if£. 

_ ^CIDE  yiTRIOLIQUE  , eft  l’acide  univetfel , B.  90 , le 
leul  qui  ait  la  propriété  de  faite  du  foufre  , T 39.  -{ 

• •’ALKALI  fixe-végétal,  fa  définition.  A.'  74 , B.  n it  ‘ efl 
, ^ tout  formé  dans  les  végétaux,  B.  41  , 4g  , 2 ; fa  pté- 
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prcfcnce  démontrée  depuis  long-  temps  dans  Je  tàttft 
du  vin  , } cnieve  au  fang  avec  lequel  on  le  calcine 

des  parties  colorantes , 77 , dépofe  toujours  dans  fa  fo- 
lution , ou  fa  cooibinaifon  avec  les  acides^  141  ; efl  fuf^ 
cepriblc  de  criftaliifcr.  & pourquoi,  iji  ; dilFérence  de 
fa  bafe  terteuf:  avec  celle  qui  conllitue  l’alkali  miné> 
lal  Ko. 

ALKALI  MINÉRAL,  fe  trouve  en  abondance  dans  des 
contrées  froides,  A.  69  , 6.  41  ; toujours  comjiiné  dans 
les  fecrétions  animales  , A.  i«o,  pris  pour  le  fel  commun 
par  quelqu'une  & didingué  par  les  autres,  0.  j & 4; 
fes  clfets  avec  le  borax  , , délîgné  dans  pluiîeurs  cao'* 

tons  fous  le  nom  de  borax  naturel  ,130. 

ALKALI  REFRACTAIRE,  eft  une  partie  .cpn.dituante  du 
fel  fédatif,  B.  119,  fes  propriétés,,  ibidem.,  fe  trouve 

' dans  le  fcl  de  Perfe  , 1 14 , conjcéluce  f^r  fon  exillcnce 
ailleurs  que  dans  ces  deux  derniers,  peut  devenir 
infcnCblement  felublc  dans  l’ea.u,  .à  Ja  faveur  de  l'alkali 
minéral , 1.1 1.  ‘ • 

ALKALI  VOLATIL  , criftallifc  par  feuillets , B.  16  ^ eft 
tout  formé  dans  les  animaux  , 471 

ALUN  , cfl  contenu  dans  les  eaux  minérales,  A.  66  U lôa, 
fa  bafe  approcha  <le  la  terre  (iliccufe  , 147,  cette  bafe 
çumparée  à celle  du  fcl  d’ep fum  ékù.  la  terre  calcaire , 1 97 
Jk  fuiv.il  q,uclque»-clfcts  <lu  borgx»  j.j  9. . 

AMIDON,  examiné  par  Beccari  & KêlTcI  Meyer,  B.  4^ j 
' &*457,  cft  l'alimént  naturel  de  tous  ies-animaux,  488, 

•\  • 499»  répandu  dans  beaucoqp  de  -végétaux , 489 , m’eft 
^ pas  un  produit  .dc/l’art , 490  ,,çft  par-tpqt  bomqgéoc, 
491.  Variété  d'opinion  fur  fa  nature,  491 , délîgné  fous 
différens  noms,  497,  cft  la  .partie  ptincmalemcut  nptri- 
tive  des  fubftanccs  farineufes , 499,;  coniîitue  presque  en 
«entier  les  farinesf blanches,  foo,  n’a  aucune  analogie  awc 
la  matière  glutineufe  du  bled , 501  , pofséde  toiinem- 
ment  toutes  les  qualités  ptoptes  aux. corps  ,no,urrilTans. . 

' ANTIMOINE  , lèffufcité  de  fa  chaux  , A.  i8a , demanda 
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i être  traité  au  feu  avec  foin  , 19.  a fourni  une  infinité 
de  préparations  médicinales  & pourquoi,  194  > trituré 
avec  l'efprit-de-vin  , )oj.  ^ 

ARGENT,  contient,  fuivant  Homberg,  des  parties  difpo- 
fées  à fe  convertir  en  or,  A.  340.  Lorfqu’il  eft  exempt 
d'alliage , on  peut  l'employer  avec  fécuticé  datif  l'ofage 
économique,  B. 

B. 

RLEU  DE  PRUSSE  , mêlé  avec  l'alkali  fixe , A.  44^  fcs 
produits  à la  cornue  , 447. 

BORAX  , fa  purification  tenue  fecrete  chez  les  Hollandois, 
A.  léf  , moyen  de  l'obtenir  en  gros  criftaux,  171  , la&àé 
par  le  Tel  de  foudc,  17 r . procédé  des  Hollandois,  178, 
difiFércntcs  recettes  prefcrites  pour  en  faire  , x8o,  piiéci- 
' pire  l'argent  dilfous  dans  l'acide  nitreux  , B.  i)  ,!  ell 
; . fépaté  en  deux  pauies  par  le  moyen  des  acides  ,*74,  fe 
tuméfie  far  les  cliarbons,  7;  , 157  ^ examiné  aveo  les 
réaédifs  , 116,  c(l  un  fcl  moyen  fuivant  Neuman, 
il  s'en  trouve  différentes  efpèces,  1x3 , xoi  , eft  un  fel'a 
* excès  d'alkali , 13 1 , fa  connoifTance  eft  due  en  parcie^aux 
' Chimiftes  François,  1^84,  diffère  du'tinckal  & en  quoi, 

' ■ 1 C.  ..  . 

- ; > 

CAMPHRE-,  vient  brut  de  la  Perfe,  A.  1^3 , facilité  de 
le  f-ibliraer.xiTif.  procédé  des  Hollandois  pour  de  rafiner, 
x6y  , fa  dUiolution  dans  l'acide  nitreux ^affçibli , 3,Pf^ 

_ devient  ttanfpareiit  comme  déjà  glace  avec  l'acide  radi- 
cal 9 J95  > fou  analyfc  pat  1^  moyen  des  acides,  377, 

CASTOREUM , examiné  à la  cornue,  A.  4^4.  < 

CHAMPIGNON;  n’eft  pas  un  aliment,  B.  307,  ezaminlE 
'•'par  l'anâlyfe  , ' 37  3 difficulté -de  rcconnoître  par  aucua 
' caraélère  celui  qui  eft  falutaifë  d'avec  celui  qui  eft  “vé- 
• ' oeneux , 3 1 4 9 accident  qu'ij  a occafionaés , f 1 J , toutes 
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les  cfpcces  font  iiuifibles,  317,  cil  un  poifon  crcs-aîli^ i 
319,  recherches  à faire  pour  le  mieux  connoîtrej  3x0. 

CHARBON  DE  TERRE  , fou  feu  appliqué  aux  difFérctu 
arts,  A.  4eü  , fou  origine  dilcutéc , 47a  & fuivances,  lio 
contient  pas  de  foufre,  478 , 491 , 493  , propofé  nour 
remplacer  le  bois  à brûler,  481 , avantage  de  u>n  ulagc, 
4833  agrément  de  fa  flamme  , 485  , Tes  exhalaifons  (ont 
falutatres,  487,  les  reproches  qu’on  fait  contre  lui  n’ont 
âucun  fondement , 488,  fes  produits  à la  cornue, 
47O,  la  fuie  qui  réfulce  de  fa  combuflion  dillillée 
à feu  nud , 49  j , dé  Nowgorode  comparé  au  charbon  de 
NcvcaAle3  le  premier  donne  des  produits  qui  exhalent 
l'odeur  du  caftorcum,  46a. 

.CHAÜX,  fon  effet  fut  les  terres  labourables,  B.  s 6,  fa 
nature  inconnue  jusqu’à  Meyer,  1353  fon  parallèle  avec 
l’alkali , 1 3 ( , n'a  d’aébon  fur  le  foufre  qu’à  la  faveur  «lu 
, principe  cauflique,  Z4(  , l'eau  qu’ou  en  prépare  fe  trou> 
blc-pat  le  mélange  de  l’alkali  , & pourquoi,  148  3 fa 
mauicrc  d’agir  fur  les  grains  de  fcmaillej  331. 

CICUE  , donne , par  la  diflillation  à feu  nud , beaucoup 
* d’àlkali  Volatil  , A«  349,  contient  un  fel  ammoniacal , 
' - jV<}  effet  de  fon  fuc  renfermé  dans  un  vaifleau  clos, 
'‘“3353  fon  aélivité  réfldc  dans  l’odeur , 360  3 fa  partie  colo'^ 
tante  verte  n’eft  pas  une  réfine,  401  & 409,  cette  partie 
colorante  oui  revêt  la  furface  de  toutes  les  plantes  n'cll 
qu'interpolée  & fufpendua  dans  leur  fuc,  40^  3 diverfes 
. méthodes  pour  prêter  fon  extrait,  419  3 effet, de  ft» 

‘ ,piiullcs  dans,rufage  interne,  4x0  & fuiv. 

Cire  ,‘fe  prépare  avec  différens  végétaux,  A.’4i , ne  peut 
par  fa  nature  entrer  dàns  U’ compofîtion  du  vernis  Chi- 
nois , 41 , efl  fourni  pat  d’autres  infeâeS  que  par  les 
Abeiles,  30^,  , ,r,  , n ^ / ' 

.CUIVRE,  neconftituc  pas  le  fel  fédatif 3 B.,t644  moyen 
J,  de  le  déceler,  xqy  | Iss  vaill'eaux  qu’qu,  ; .en  fait  font 
..  nnifibles  dans  Lj-coirotnle  animale,  x£8.3  .qccidens  qui  eu 
j .jt^ûltcnt,  cas  il  eft  inoin^  daqgctc.ux. 
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170  & , fe  diflbuc  aifément , j l’eau  qui  y bout 

long-temps  n’en  prend  pas  un  atome,  & pourquoi,  184. 


E. 

EAU  , dilTout  julqu’au  vette,  A.  169  ; fait  végéter  & fleurir 
les  plantes,  B.  ^ fournit  aux  végétaux  leurs  fucs  nour- 
riciers , ^ i eft  le  diflblvant  univerfcl , éi  & lAi  , eft  •' 

l’agent  de  la  végétation  , ^ : fon  choix  pour  la  fermen- 
tation des  grains.  De  Briftol , fon  analyfc , A.  i6fi  ; fes 
effets  médicinaux , 1^9  » eft  féléniteufe,  170  ; conjeélutc 
fur  fa  nature  fulphurcufe,  176.  De  la  Neva,  fa  pefan- 
'tcur  comparée  à celle  de  l’eau  de  Briftol,  A.  191;  eft 
pur ,159}  dcJ^Seinc , eft  légère  & falubre , i<t  ; exa- 
’ minée  en  diffflens  endroits  de  la  rivière , ne  préfente 
pas  de  différence  fenfible  , 16^.  D'Yvette  , contient  un 
peu  de  félénite  , Ki , plus  pure  que  celle  de  Sainte 
Reine  & de  ville  d’Avray,  i<i.. 

EAUX  MINÉRALES , ne  peuvent  contenir  de  vrai  nitre, 

A.  8pj  poflîbilité  d’y  trouver  de  l’alun  , &A  & toi.  On 
n’y  rencontre  point  d’alkali  à nud , Sentiment  fut  leur 
nature,  101  ; font  rarement  vitrioliqu«r,~Tôtf  j leur 
cunnoiffance  eft  encore  iaaparfiite  , ne,  ni  ; pro- 
priété de  leur  efprit  volatil , 1 lL:  dépofent  pas  leur 

fer  près  des  fources,  130  j renfermées  dans  l’intérieur  de 
la  terre,  châtient  leurs  principes,  fans  permettre  qu'ils  fc 
combinent,  1875  les  produits  qu'elles  fournilfent  & la  , 
nature  de  leurs  réfultats  dépendent  d’une  multitude  de 
circOnftances  , 114,  fc  changent  & s’altèrent , ibidem.  Le 
témoignage  des  fens  ne  fufSt  pour  fpécifier  leur  nature, 
ai  3 ; infuffifance  des  réaélifs  pour  les  analyfer , 117  ; 
uéccflité  de  les  évaporer  pour  connoître  les  fubftanccs 
qu’elles  contiennent , 134  ; ne  doivent  pas  éprouver  le 
degré  d'ébullition  , ohftacles  qui  empêchent  de  les 
bien  examiner , 141 , impollibilité  de  les  imiter  parfaitcr 
ment,  144,  comparées  à une  liqueur  fermentante,  B.  3133 
X44 , d’Ochta  , verdiflent  le  firop  de  violettes  fans  être 
alkalines,  A.  8^  contiennent  du  fer  en  dilfolution  par 

Tom.  II.  O» 
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lui-niênie,  94  ; cointnent,  96.  D’Oionnz  , font  vitrioli- 
ques,  94  ; de  Bragun  roulent  un  vrai  aaide  vitrioliquc. 

EAU-OE-VIE,  fou  nom&.foo  ufage,  connus  depuis  long- 
temps , B.  50)  &fuiv.  Sa  définition  , ^11  ; fe. retire  de 
beaucoup  de  végétaux,  l'on  exee»  cil  nuifible  à la 
fanté  , 5 ; ; uftenfiles  propres  à fa  diPiiliation  , 5 } i , 5 5 
difculfion  fur  fon  exiftencc  dans  le  grain,  550  ; méthode 
de  traiter  les  fubdances  d*ou  on  l’obiieiu,  5^4;  moyens 
propres  pour  l'empccher  de  brûler,  557  & fuivantesj 
moyens  pour  en  ebeente  une  plus  grande  quantité,  ; 
demande  beaucoup  de  précautions  pour  la  diftülct,  s^}> 
contraélo  aifémeiK  l'empyreumc  , 568. 

ENGRAIS  , ne  contiennent  la  plupart  Apunes  fubftanccs 
falines , B.  <x.  ^ 

ERGOT,  aceufé  d’êtte  pernicieux.  B.,  ^4^;  fa  différence 
du  fcigle  , )47  ; doit  fon  origine  à une  fnrabondancc  de 
fuc  nourricier  , ; 48  ; ne  provient  pas  des  intempéries  de 
fair,  5 49  ; fentimens  différées  fur  fon  origine,  550, 

, 598  > les  aceufations  qu'on  forme  contre  lui 
Jionc  aucun  fondement,  551,  554,  3^8,  57a,  5 83, 
3*7 , 419  5 pourfuifi  comme  un  fléau  redoutable , 578; 
placé  dans  la  clafS:  des  poifons  , 579  ; maladie  qu'on  lui 
attribue  , comparée  à la  fièvre  maligne , 386  ; eft  l'effet 
bonne  température  , 197  y fon  analyfc  , 401  5 
eliayé  fur  des  animaux  d'espèces  différeutes , 417, 4*55 
n eft  pas  malfaifant , 450,'  dans  quel  cas  il  peut  être 
®uiûblc  ,4515  n'eft  pas  de  nature  alkaline , 43  5.  & fuiv. 


Tain  , vanté  parles  Anciens,  B.  1,71 5 les  uftenfiles qu'on 
prépare  font  dangereux  dans  l'afage  éeononnique, 
i néceffité  de  les  tenir  propres  & de  n'y  rien  lailfer 
lejourncr  , 279  ; eft  très-foluble  , a8j. 


, difficulté  de  les  obtenir  dans  un  degré  de  pu- 
f**'  convenable , A.  41 3 , 417  } préparés  à la  manière  de 

^«*«iyc.4,4. 
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F. 

FER  , cft  meilleur  pour  la  médecine  quand  il  cA  brut,  que 
lorsqu’il  a éprouvé  l’aébon  du  feu , A jiS  ; fc  trouve 
en  abondance  dans  le  kinkiua , })o:  contenu  dans  la 
foude  , 1).  1 1 5. 

FOYE  DE  SOUFRE,  fe  décompofe  aifément , A.  176', 
terreux  ou  alkalin  , lert  à déceler  le  régule  d' Antimoine 
lôus  une  couleur  briquetée  , }0ÿ, 

G. 

GOUTTES  , du  Général  U Motte,  viennent  d’un  Seigneur 
Rufle,  A.  t<9  : ont  été  fouvent  contrefaites,  ^79  ; ne 
four  pas  une  dilfolution  d’or  dans  rcechcr , }8>% 

GRAINS,  manière  de  les  préparer  pour  la  femaille  , B.  1 14; 
en  quoi  confiAc  , : macérés  dans  la  faumure  SC 

' pourquoi , ; )o:  condition  pour  être  (eméc,  : ce  que 
foit  fur  eux  l’immerfiüo , ^40,  LU  • maladies  dé- 
pendei\t  fouvent  de  la  mauvaife  qualité  des  facs  nour> 
riciers  , LU  : comment  on  les  met  à l’abri  de  la  putré- 
faélion  , : ceux  qui  font  farineux  font^propres  â'ia 

fabrication  de  l’eau-de-vic,  ? n : leurs  differens  mélanges 
.pratiquées  pour  cçtte  opération  , L4t  : quantité  de  leurs 
produits  en  eau-de-vie,  54;- 

, ■ . H. 

^ , HUILE  ANIMALE  DE  DIPPEL  , ce  que  c’eA  , A.  a , mé- 

J thode  abrégée  pour  l’obtenir  , 4 » abus  des  intermè* 
des  pour  la  reélifier,  6 ; inconvéniens  des  reélifîcations  > 
If  i fa  ténuité  n’eA  pas  l’ouvrage  des  difollations  mul- 
tipliées , 18  ; celle  qu’on  retire  des  côriics  de  Cerf  cA 
préférable,  xoj  eA  dénaturé  alkaline,  ii  ; eA  foluble 
dans  l’eau  , IL  > premier  lieu  dans  l’analyfe  des 

•cornes  » L4  » nécedité  indifpenfable  d’employer  des 
vailTeax  neufs  pour  la  diAiller,^  j fa  coloration  fubitc 
n’cA  pas  due  à l'air  fcul , y j effets  des  acides  minéraux, 
' txi  i fes  propriétés , 3 <•  ' 

Oo  ij 
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I. 
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INDIGOT,  conjeAures  Turfon  exifVence  dans  tons  les  vé- 
gétaux, A.  14g  & 40e  y Tes  produits  à la  cornue, 
moyen  d’acquérir  des  éclaircilTemens  à Ton  Tujec,  411. 

K. 

KERMES  MINÉRAL,  préconifé  pat  Glaubcr,  A.  aS)  ; ce 
que  c'eft,  zj»  y foluble  dans  l'eau  & dans  refprit-de- 
vui  , 30}  y ne  contient  pas  un  atome  d'alkali , 3063 
procédé  pour  lui  faire  prendre  une  couleur  plus  foncée  , 
3 1 1 i eft  un  foufre  doré , 3 1 4. 


; LIQUEUR  MINÉRALE , d’Hofman  , indiquée  dans  le* 
alFeéUons  des  nerfs,  A.  jt6  ; n'eft  calmante  qu’en  raifon 
de  l’buile  douce  qu’elle  coorient  ,355, 

M. 

• MALT,  ne  doit  pas  être  aigre,  B.  53g  y fa  bonne  prépa- 

ration influe  étonnamment  fur  la  quantité  & la  qualité  do 
liqueur  fpiritueufe  qu’on  en  retire,  Si9>  ^oin 

pour  être  bien  fait,  541, 

MARNE  , ne  contient  pas  de  raaticte  grafle , B.  tfay  d’au- 

* tant  plus  (brtilifablc  qu’elle  a été  eXpofée  davantage  à 
rhuniidité  de  l’air,  <3  y acquière  de  la  fulrbilité  à la 
faveur  d’un  peu  defcl,  8 g. 

J 

MERCURE,  fa  rediifolution  dans  l’alkali  phlogiftiqué  ^ A* 
•4573  précipité  en  bleu,  44c. 


. .....  . î.  I ! . 

KATRUM,  variété  touckant  (à  deferiptian  ,.  B.  15  j eonfu- 
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fioB  fur  Ton  nom  . H > fonde  blanche  , ; 4 y 

incetûtude  concernant  Ton  véritable  ufage  en  Egypte, 
) 5 ; lieu  d’où  on  le  retire  , ; ^ entroit  dans  les  em- 
baumemens  Egyptiens  , )9  j fon  origine  difeutée  ,40; 
cil  parfaitement  femblable  à l'alkali  minéral , 1 3 2.  i ne 
contient  pas  d’alkali  volatil  , 1333  peut  fe  changer, 
103. 

NIELLE,  fentimens  des  Phylicieas  à fon  fujet,  B.  359. 

NITRE,  confondu  avec  le  natrum  , B.  3133  oe  concourt 
pas  par  lui-même  à la  végétation , 3 40. 

NOSTOCH,  quelle  eft  fa  nature , B.  133  3 employé  aù 
gtand-Gcuvrc , 134. 

O. 


OR , moyens  de  le  dilToudre , A.  5 3 3 ; procédés  pour  en 
faire,  339  3 fa  dilTolution  dans  les  acides  n’ed  pas  en- 
levée par  l’éther,  389  3 fulminant,  à quoi  ell  dû  cet 
effet , 148  ; peut  être  employé  fans  danger  à tous  les  ufa- 
ge s économiques,  x6j. 

■ P.  

PHARMACIE,  eft  un  ait  utile,  A.  418  3 extrêmement  pro- 
tégée en  Rullîe  , 419  3 abus  dangereux  d’en  permettre 
l’exercice  à des  ignorans,  connoilTances  qu’elle  exige^ 

Î41- 

PHOSPHORE,  contient  un  acide  particnlier.  A,  1383  fenti- 
menc  de  M.  Margraf  fur  fon  origine , ibid. 

PIERRE  A CAUTERRE  , fe  dccompofe  à l’air,  B.  160  3 on  r 
peut  la  préparer  avec  d’autres  fubftanccs  que  la  chaux, 
a£i. 

PLOMB,  l'ennemi  le  plus  cruel  de  la  fànté,  B.  17x3  eft 
même  iiuifîble  fous  la  forme  de  verre , 174  5 fon  mé- 
lange dans  l’étamage  devroit  être  proferit , 17  3 3 on  ne 
doit  rien  garder  dans  lesvaiUcaux  qu’on  en  prépare,  i(oy 

O O iij 
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rend  rdtain  plas  foluble  & plus  vcodneux  , 185  j effet 
terrible  tjij’tl  s produit  ou  fes  préparations,  ijÿ,  504. 

rOIX  NAVALE  , fa  folubilité  dans  Us  corps  gras  & hui- 
leux, A.  ft  II  fii  fa  nantie,  S7  i doit  être  diHinguéc 
des  autres  oiaticccs  quifQrtcqt  f^nApni, 

POMMES  DE  TERRE,  leur  pulpe  ne  peut  être  converti 
en  pain  fans  l'additioB'  de  la  f.tfinc  , B.  {04  ; tett natives 
faites  inutilcnnent  fur  ces  tubercules  pour  les  porter  au 
mouvement  de  fermentation  fpititueufe , 

POUDRE  D’AILHAUD  , appartiept  au  règne  végétal  , A. 
ifejeft  un' extrait  réfineux  , aj};  fon  ufage  continu 
eft  très-dangereux  , atS  } produit  des  délbrdres  affreux  , 
tSfi  fa  compoltiien  a donhé  lieu  à quelques  recherches, 
!<•  ; défendue  en  Ruflîe  fous  des  peines  très  - févères , 
a6t;  d'Hcrrenscbv/and  eft  le  fpécifquc  Coiurc  le  teenia^ 
xj4i  iucertitude  fur  là  nature,  ajj. 

i 

R. 

REGULE  MÉDICINAL  , fon  procédé,  A.  iS8  ; recettes 
difFcrcntes  pour  le  préparer  , ijis  ; quelles  font  fes  pto- 
priétes,  I9ij  eft  une  cfpèce  de  crocus,  Xjty. 

S. 


SEIGLE,  épidémie  qu’il  a occafîonné , B.  j8t  ; fa  trans- 
plantation, }<>)  j fon  anaiyfe  comparée  à celle  de  l'er- 
got, aïo. 

Sels  , ne  fertilifcnt  pas  les  terres , B.  yi  ; ne  font  pas  pro- 
pres à la- végétation  , 61  ; retardent  raccroillcraent  des 
plantes,  iiid.  de  quelle  manière  ils  peuvent  cotreourir  à 
la  fécoudiié  du  fol,'  A4;  néçefliré  d'en  faire  plus  de  trois 
cialTe;  , I ) t ; fe  décompofent  aifément  étant  dilTeus  dans 
l'eau,  1^5}  propriétés  que  plulîeurs  ont  de  grimper  le 
long  des  parois  dcsvaillcaux,  1 <8;  peuvent  fe  changer  à 
la  longue,  T91. 


Digitizedby  Goü^Tc 


DES  MATIERES.  jSj 

ÆL  AMMONIAC,  Ta  décompo(iti*n  par  l'alkali  (iac  & par 
la  chaux , A.  119  i Ce  trouve  dans  les  plantes  véncncu- 
fes,  t f < ^ fentimeas  fur  fon  exigence,  B.  1 1 8 ; on  eu 
rencontre  quelquefois  dans  la  maricre  de  la  transpati* 
tion , ii6  ; il  cil  dans  l'urine  , is8  ; opinion  fur  fa  for- 
mation dans  le  corps  animal , 119  ; apporté  par  les  ca- 
ravanes en  Sibérie,  1 to  , expériences  qui  condaicrt  fa 
nattire  & démontrent  en  même-temps  qu’il  eft  l'ouvrage 
de  la  fublimation  , ; moyen  de  le  préparer  en  grand, 

144;  fc  rencontre  dans  les  trois  règnes  , & fuiv. 

SEL  D'EBSUM  , fe  trouve  dans  beaucoup  d’eaux  minérales, 

A.  i9<i  ; fa  bafe  terreufe  examinée  & comparée  avec  la 
terre  calcaire  & alumiucufe,  197^  exide  dans  la  (bu Je, 

B.  17?-. 

SEL  MARIN  , fa  converGon  en  alkali , A.  £0  ; fc  change  en 
fcl  ammoniac  par  la  pucréfaélion , 84  ; méthode  pour  Ic 
déccinpofcr , 118;  n'eft  jamais  pur  , B.  ii;  s'humefte 
quelquefois  à l'air,  17;  exifte  dans  les  plantes,  19; 
conjetdarcs  fut  les  cbaugemens  qu'il  y éprouve  , u s ob- 
tenu de  la  rofée  ,j,i  ; perd  toujours  un  peu  de  fon  acide 
& de  quelle  manière,  i)  ; e(l  répandu  dans  toute  fa 
nature,  17  ; fa  didillation  à feu  nud , s la  chaleur 
du  climat  ne  peut  opérer  fa  décompoGtion  , ijj  ; fe  vo- 
latilife  au  feu  plutôt  que  de  s’y  décompofer  ,1705  dan- 
ger qui  peut  réfulrcr  de  fon  ufage  lorfqu'il  n'ed  pas 
# pur,  187  ; comment  il  change  de  nature  en  cuifant, 
189  ; produit  tout  autre  effet  étant  préparé  fans  foin , 

(es  propiiétés  fur  les  animaux  , 191. 

SEL  DE  GLAUBER  , A.  1 17,  il  y a des  contrées  en  Sibérie 
, qui  en  font  remplis  , <9  i fon  exigence  dans  les  eaux  r.*.:- 

ncrales,ii7.  ' - • ' ' 

SEL  DE  PERSE,  eft  naturel  , B.  ijj  attire  l’humidité  Je 
l’air , 1 6 ; t’edkurit  dans  un  lieu  fcc , iiij.  fe  forme  de  la 
meme  manicte  que  le  nairum  , i_8  j c(f  un  véritable 
alkali  minéral,  14 j n'a  aucun  rapport  avec  la  chaux, 

' » produit  du  foufie  étant  calciné  avec  la  poudre  de 
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charbon , So  ; contient  du  Tel  fédatif , 74;  renferme  ut» 
pende  terre  colorée , ; pourquoi  il  lé  revêt  à rafucface 

d’une  pellicule  blanche  , ; didillé  à la  cornue , d*nnc 

de  l'acide  matin,  893  ne  peut  être  fubllitué  au  borax 
dans  la  ibudure  , 9;  j ne  fe  bourfoufle  pas  comme  le  fait 
l'alun,  94;  remplace  dans  certains  acts  le  Ici  ammoniac, 
94;  conttenc  du  fcl  marin  , 9^  & loi  3 a de  l’analogie 
avec  le  natrum,  973  n'efl  pas  un.  borax  naturel  ,,i  30  j 
regardé  comme  une  efpèce  de  natrum,  ii 

SEL  SÉDATIF  , donne  à la  flamme  de  î'efprit-de-vin  une 
couleur  verte  fans,  contenir  de  cuivre  , B.  96  3 difficulté 
de  piononccr  fur  fa  nature,  131 3 czide  tout  formé  dans, 
le  borax  , 1393  n’ed  pas  le  feul  fel  qui  altère  la  flamme 
bleue  de  l’cfprit-de-vin  , 163  3 fes  propriétés  , 179  3 foup- 
çon  fur  fa  nature  métallique,,  180  3 caufe  à laquelle  eft 
du  le  phénomène  de  Faltératioa  de  la  flamme  , X 13. 

SELENITE  , fa  formation  , A.  170  5 la  terre  qui  la  confti- 
tue  , comparée  à celle  de  l’alun  & du  fel  d’epfum  , 198,. 

SOUDE,  fon  fel  eft  un  alkali  minéral,  B.  roo;  contient 
differens  fcls,  lox,  176 3 varie  relativement  à certain ca 
propriétés  , 1 10  & contient  de  la  terre  colorée  fous, 
différens  états,  riX3  moyens  de  reconnoître  fa  bonté,  i 6i. 

SOUFRE,  exifte  fous  différens  états  dans  les  eaux  miné- 
rales ,4783  fe  trouve  quelquefois  adhérent  aux  pains  de 
fel  ammoniac,  X 3.  . 

SON  , celui  du  bled  contient  de  la  fubdance  glütincufc 
B.  473  3 fon  examen  & fes  rapports  avec  la  fubftance 
glutineulc , 47S  3 fe  trouve  dilperfé  dans  la  farine  La 
plus  blanche,  485  3 fa  quantité  rend  le  pain  lourd,  in- 
xligede,  4873  enveloppe  l'amidon , 3013  fon  effet  dans  le 
pain,  30X. 

SUBSTANCES  ACERBES,  à quoi  eft  du  leur  faveur,  B. 
147.3  font  préférables  en  fubftance  à leur  infufion  ou  à 
leur  décoélion  , iSid. 

SUBSTANCE  GLUTINEUSE,  les  produits  à la  cornue.. 
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B.  441  ; doic  Ton  oygine  au  Ton,  444,  ^66,  474:  dé- 
couverte par  Beccari,  4JI  jdifFérentc  méthode  pourj'ob- 
tenir  , 4;i , 4;  j , 458  , 471  ,•  ne  fc  trouve  que  dans  l’é- 
péautre  & le  bled  , 454  ; confidérée  dans  le  pain  , 45 < > 
dans  la  pâte  fermentée,  4^7,  504,  /otf  ; ne  peut  être 
changée  en  mucilage,  455  î varie  fuivant  les  efpcces  de 
bled  , 4^0  ; pofllbilité  d’en  retirer  d’autres  végétaux , 
46 1 ; fa  véritable  nature  inconnue  jufqu’à  M.  Model , 
^66  ; la  quantité  qu'en  en  retire  dépend  de  la  qualité  de 
la  farine  & de  la  méthode  employée  pour  laféparer, 
471  ; la  farine  la  plus  bife  en  fournit  davantage  , 47X  ; 
Ton  état  dans  la  farine,  177  ; frottée  dans  l’eau  , 479  > 
précautions  pour  la  faire  fécher , 480  j fe  trouve  dans  le 
bled  près  de  la  fubdance  corticale  , 48}  ; ell  une  efpèce 
de  gomme  rélîne  particulière , ;oi  ; n’ed  pas  la  partie 
nutritive  du  bled,  503  3 proptiété  qui  lui  a fait  attribuer 
la  vertu  alimentaire,  503  3 dans  quel  cas  elle  peut  nour- 
rir , 307  3 raifon  pourquoi  on  en  rencontre  davantage 
dans  les  farines  biles,  /08. 


T. 

TEINTURE  AMERE  D'ANTIMOINE , diffère  de  celle  do 
glauber,  A.  1843  fa  defetiption  hidorique,  183  & fuiv. 
fan  procédé,  i8  8 '&  1933  eft  une  dilfolution  de  kermès 
minéral,  X90  3dépofe,  191,  3033  a plus  d’efficacité  que 
le  kermès , autre  procédé  pour  la  préparer,  191, 
fon  examen  ,3003  origine  de  Ton  amertume,  3033  n’eff  pas 
'fcmblable  à la  teinture  âcre  d'Hofman,  ni  à celles  décrites 
'•  dans  les  difpenfaires,  3043  point  elTentielpoucréulEr, ‘301. 

TEINTURE  NERVALÊ  de  Beftuchef , fes  parties  confli# 
tuantes  employées  autrefois  en  médecine,  3133  fa  pré- 
paration décrite  par  Bafile  Valentin  ,3163  comparée  aux 
gouttes  du  Général  la  Motte  ,3103  n’efl;  pas  fcmblable  à 
_ la  teinture  de  Boerh^c  , 3x3  3 ne  contient  pas  d’ot, 

^ ~ fes  propriétés , 363,  376V î'U.  ' . “ ^ ^ 

TOURBE  D’HOELANDE , l’kuile  qu’on  en  retire  fe  fige 
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far  le  refruiditTcmenr,  A.  40;  produits  à la  com«e, 

4«  ; B.  4(0  i fa  cendre  cil  uu  boa  engrais,  z. 

TERRE  LABOURABLE,  Déceflité  d’en  faire  des  mélanges 
pour  ta  vég'itation,  A.  /j;  ne  contient  pas  de  fets  , 54} 
rarement  exempte  de  fer,  5^;  examinée  par  fa  cakina- 
tiou,  ffi  moyen  de  la  tcconnoître  par  (bi-inême,  f6i 
(a  nature  ne  fauroit  être  déterminée  par  les  organes,  Md. 
a befüin  d'être  enttetenue  humide  pour  prodarre  , 
dcTicnc  fertile  pat  les  labours,  ; ne  ferc  aux  Yég^tauz 
que  (fappni,  éS  3 calcaire  , cnuRituc  le  gypf,  54  > rend  la 
terre  labourable,  hâtive  & fertile,  5(3  attire  l’humidité 
de  l'air, ^«>1;  ne  comictrt  pas  de  matière  gralTe.iéad.  # 

TOURNESOL,  eft  la  pierre  de  couche  poor  découvrir  les 
acides,  A.  iza;  fa  préparation,  ityj  précipite  toutes  les 
liilfolutions  métalliques,  116. 

■ ‘ • V. 

VIN,  s’altère  dans  certaines  faifons,  B.  1»}  ; fa  fophifti- 
cation  par  le  plomb,  34;  j Ton  examen  ordonné  par  le 
Gouverneniem , 29^;  moyens  de  l’elfayer  , 297,  303, 

30^3  s’oppofe  aux  mauvais  cfFccs  des  champignons , 318. 

VITRIOL  MARTIAL,  rarement  exempt  de  cuivre  , A. 

124. 

' de  ta  Table  ies  Matières. 


Achevé  d’imprimef  , pour  la  première  fois  , le 
15  Avril  1774. 

a’.lt  • • t.  . ^ 

. ! - . . ’i.  ; ' : . , n.:  , i».  ..ù  ...  , : 


JDe  l’Imprimerie  de  Michel  Lambert,  rue  de 
■ ’ la  Harpe',  près  Sainr  Cème.’ 
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P Riri  LÉG  E DU  ROI, 

I<  ouïs , rAK  LA  GRACE  OS.  DisViRoi  UE  France  et  de 
Navarre  : A nos  amés  & féaux  Confeillers  , les  Gens  tenant 
DOS  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de 
■otre  Hôtel , Confeits  Supérieurs,  Prévôt  de  Paris,  Baillifs,  Séné, 
chaux,  leurs  Lieutenans  Civils , & autres  nos  Ju/liciers  qu'il  appar* 
tiendra:  SALUT.  Notre  amé  le  lïeur  Parmentier  Nous  a faitex* 
pofer  qu'it  defiteroit  (tfire  imprimer  8t  donner  au  Public  les 
lions  Chimiques  y ou  Recueil  des  QLuvret  de  M.  àîsiel  , entduie  par 
ledit  ficur  Pamentier  ; s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lettres 
de  PermilGoo  pour  ce  néceflaires.  A ces  Causes  , voulant  favorable- 
ment traiter  l’Expofant , Nous  lui  avons  permis  & permettons , par 
cet  Préfeiites,  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
l>on  lui  femblera  , & de  le  faire  vendre  St  débiter  par  tout  notre 
Royaume  , pendant  le  temps  de  trois  années  conOfeutives  , A 
compter  du  jour  de  la  date  des  l>réfentes.  Faifons  défenfes  i 
tout  Imprimeurs , Libraires , & autres  perfonnes  , de  quelque 
qualité  & condition  qu'elles  foient  , d’en  introduire  ' dSmpref- 
fion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéilTance.  A la  charge 
que  ces  Préfentes  feront  enregiUréet  tout  au  long  fur  le  Regiftre 
de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & Libraires  de  Paris  , dans 
trois  mois  de  la  date  d’icelles  ; que  l’imprelfion  dudit  Ouvrage 
fera  faite  dans  notre  Royaume  , & non  ailleurs  , en  bon  papier 
& beaux  caraRères  j que  l’Impétrant  fe  conformera  en  tout  aux 
Règlemens  de  la  Librairie  , & notamment  à celui  du  lo  Avril 
17x5,  à peine  de  déchéance  de  la  ptéfente  PermiiTion  ; qu’avant 
sle  l’expofer  en  vente  , le  Manuferit  qui  aura  fervi  de  copie  à 
l’imprelTion  dudit  Ouvrage  , fera  remis  dans  le  même  état  où 
l’approbation  y aura  été  donnée^ , ès  mains  de  notre  très  - cher 
& féal  Chevalier  , Chancelier  Gardr-dci-Sccaux  de  France  , le 
Sieur  DE  Maueeou  ; qu’il  en  fera  enfuite  remis  deux  Exemptai* 
tes  dans  notre  Bibliothèque  publique  , un  dans  celle  de  notre 
Chiteau  du  Louvre , 8c  un  dans  celle  dudit  Sieur  de  Maufeou;  le 
tout  i peine  de  nullité  des  Préfentei  ; du  contenu  defquellrs 
vous  mandons  8c  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  Expofant  8c 
fes  ayans  - caufes  , pleinement  8c  paifiblement  , fans  fouffrir  qu’il 
leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Voulons  qu’i  la 
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copie  det  ■ Préfentes , qui  feca  imprimée  tout  au  long , au  corn» 
mencement  ou  à la  fin  dudit  Ouvrage  , foi  foit  ajoutée  comme 
à l'original.  Commandons  au  premier  notre  HuilIiCr  ou  Sergent 
fur  ce  requis  ■ de  faire  % pour  l’exécution  d'icelles  • tous  aéles 
requis  & néccilàires  , fans  demander  autre  permilTion , & nonobf- 
tant  clameur  de  Haro , Charte  Normande  , 8c  Letttes  i ce  contrai- 
res : Car  tel  elt  notre  plaifir.  Uonné  à Paris  le  neuvième  jour  du 
mois  de  Macs,  l'an  mil  fept  cent  foixante-qualorze  , 8c  de  notr* 
Règne  le  cinquante-neuvième.  Par  le  Roi  en  fon  Confeil. 

Signi  Lt  B E G U E. 

Reeiflri  fur  le  Resijlre  XIX  de  ta  Chambre  Royale  & Syndlealt 
des  Libraires  & Imprimeurs  de  Paris  , N’  <753  » fol.  111  , eonfor- 
mimtm  au  Reniement  de  1723  , qui  fait  défen/es  , article  4 , à toutes 
perfonnes  , de  quelques  qualüis  & roaditions  qu'elles  foittu  , autres  que 
les  Libraires  tr  Imprimeurs  , de  redire  , débiter,  faire  afficher  aucuns 
Livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  , foit  qu'ils  s'en  difent  les 
Auteurs  ou  autrement , & à la  charge  de  fournir  à la  fufdite  Chambre 
huit  exemplaires  preferits  par  L’anicU  108  du  même  Règlement.  " 

A Parts,  ee  16  Mars  1774. 

Signi , C.  A.  JOMBERT  père,  Syndic. 

Je  fouffigné , cède  8c  tranfportc  è M.  Monory,  Libraire  , le  Pri- 
vilège pat  moi  obtenu  , de  mon  Ouvrage  intitulé  RÉCRÉATIONS 
Chimiques  , Scc.  pour  en  jouir  comme  d’une  chofe  à lux  appat- 
tenante  en  toute  propriété.  A Paris  , ce  premier  Avril  1774- 

Parmentier. 


APPROBATION. 

J’ai  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
un  Manuferit  inritulé  : Récréations  Chimiques  , ou 
Recueil  des  Œuvres  de  M.  Model ^ &cc.  par  M.  Par- 
mentier, Apothicaire- Major  des  Invalides,  & 
j’eftinie  que  cet  Ouvrage  ou  Traduction,  com- 
mentée par  un  Auteur  connu  avantageufement  du 
Publics  eft  digne  de l’impreflion.  A Paris,  ce  pre- 
mier Juillet  1773. 

Signép  Valmont  de  Bomare. 
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